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Chamhre <les l\eprése.nta11ts. 

SÉANm: nu 10 Jurs 1846. 

COLONIE DE SANTO-TOillAS. 

De 11. BLo:itDEEL VA~ C[ELEBROliK., chargé tl'affaires, commissaire 
exlraerdlnalrc du Gouvernement. 

Dans la question d'un établissement à Santo-Tomas, comme dans toutes 
celles qui sont longtemps l'objet de discussions et de polémiques , quand, à tort 
ou à raison, on ne reconnaît à personne l'autorité nécessaire pour prononcer un 
ju{}ement, il arrive bientôt que, pour et contre, tout a été dit. Après un long 
et consciencieux examen, j'aurai peut-être peu d'idées nouvelles à émettre, et 
mon travail se bornerait à l'irritante distinction. du vrai et du faux , si je voulais 
me préoccuper encore des nombreuses publications qui ont été faites pour 
plaider ou combattre le projet. J'adopterai une marche qui donne plus de ga­ 
rantie d'impartialité, en traitant ]a question comme si elle était neuve et sans 
m'arrêter à approuver ou improuver ce qui a été dit jusqu'à présent. 

La portée et la limite de l'enquête dont je suis chargé par le Gouvernement 
du Roi 1 m'ont été tracées d'une manière précise par 74 lfUestions auxquelles 
je dois répondre. Je resterai dans le cercle qui m'est tracé. 

La forme qui m'est imposée dans ce travail lui enlève un peu de cette Iogi- 
11ue de déduction si nécessaire à la clarté d'un rapport complet. J'avais ima­ 
rriné d'abord de le diviser en cinq chapitres : Historique, T-ravau,x publics:, 
Salubritë , Agncult1i1·e, Commerce; mais j'ai bientôt renoncé à ce système, 
comme n'offrant pas assez de précision dans la solution spéciale de chaque 
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question posée , cc que j'ai dù considérer comme un de mes premiers devoirs. 
De petites maladies sont venues fréquemment interrompre mon labeur. Ce­ 

pendant, lorsque je me suis trouvé dans l'alternative de devoir sacrifier un peu 
d'exactitude ou un peu de Lemps, je n'ai jamais hésité dans ma résolution : 
dans une matière aussi longtemps controversée, j'ai apporté la ferme volonté 
de ne reculer <levant aucune considération pour offrit· un rapport dont toutes 
les parties ont été mùrcrneut et laborieusement examinées. 

En acceptant une mission difficile, C[UÎ m'impose une sérieuse et grave respon­ 
sabilité, j'ai pris l'en3·as-ernent envers les autres et envers moi de ne procéder 
qu'avec la plus scrupuleuse circonspection. Quelques questions exigeaient des 
connaissances spéciales, particulièrement celles qui Louchent au service sani­ 
taire. J'ai invoqué l'opinion de personnes compétentes 1 et le médecin en chef de 
la colonie, 1\1. Fleussu 1 et le docteur de la marine royale, 1\1. Durant, m'ont fait 
chacun un rapport sincère et loyal, j'en ai la conviction, quoiqu'ils arrivent 
à des conclusions un peu différentes. Il ne m'appartient pas de juger entre eux 
pour tout ce qui est en dehors de la statistique, c'est-à-dire des faits appré­ 
ciables par tous. 

Ne voulant négliffer rien de tout ce qui pourrait éclairer mes investigations 1 
j'ai fait une enquête spéciale auprès de chacun des habitants de la colonie ca­ 
pable (le donner une opinion. Il est sans cloute inutile de dire que je me suis 
imposé Ia plus grande réserve pour n'influencer en aucune façon la manière de 
voir de ces personnes, et ceci n'est point sans importance, car- je me suis aperçu 
maintes fois de la facilité de faire adopter des opinions diverses sur le même 
objet. 
li me reste ici à rendre témoignage à l'intelligente collaboration que j'ai 

trouvée dans quelques-uns des officiers de la goëlette du Roi la Lmiise-111 arie , 
qui avait été placée sous mes ordres. Le plan de la baie est le travail du com­ 
mandant et de son premier officier. Les cartes el les plans ont été dessinés par 
M. Gérard ( Au&uste ). Indépendamment des rapports de l\L le docteur Durant 1 
je crois que ses efforts comme médecin traitant ont été pour beaucoup dans le 
maintien d'un bon état sanitaire de l'équipage dans son long séjour sur rade. 
On trouvera dans les annexes, des travaux de MM. Pougin et Du Colombier, 
qui, tous deux, le premier surtout, ne m'ont presque pas quitté dans le cours 
de cette pénible enquête, et je crois de mon devoir de siffnaler ces Messieurs 
à la bienveillance du Gouvernement du Roi, en déclarant que leur collabora­ 
tion m'a été utile et précieuse. 
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PREMIÈRE QUESTION. 

Tracer tl'1mc manière succincte l'hisiorique tic la colonie, ti partir d1J l'arrivée 
des premiers colons. 

Cette première question est une des plus embarrassantes , et au moment de 
l'aborder j'hésite malgré moi. 

Pour être traitée avec soin et avec l'importance qu'implique le mot Iustoire, 
les deux tiers de tout le travail devraient venir se fondre dans ce seul chapitre. 
D'un autre côté, en appréciant les actes <le la direction, il serait difficile de 
ne pas remonter aux directeurs, et je suis bien résolu à ne pas louchet' aux. 
questions de personnes. D'autres faits sont les secrets de l'administration colo­ 
niale, qu'on ne pourrait citer qu'avec des preuves à l'appui, et ces preuves ne 
m'ont pas été fournies. 
Pour toutes ces raisons, je me bornerai à une notice chronologique. Aux. 

nombreuses questions suivantes, j'aurai occasion, d'ailleurs, de me livrer à 
l'examen spécial de toutes les questions de détail. 

184!. 

7 octobre. - Arrêté royal approuvant la formation et les statuts de la 
compagnie belge de colonisation. 

9 novembre. - Départ de la soelette du Roi la Louise-Iâorîe, portant 
en Amérique la commission d'exploration présidée par M. le colonel 
De Puyclt. 

1842. 

6 janvz"e·r. 
9 mai, 
I octobre. 

25 octobre. 

Arrivée du colonel De Puydt dans la baie de Santo-Tomas. 
- Contrat de vente sigoé à Guatemala. 

Publication du rapport de :M. De Puy dt. 
Arrêté royal approuvant de nouvelles modifications aux 

statuts. 
26 novembre. -· Arrèlé royal approuvant le règlement organique de la 

Communauté de l'Union. 
30 nonembre. - Émission d'actions. 

1845. 

16 mars. - Départ pour Santo-Tomas de la Lomse-l~lar-t"e, du Théo- 
dore et <le la Ville de Bruœelles, 

14 moi. - :Mort du directeur, 1\1. Simons, enseveli à Ténériffe. 
19 mai. - Entrée en fonctions de directeur ad ·ùite1·-im de M. le 

capitaine Phillipot. 
! 
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'184;-i. 

20 'IIWi. 

7 juin. 
8 juùt. 

An-ivée ù Sauto-Tomas du Théodore. 
Je la Louùe-Blarie. 
de ht V i"llo de Brucelles, 

Ces trois navires portaient ensemble 79 personncb. Quelques jours après , 
10 de ces nouveaux venus retournèrent en Europe , avec la Louise-Blurïc et li' 
Theodore , d'autres ne peuvent être compris dans aucune 'des caté3oric . ..:; de co­ 
lons, et il ne resta que :.,4 individus ainsi répartis : 

Bùcherous. , -4 
Charpeuliers , menuisiers 7 
Scieur de l011u, 1 
Foq?.:rons. 2 
1\Iécanicien. 1 
'I'ourueur . 1 
Boulaugcr . 1 
Tailleur. 1 
Cuisinier . I 
Hommes inutiles 12 
Employés supérieurs de l'administration. 9 

aux bureaux et aux magasins . 12 
ü la direction des travaux . 2 

ToTAr.. 54 

Ainsi, dès le début, en déduisant les employés 1 les hommes inutiles, un 
cuisinier, un tailleur et un boulanger, il ne restait que 14 pe1·sormes pour les 
travaux indispensables d'un établissement colonial. 

2 août: - Retour de /a Louiee-Iïlorie , apportant les premières nou- 
velles de Santo-Tomas. 

15 septembre. - Nomination de l\l. le major Guillaumot. 
24 octobre, - Le capitaine Philippot se retire de la direction ; un con- 

seil colonial est installé. l\l. le docteur Fleussu et M. l'ingénieur Del­ 
warde en forent les seuls membres; le R. P. \Valle en accepte la prési­ 
dence, et le consul <lu Roi, M. Cloquet, est prié d'assister aux séances. 

27 octobre. - Décret de l'assemblée constituante de l'État de Guatemala 
portant des modifications au contrat du 9 mai 1842 7 de M. le colonel 
De Puydt. . 

28 octobre. - Arrivée du Théodore avec des produits achetés en divers 
endroits. 

26 décembre. - Départ de la JJyle avec M. le major Guillaumot. 

1844. 

5 mars. Arrivée à Santo-Tomas du Jean Yan Eyck, 
avec. 109 colons. 
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181,/4,, 

Ü mars. 

22 man. 
30 arrü. 
14 mai. 
23 nuii, 
}or juùl. 
3 jui!l1Jt. 

13 octobre. 

3 fév1·ier. 
19 amn], 
14 octobre. 

- Al'l'i, ée ù Sauto-Tomas de let Dyle, avec 
1\1. le major Guillaumot cl . 

de l' Emma avec. 
de l'Eugene avec. 
du lCarel a, ce. 
du liembraudt uvec . 
dt• l' A ugustu avec 
du Tlulodore avec. 
du Constant avec. 

l81S. 

de la Iïl inerue avec. 
du Jena avec. 
du Jeua avec. 

130 colons. 
1:rn )) 

74 lJ 

31 )) 

26 )) 

88 )) 

128 )) 

44 )) 

G)a..­ ...,.,J 

11 
)) 

)) 

)) )) 

Les diverses administrations qui se sont succédé se répartissent ainsi : 

1° Du 19 mai lS-43 au 24 octobre, l\l. le capitaine 
Philippot . . 5 mois 5 JOUrs . 

2° Du 24 octobre 1843 au mars 1844, conseil co- 
lonial sous !a présidence chi R. P. Wallc. 4 )) 10 )) 

3° Du 6 mars 1844 au }er novembre, 1\1. le major 
Guillaumot. 7 )) 26 )) 

4° Du }cl· novembre 184-4 au }et avril 184~ 1 M. le 
capitaine Dorn. t~ 00 t> }) )) 

~0 Du 1 cr avril 184J jusqu'aujourd'hui l cr novem- 
vembre , 1\1_ le baron de Bulow 7 )) 00 l) 

Depuis l'arrivée des premiers colons jusqu'au let 
novembre 1845 . . 2 ans 5 mois 11 Jours. 

Les premiers colons, eu arrivant , ont trouvé un hectare de terrain déboisé 
et un hangar ou rnagusin du uouvernemcnt de Guatemala, ou plutôt de 
1\1. Pulliero , Ce hangar 1 qui a été désisoé comme magasin n° 1 , s'est écroulé 
depuis , au mois d 'août. 

Voici les principaux actes qui remontent à chacune de ces administrations : 

·I O Adminisl ralien de n • PIIILL!llOT • 

(Du 19 mnl au 24 octobre 184:;. ·-Dtuéc t; mois et l> Iours.) 

A SANTO-TOMAS. 

Défricltements. - L'emplacement occupé par les cases, soit 500 mètres 
sur 70 ou 3 1/2 hectares. 

Constructions, - Mise en place de la chapelle; montage des cases n= du 
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plan ~8, 3:2, 27, 6 et 3, arrivées toutes faites <le BclB·ique par le Thëodore 
Pt la Ville de Bruoielles, 

Commencement de 16 autres cases qui n'ont jamais été complétement ache­ 
vées, et dont 13 existent encore sous les n= 8, 10, 12, 14, 16 , 18, 20, i5, 
9, 11, 13, 15,2:'.>.Trnisont été détruites. 

Construction par les colons de -i cases ou baraques, faites au moment 
du débarquement, et dont trois existent encore sous les n°9 31, 33, 43, sur 
1m terrain déjà déboisé en 1836 par M. Pulhero. 

Construction du magasin ( C du plan) de 30 mètres sur 8. 
Routes. - Mise à l'étude d'une picadurc vers la Montagua , marquée sur 

le plan sous le nom de son in3·éuieur, M. Brouet fils. 
Mise à l'étude d'un chemin vers le Poso i par la picadure dite des Pri- 

sonruers. 
Commencement de l'étude du chemin vers le platanar de ~I. Delwarde. 
Culture. - Quelques essais partiels des colons. 
Projets. - Le pro5ramme entier de la compagnie. 

Sous celte administration, la population a été de 54 individus, tous arrivés 
du 19 mai au 8 juin, et l'on n'a eu à déplorer aucun décès. 

A SAINTE-MARIE. 

Reconstruction et réparation des deux cases d'un sieur Ramirez , décédé. 
Construction de huit autres cases. Il reste de tout cela encore sept cases, 

dont deux occupées. 
Défrichements. - 1 1/2 hectare. 

2° Atlministration du c:onseil colenlal , sous la présidence du R. t>. \VALLE. 

(Du ~,t octobre 1813 nu 6 mars 1844. - Durée 4 mois et 10 Jo111"s.) 

i\ SANTO-TOl\lAS. 

Constructions. - Achèvement (les cases précitées, les nos 27 1 28, 32, 6, 
venues de Belgique , des n°" 8, 10, 12, 16, 18, ~O, 5, 9, 11, 13, 15, 25, 
14, ensemble 17 cases, el trois antres construites sur le coté ouest de la rue 
Léopold, qui ont été détruites depuis. 

Un kiosque sur la place de Beluique, destiné à la musique. La place et le 
kiosque ont disparu tous deux. 

Construction de la case n° -49, destinée au capitaine du port. 
Défrichements. - Autour des cases et particulièrement à l'ouest de celles-ci. 
Roides. - Abandon du projet Brouet. Continuation du travail Delwarde. 
Culture. - Essai de jardinage par la direction, faibles tentatives faites par 

les colons. 
La population de cette époque a été, comme sous la précédente, de 54 

individus; car je compterai dans la prochaine période les colons arrivés par le 
Jean 1,•ctn Eyck, le 5 mars 18-44, c'est-à-dire la veille de la retraite du conseil. 
·n n'y a eu aucun décès. 
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3° Atlministraliou de n. GUILLAUll01'. 

(Du G m111·.~ au 1" novembre Hl44. - llm·éc 7 mois et ':W Jom·s.) 

A SANTO-TOMAS. 

Défrioltements. 

F 
1U 
F' 
Savane . 

Les parties marquées sur 1c plan 

~:·1~00 
4,8400 Î l l ~31"01•) 
3/2419 \ enscmn c::. .'Jo i>. 

13~3-'194 J 

Construction des cases n= 1, 17, 19 1 '.21, 23 1 14 ; 
De la boulangerie ; 
Du hangar de la ferme-modèle qui n'existe plus; 
De la forge id. ; 
Du magnsin B ; 
De la maison marquée / 1 ancienne habitation du directeur, aujourd'hui à 

la maison \Velsh ; 
D'un four à chaux. 
Üonstructions commencées. - La direction actuelle et. le urand bâtiment JJ. 
Routes. - Fin de l'étude de M. Dclwurdc. 
Une Iévée de 200 mètres de lonn sur ;5 de larrre, destinée à un petit che­ 

min de fer pour l'exploitation des pierres calcaires du mamelon de l'ouest. 

AU FAUBOURG DE L'OUEST ( ESPÉIUKCE ). 

Construction de neuf cases en mauaca , et défrichement, dit-on 1 de 8 hec­ 
tares. J'en ai retrouvé ;; 1 mais j'ai vainement cherché les :5 autres. 

A SAI~TE-MAnIE. 

Les premiers colons y avaient deux. cases et '.2 1 ~ hectares de terrain défri­ 
ché; 1 1.~ l'avait été par M. Phillipot. 
li y a été ajouté sous celte 3" administration un défrichement de :2 1 ,.i hec­ 

tares. Ensemble 6 1 2 hectares. 
Défrichement de quatre plantations, comprenant ensemble 7 hectares. 

JY. B. A cette époque se rapportent les essais partiels de défrichement pnr 
des particuliers sur la Montagua et sur la route du platanar , 

C'est sous l'administration de 1\1. Guillauruot que les cm-ois précipités de 
colons ont élevé la population au chiffre le plus fort. 
Je crois devoir indiquer ici tous les détails qu€· j'ai pu me procurer à cet égard. 

A l'avénement de celte administration , la population effective européenne 
était . . . . . • • . 54 
Il est arrivé, d'après les registres de l'administration, sur les trois 

navires, le Jean van Eyck, la Dyle et l' Emma , les 5, 6 et 22 mars. 376 

A REPORTER • -420 
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Il est nrrivé successivement : 

Par l'Euqéue , le 30 avril 
le Karel J le U 111ai 

le Hembruudt J le 23 mai 
!'Auguste, le lc1• juin 
le Théodore, le 3 juillet 

lhPOl\'f. 420 

74 
31 
'.26 
88 

128 

Au 3 juillet il y avait donc. 767 indivi- 
<lus dans la colonie, dont il faudrait défalquer quelqu~s départs qu'il m'a été 
impossible de connaître. Quant aux décès, à celle époque , le chiffre n'était 
encore que de 7 ( I homme, I fenuue , 4 enfants mâles et I fille). 

En octobre est an-ivé le Constant avec 44 individus. Ce navire s'est perdu à 
la pointe Mana bique, et c'est dans cc mois, le dernier de l'administration de 
~I. le major Guillaumot, que la mortalité a été la plus forte : elle s'est élevée au 
chiffre de 48, et durant lu totalité de ses huit mois ù 100. 

4° Atlmiuislrntion de JI. Iïeax, 

( Du :l" novembre 1844 au t·• an·il l8~ !L - Dun'e J mots.j 

Stagnation presque complète. 
On achève le montage de la direction. 
Les rues ont été bordées de fossés et rendues à peu près praticables après les 

pluies. 
.M. Je major Guillaumot n'a quitté la colonie que le 22 février 1845 par le 

Hump, Il a donc présidé en quelque sorte pendant trois mois et demi l'admi­ 
nistration de son successeur nominal. 

Dans cette période, malgré l'arri vée de la i1/ùwn:e > qui, le 3 février 184S, 
apporta encore 25 colons, la population a été successivement réduite par les 
décès et les départs, et ne s'élevait plus qu'à 298 individus au }e,· avril. 

La mortalité , depuis le mois d'octobre , est allée en diminuant; à la retraite 
de M. le capitaine Dom, elle s'élevait à 187. 

a0 Atlminislration de JI. le baron DE HlLOW. 

( Du I•' avril jusqu'nujourtt'uui 1°• novembre 1114~. Durée 7 mots.] 

A SANTO-TOMAS. 

Constructions. - Achèvement du grand bâtiment ]). 
Réparation de deux cases. 
U o débarcadère déjà écroulé. 
Défrichement par des Caraïbes de 1 Ih 51502 sur les côtés du ffntDd axe de 

la ville projetée. 
Routes. - Trois chemins ont été commencés pour amener du gra-vier du 

Bio-Seco à la ville. Aucun n'a été achevé. Le premier , au haut du srand 
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axe (.v); le second, le lontr de la met·, jusqu'à l'ancien Cariba! caraïbe , qui a 
été brùlé ; le troisième est la pica dure Brouet. qu'on a voulu rrar nir de uravie1-. 
Ce travail a été fait par des Européens, 

Sous celte administration la communauté a cessé d'exister de fait comme 
dans la pensée des colons; et c'est un progrès , car l'esprit de propriété et l'éner­ 
uie individuelle se sont développés , et ce qui est une heureuse innovation, 
quelques cases ont été acquises et réparées par leurs propriétaires ou leurs ha­ 
bitants; trois nouvelles ( marquées sur le plan o _, e, e) sont presque entièrement 
achevées par des particuliers sur leur terrain, et plusieurs autres ne larderont 
pas à être édifiées dans différents endroits déjà préparés par leurs proprié­ 
taires. 

Durant ces sept premiers mois de l'administration de M. le barou Bulow , 
l'état sanitaire s'est amélioré de jour eu jour; sut· une population à peu près 
de 300 individus, le chiffre des morts n'est que de 30. Encore faut-il obser­ 
ver que 25 appartiennent aux trois premiers mois et que les quatre derniers 
n'en ont que 5. 

1V. B. Dans la mortalité totale qui est : 

I •·e période 
2" id. 
3e id. 
4e id. 
5e id. 

0 
0 

. 100 
88 
31 

Ensemble. . 219 individus , 
8 appartiennent à la 

population flottante étrangère à la colonie, et rédui- --- 
sent le chiffre des morts à • . 211 

PREMIÈRE QUESTIONbl'". 

(Ju"y a-t-il de fiât, eu ce momcnt , c11 cc qui concerne les truoaur du port /Jl'Oprc­ 
ment dit de Santo-Tomas? 

Il n'y a eu jusqu'à présent aucun travail d'une utilité réelle exécuté clans le 
port de Santo-Tomas. Quelque temps après leur arrivée, les colons construisi­ 
rent un débarcadère pour les chaloupes, près de leurs habitations ( cases 
n= -41, etc. du plan). Ce débarcadère, construit avec assez de solidité 1 sur des 
madriers croisés: fut détruit par ordre du major Cuillaumot , qui ne le trouvait 
pas convenable, et avant qu'il en eût fait construire un autre, di verses circon­ 
stances ayant probablement empêché la mise à exécution de ses projets, les dé­ 
bris de l'ancien débarcadère continuèrent à être employés, jusqu'au mois d'août 
dernier, époque à laquelle on commença à en construire un autre; celui-ci , 
long de 35 mètres et large de 4 , se composait d'un faible tablier de sapin 
posé sur deux rangées de pieux réunis par des chapeaux et simplement enfon­ 
cés dans la vase, le peu de solidité de cet embarcadère restreignit son utilité au 
débarquement et à l'embarquement des piétons et de quelques légers fardeaux ; 

3 
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aussi 1 lorsqu'on voulut le charger de poids plus lourds provenant de la car­ 
gaison des navires à l'ancre dans le port , ces poids reurplacèreut le mouton qui 
n'avait pas été employé, et enfoncèrent inégalement le tablier du débarcadère 
jusqu'au ras de l'eau. Depuis lors on l'a rétabli autant que possible pour per­ 
mettre aux chaloupes de l'approcher , chose assez diflicile . à cause des débris 
qui l'entourent. 

Le débarcadère projeté sur le plan uénéral de la ville devra se prolonger ù 
100 ou 12:3 mètres de la l'ive, poul' pouvoir présenter deux mètres d'eau i't son 
extrémité , le sondage de toute la partie de la baie qui avoisine la ville étant 
très-faible , le peu de profondeur el le jeu des marées qui va jusqu'à 50 centi­ 
mètres, obligeront à foire battre une rangée de pieux au moins à 10 mètres en 
avant de la côte devant la ville 1 et à remblayer l'espace intermédiaire; cc travail 
mettra la ville à l'abri des émanations des vases découvertes à marée basse. 

Le projet. de ville porte encore une darse ou petit bassin de chaque côté de 
l'embarcadère; je ne crois pas que ces darses puissent être d'aucune utilité i de 
plus, elles seraient d'une dillicilo construction : le manque de profondeur oxi­ 
rrcrait le creusement d'un chenal pot1r pouvoir y faire pénétrer seulement des 
embarcations, et la tranquillité de la baie n'exige pas du· tout un semblable 
abri i bien au coutraire , la nature de ses eaux infectées de teredo ·11av,ilù; cxioe 
que, loin de tenir les embarcations à flot lorsqu'on ne s'en sert pas, on les 
mette à sec; de simples plans inclinés rempliraient bien mieux le but, si on les 
construit là où ils peuvent présenter 50 centimètres. 

DEUXIÈME QUESTION. 

Quels sont les bâtiments publics qui se trouvent sur i'emplaccmcnt destùu. 
à la ville ;> 

TROISIÈME QUESTION. 

Dau» quelles conditions sont-ils, eu 1;uard à lciu: dcstùuü ion '! 

QUATRIÈME QUESTION. 

S'est-on attaché, tuant tout, sous ce rapport, û la nécessité, à l'utilité? - Quel 
est le nombre des cases existantes? - Ce nombre est-il en mppo1·t avec le 
chi/{rc de fa population? 

Les constructions destinées au service public sont, ou du moins étaient, au 
nombre de 12. (Plan de la ville, annexe N.) 

1° La chapelle. - Située au fon<l du carré long de l'ancien plan, avec des 
soubassements en briques, 15 mètres de façade, 7 de profondeur et 7 d'éléva­ 
tion. Apportée de Belgique, elle est encore en assez bon état de conservation. 
Fermée depuis longtemps, on y a établi depuis peu uue école pour les orphe­ 
lins et les enfants ides <lem: sexes. Quelques réparations seront bientôt mdis- 
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pensables; mais sous l'administration de ~f. le major Guillaumot , le plan pri­ 
mitif de la ville a été abandonné pat· l'adoption d'un nouveau, cl l'étrlise ne se 
trouvant plus dans les ali3nemcnls, on s'abstient de toute dépense dans la 
prévision d'avoir ù. 1a reconstruire dans une autre orientntion , peut-être sur 
un autre terrain. 

2° La direction (mnrquéc A sur le plan). - Longueur et laq3cur de 1:5 mètres 
sur une hauteur de 10 mètres. Ce bâtiment est élevé ù 1 m;?O au-dessus d11 sol 
par un soubassement et des piliers en briques. Coustrui; eu sapin du Nord­ 
Amérique avec une certaine éléf,"ancc de proportions et assez de solidité 1 eu­ 
touré d'une e-alerie couverte de Irn:rn de laq_l'c, il offre ccpcudaut , pour qui a 
résidé sous les tropiques , une distribution intérieure mal appropriée ù la nature 
du climat : mal défendu des rayons du soleil par sa galel'it', trop étroite des 
deux tiers, et, ce lllli est pis encore, ses nombreuses petites chambres sont bien 
closes par des fenêtres vitrées et des cloisons en planches 1 de sorte qu'on n'y 
peut établir que des courants d'ail' partil'ls toujours tlanG·ereux, au lieu des cou­ 
rants uénénrnx qu'on a soin de m<-naucr daus toutes les hubitation-, des tropi­ 
ques, en remplaçant les cloisons et les fcnètres par des latis ou des persiennes 
mobiles. 

Comme édifice public destiné ù avoir une certaine durée et un emploi déter­ 
miné, la distribution intérieure d'une maison particulière des États-U uis du 
Nord est peu convenable. Il est à rerrrette1· que ceux qui l'ont fait construire 
n'aient pas cherché leur modèle dans un pays dont les conditions atmosphé­ 
riques ressemblassent d'avantage à celles du district de Santo-Toruas. 

3° L'hôpîta! (case n° '27 du plan). - Il est installé dans une <les cases ap­ 
portées d' ,\ avers par le Théodore, le 10 mai 134;3. Cette case, lou3·ue de 
15 mètres, large de 7 et haute de 4mJO, a de plus que les autres un plancher 
sous le toit. Elle est divisée en trois parties de J mètres sur 7 par deux cloisons 
latitudinales. Deux des compartiments sont des salles de malades et contien­ 
nent 8 lits chacune; la troisième 1 divisée elle-même en '.2 parties 1 est affectée à 
la pharmacie et au logement de l'économe. Un mauvais petit. appendice ser­ 
vant de cuisine et un jardinet complètent l'ensemble. 
Le corps du bâtiment est en bon élat, mais la toiture en manacas (feuilles 

de palmiers) 1 entièrement pourris; n'est plus un abri, et dans l'état actuel rien 
ne peut garantit· les malades des eaux de pluies. 

Un défaut commun du reste it toutes les cases 1 mais plus sensible ici par la 
destination du bâtiment, est le peu d'élévation au-dessus du sol, des planchers 
inférieurs. Les dés de maçonnerie qui supportent l'hôpital n'ont que Om30 de 
hauteur. Il est quelques cases dont, les dés atteignent Om70, mais pal' contre il 
s'en trouve qui sont simplement posées sur le sol. 

Il est i;énéralernent d'usage dans les colonies intertropicales de construire 
les maisons en bois à deux ou trois mètres au-dessus du sol, à l'aide de sup­ 
ports en maçonnerie ou eu bois, et d'abandonner les rez-de-chaussées aux ma­ 
gasim, ou de les laisser ouverts à tous les vents pour n'habiter que l' étage , 
complétement à l'abri des exhalaisons du sol. 
J'ai laissé ce qui précède, car· c'était l'état des choses lors de mon arrivée, 

Aujourd'hui l'hôpital se trouve transféré dans le {)rand bâtiment D, où les ma­ 
lades seront aussi bien qu'il est raisonnable de le désirer dans ce pays. 

4 
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4° Case des orplielin» (n° 3 du plan). - Apportée de Belgique comme la 
précédente, couverte en monacas , elle a un étage sous le toit ou greniei·; elle 
est divisée par un couloir , en deux parties : celle à uauchc est le logement du 
directeur, celle ù droite est une B"rande pièce qui sert à la fois de réfectoire et 
de salle de travail aux orphelins qui couchent à l'étage. 

A part ses dimensions de 12m:50 sur 6, de beaucoup trnp petites pot:r le 
nombre d'habitants qu'elle doit contenir, cette case est aussi bien entretenue 
que les moyens dont on peut disposer le permettent ; mais son toit <le manacas 
en mauvais état comme tous les autres, livre <le même de nombreux passages 
aux eaux pluviales. Un enclos très-bien fermé et une cuisine y sont annexés. 

C'était ainsi il y a peu Je jours, ruais on vient de réunir les orphelines dans 
le même établissement, et il a été ajouté ù. la droite, une chambre au rcz-de­ 
chaussée et uue mansarde. Ses proportions sont aujourd'hui de 17 mètres de 
Iongueur , 7 mètres de largeur et 41ll50 de hauteur, et si l'on déduit la moitié 
pour le loucment du directeur et <le la directrice, et le couloir, il est aisé de 
comprendre que ce logis est beaucoup trop exigu pour contenir 40 enfants 
de deux sexes. 

5° La case des orplwlàws ( case n° 20 du plan). - Construite en latis 3-amis 
d'argile. Excepté les dimensions plus petites , de 10 mètres sur 5, elle est en tout 
semblable à celle des orphelins, mais je n'en fais mention que pour mémoire, 
car elle est devenue une habitation particulière depuis que les orphelines ont 
été tranférées à la case n° 3. 

6° La, boulangerie ( marquée G). - Construite en brique et en planches, 
couverte en manacas , de 16 mètres de longueur, 10 de largeur et 3m30 de 
hauteur , elle est en bon état et pourrait suffire au service d'une population 
beaucoup plus srande. Elle est divisée en deux parties : un fournil et une habi­ 
tation. 

Ï0 La, Forge (marquée F), dont la disposition était certes bien appropriée 
au climat 1 n'a reçu aucune espèce de réparation, et déjà à mon arrivée une partie 
du toit en manacas a mit été enfoncée pat· les fjTé.lOdcs pluies; aujourd'hui il ne 
reste plus debout que quelques faibles poteaux. 

8° le magasin (C du plan), ouvrage des premiers colons , a 30 mètres de 
long sur 8 de I.wue; élevé à Om70 au-dessus du sol. Cc magasin , sauf les cloi­ 
sons intérieures et le plancher qui sont en sapin, est entièrement construit en 
manacas. Le faîtaue très-aigu a donné ù son Loit assez de durée pour que 
maintenant encore les marchandises y soient bien abritées. La solidité des mon­ 
tants et des supports employés, permet de charger assez lourdement l'élat,e 
supérieur. 

Une boutique pour le détail, un Iouement pour le magasinier et un bureau 
ont été ménagés au rez-de-chaussée, et en occupent à peu près la moitié. 

Le seul désavantage que présente ce bâtirnent , et qu'il parlauc du reste avec 
la presque totalité des cases 7 mais qui est plus arave pour un magasin, c'est 
que, construit en rnanacas 7 très-combustibles, quelque soit la surveillance in­ 
térieure , l'incendie d'une des cases voisines, construites elles-mêmes de sem­ 
blables matériaux, serait un dan3cr très-sérieux, et la certitude d'une destruc­ 
tion totale, si le vent soufllait de l'Est ou de l'Ouest. 
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9° Le magasi1, (B du plan) dit le gmml magasùi. - Construit entièrement 
en planches et couvert en bardeaux ( espèce de tuile en bois), sa longueur est 
de 30 mètres, sa largeur de 10, sa hauteur de 6 mètres. Il a un étage percé de 
fenêtres, dont on a distrait 4 mètres dans la longueur à l'extrémité N pour le 
loucmcnt <lu aardc-ma3asi11. 

Quelques réparations faites en dernier lieu l'ont mis en aussi bon état que 
possible pour sa destiuation , el depuis la prise de possession des magasins pat· 
la maison Welsh de Bélize , 1111 petit magasin de détail a été établi au rez-de­ 
chaussée, au dessous du lo13eme11l du magasinier. 

10° Lo oabildo qui fut construit par les prisonniers suatémaliens pour leur 
servir d'abri, n'est et n'a jamais été qu'un hangar ou toit de manacas , sou­ 
tenu à 2 ou 3 mètres de terre par quelques pieux. Long de 28 mètres, large 
de 8, il sert aujourd'hui aux indigènes, qui viennent s'y établir quelquefois pen­ 
dant une heure ou deux pom· y débiter les produits de leurs plantations ou de 
leur industrie. Pour donner une idée exacte du cabildo 1 j'ajouterai que, pour 
moins de 60 piastres , les Caraïbes en feront un tout neuf. 

11° Le bâtiment (marqué JJ sur le plan) n'a pas encore de destination bien 
précise. Sa longueur est de 34m60 , sa largeur de 11 mètres; l'élévation qui le 
supporte a lm20, el sa hauteur totale est de 7 mètres. Sa construction est tout 
entière en sapin, la toiture est en bardeaux. Une tfllerie plus étroite que celle 
de la direction entoure le rez-de-chaussée et I'étage , et met en communication 
toutes les parties de l'édifice. 

Ce bûtiment , comme celui qui sert à la direction, a été construit aux Êtats­ 
Unis de l'Amérique du Nord. Il n'y avait encore de monté que les cloisons d'en­ 
ceinte quand je suis arrivé. 11 est couvert .en bardeaux et ses cloisons sont posées 
aujourd'hui. 

L'hôpital est établi au rez-de-chaussée. Quelques chambres ont été louées à 
des particuliers , el le reste est sans destination. 

La division a été faite en cloisons de planche comme à la direction , et tous les 
înconvénients que j'ai signalés plus haut ( n° 2), s'appliquent ici, car j'ai fait 
des vœux inutiles pour que les cloisons intérieures fussent établies à claires­ 
voies mobiles. 

l'.2° La ferme-modéle, - C'est encore un ouvrage dout je ne parle que pour 
mémoire, car j'ai eu <le la peine à retrouver l'emplacement des 6 1/2 hectares 
de terrains qui avaient été défrichés, cl que la végétal ion a reconquis. J'ai œ­ 
trouvé les ruines du seul bâtiment qui y ait existé. C'était un vaste hangar de 
50 mètres environ de longueur , destiné à abriter le bétail , et. qui avait trois 
crèches dans toute sa Iongueur. La toiture en manacas , mal soutenue par des 
bois de ma uvaise qualité , s'est écroulée depuis longtemps. 

C'est à cela que se borne ce qui pouvait répondre à la dénomination de bâ­ 
timents publics, et si on distrait de ce chiffre de l'.2, la forae et la ferme-mo­ 
dèle qui n'existent plus, le cabildo qui ne vaut pas la peine d'être mentionné 1 
l'hôpital et la maison des orphelines, qui ont reçu une autre destination et dont 
le personnel du premier a été transféré dans le grand bâtiment (JJJ, et celui de 
la seconde dans la case n° 3 , il ne reste plus aujourd'hui que 7 édifices 
publics : 



( 14 )' 

La direction, 
La chapelle, 
La maison des orphelins, 
La boulangerie , 
:2 1w1t_psins , et 
Le 3Tand bâtiment IJ. 

Pour compléter autant que possible l'intelligence des explications que je viens 
de donner, un plan exact de la ville est annexé à ce travail , avec les plans et 
les vues particulières de ces différentes bâtisses (wrnca:e n° N). 

Quant aux cases particulièrcs habitées à Santo-Tomas, elles sont au nombre 
de 32; à Sniute-âlurie il y en avait 10, il en reste encore 7, mais 2 seulement 
sont habitées pal' une famille européenne et quelques caraïbes; à l'Espéranee 
(faubourg de l'ouest), 9 cases dont une seule occupée. 

Je dois diviser eu 4 catégories les cases de Santo-Tomas : 

1 ° Les cases nos :21 ., '.23, '24, 28 , 3.2 et I du plan 1 ensemble 6 
sont construites en planches et couvertes de bardeaux; 
2° Les n°• l 1 7 , li> 1 17, 19 1 49 1 6 1 14 1 16 , 18 7 26 1 ensemble . 11 

sont construites en planches et couvertes en munacas , 
3°. Les n= 20 et ::53 , ensemble 2 

construites en torchis; 
4° Les n°• 4, 8, 10 1 12 1 5, 9 1 11 , 25, 43 , -tS 7 31 , 33 , 55 , en- 

semble. . 13 
construites en manacas , 

Les n°• 'J7 et 59 et l'ancien hôpital n° '27 sont inhabitées, ensemble 3 
J'ai dit plus haut que le nombre de bâtiments publics est de . 7 

Le nombre total des constructions à Santo-Tomas est donc de 
A Sainte-Marie . 
A l'Espérance . 

4.2 

16 

Le chiffre de la population 1 au Je.- novembre , se composait, comme on le 
verra par les tableaux qui se trouvent à la question suivante, de 286 individus. 

Il est assez difficile de faire la répai-tition de ce chiffre par case; en tous cas , 
je dois en distraire : 

La population de Sainte-Marie . 
Id. de l'Espérnnce. 

En mission de travail permanent dans l'intérieur. 
A la pointe Manabique 
A la Montagua , chez 1\1. le baron Ch. de Bulow. 

La maison des orphelins qui, à elle seule 1 a 33 habitants 
La direction qui en a . 10 id. 

fü-:srn. 
individus, et en y ajoutant pour la population flottante 

individus, on a un total de . 

5 
1 

13 \ 261 ~ 
5 69 

\ .13 l 
- 

. 215 
25 
- 

. 240 - 
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A répartir sur : 
6 cases de la 1re catégorie. 

11 - de la 2° id. 
2 - de la 3° id. 

13 - de la 4° id. 
2 magasins B et G. 
I boulangerie. 

3~. Ce qui fait à peu près 7 individus p~r case. 

Quoique la division ne soit pas aussi rés:ulièrc, car la case n° 1 contient à 
elle seule deux familles et un célibataire , formant un total de 14- individus, je 
dois convenir que le nombre des cases est suffisant pour la population actuelle; 
mais quand on se reporte au temps où le chiffre des colons s'est élevé à plus de 
800, avec le même nombre de cases, peut-être moins, on doit se représenter 
avec peine l'encombrement qui en a été la conséquence, et l'on peul y trouver 
une des raisons déterminantes de l'épidémie qui a exercé tant de ravarres du 
mois d'août 1844 au mois de juin 1845. 
(Voù· le plan anneœe Net le rapport de Dl. E. Pougùi, annexe F.) 

CINQUIÈME QUESTION. 

Combien compte-t-on, dans cc cltiff,·e, d'hommes valides, d'enfants, d'in/irmes, de 
'Vieillards, tic mauules des tlcua: sexes? 

Le chiffre total de la population européenne, au 1 er novembre 1845, est de 
286 ainsi répartis : 

Adultes de 15 à 18 ans, des deux sexes 36 
Hommes au-dessus de 18 ans 113 
Femmes idem 
Enfants mâles au-dessous de 15 ans 
Filles id. id. 

ENSElllBLE. 

Population flottante 

En voici l'état nominal : 

40 
53 
44 

286 individus. 
83 id. 

369 européens et indigènes. 
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NOJUS ET PllÉNOJIS. 
PllOFl~SSION 

01.1 

i,:m>a,01. 

LIEU 

DE NA lSSA.NCE, 

4 

6 

7 

9 

10 

11 

"12 

13 

14 

15 

16 

'11 

·1s 

19 

20 

21 

23 

:!4 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

35 

36 

37 

llulow, Charles-ûcorge-alexandre (Baron de) 

l~ICllS6U, Jeau-Baptlste 

Deroux , .-\lphonse-Louis-fa11p}nc . 

Esmcnjaud, Guillaume-Camille. 

Fcry, !ll,rnrice-Paul-Eucènc • 

Dck1·nrcr, Chcrles-Françcis. 

Low-Lovy, Eucène. 

Lajchatmièrc, Frédéric . 

Dccaux, Jean-Baptiste-Victrix 

.Jehl, Dominique-Marie 

De Dalclue, Auguste-Pascal. 

Émonee, Philippe-Joseph 

Heer, Wilhelmine. 

Êmonce, Charles-Alphonse • 

Id. 

Id. 

Jean-Philippe • 

Ëlêonorc-Hen t·iettc-i\fatie 

llcrmant, Jean-Baptiste. 

Genoneeaux , Louis-Joseph. 

DelJatty, i\Iarie-Thé1·èse. 

Oenonceaux , Alexandre-Joseph 

Ici. 

Id. 

Ici. 

Id. 

Id. 

Id. 

Pélagle-Josèphe. 

Marie-Josèphe-Uranie • 

Henri-Joseph 

Scltoonejaus, Jean - Baptiste 

Debïe , i\farie- Jeanne. 

Schooncjans, Clément-Jacques 

llcyue, Pierre 

Hcnnscn, Claire 

lleync, Thérèse 

l1I. Jeannette-Hubertine 

Id. Piene-Joseph 

Dewa ttlne . 

Sylvie-Nathalie-Romaine 

Delphine-Catherine-âlichelle 

Marcel·Jcao-1.laplistc-François 

Aullu, Yirginie 

Rohr, Godefroid 

4-1 ans, 1 Directeur colonial 

40 » 1 l\Iétlccin en chef . 

28 " 

:20 " 

28 n 

41 • 

5~ l) 

18 0 

55 1\ 

34 

:59 » 

44 " 

58 » 

21 ,. 

HJ » 

4~ 0 

50 ., 

51 >l 

90 l) 

18 ., 

J(l ., 

8 

-12 ° 

50 

8 

55 n 

20 

14 ., 

10 • 

17 n 

tS • 

j n 

40 » 

Médecin adjoint 

Chef iles travaux . • 1 llluno. 

Chd clc bureau . l 2\kaux (France). 

Commis ile bureau • Garni . 

Commis de bureau • . 1 Paris . 

Commis de bureau . . 1 Paris • 

Surveillnut des travaux . ! Rou~cnioatic1· 

Instituteur. 1 Schlrstaclt (Bas-Rhin). 

A1lminist• des orphelins . Nonlhèry (France] . 

Comptable. 

Négociant , 

Marin 

Surveillant 

nt',chcron 

llûcheron 

Tailleur 

Cuisinière . 

Jardinier 

Employé 

Directrice des orphelins. 

Employé ••• 

Z osen ( près do Ilcr.-1 in ). 

Landen 

Kerkhove [Flandre orientale), 

An'fers 

La Haye . 

Anvers 

Anvers 

• -\nvers 

3Iaubcuec 

Haut-Fayt 

Haul-byt 

Haut-Fayt 

Haut-Fayt 

Haut-Fayt 

Uaut-Fayt 

Dani;:b11lll't,;'. 

Ga ml . 

Jll'Uxcllcs. 

Venluo 

Bruchenscheid 

Bortscheu 

Bortsche» 

Lorentzbcrg 

Leuze. 

Leuze. 

Leuze. 

Leuze. 

Nantes 
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DA.TE INDICATION 

du 

11/A\"lltt:. 

SEX.E. 0 bseroutùrn«, 

11) mai PHS. Théodore l\foscuti11, 1 Iteton r n- ,•u J-:urol'e pur le 

10 mai ·]845. Théodore i\l,1sc11lin. 

19 .mai .11Wl. Tl1éo,lotc. l\fo.sculiu. 

11} mai 1843. 'I'héudurc :Masculin. 

.22 ID<ll'S 18-1-1. Emma . l\la,culin . 

S juillet 18-H. Théodore ~Jasculiu. 

10 an-il 1845. Jeua i\la,culiu. 

6 mars ll!-i4. Dyle ;ua,eulin. 

;so avril 1844. l::ueènt,. i\l asculiu. 

SO avril 1&44. Eui::èu,). i\lasculin. 

8 juin 18H. Ville de Bruxelles. ilfasculin. 

G mars rn.1-1. Dyle i\fosculiu. 

G mars HH1. _Dyle Féminin. 

û mars 18\-1, Dyle 1\l,1sc11lin. 

û mars 181-i. D,vle i\foscutin. 

G mars 18-H. Dyle Féminin. 

_H) mai 18-'i;';. Théodore ;1.lasculin. 

.19 mai JIHS. Théodore ~fasc.ulin. 

G mars 18-H. Dyle Féminin. 

19 mai 18-17>. Théodore ,\fasculin. 

G mars "181-f. Dyle Féminin. 

6 mars ·JSH. Dyle Férniuin , 

G mars 18-1-i. Dyt., ùfasrnli11. 

19 mai 18-13. Théodore i\Iasru[io. 

:!3 mai Hlt-1. Rembrandt Féminin. 

2;;- mai 181-l. Hcmbran,lt l\foswlin. 

8 juin lll-1:5. Yillc de Bruxelles. Masculin. 1 AS'"~ \l.u•;c. 

8 juin ·] 8 ~=>- Yillc de Bruxelles. Féminin. 1 ·\ S«-\laric . 
8 juin 1815. Ville de Bruxelles. Féminin. . \ $li·- \Lu•;c. 

8 juin 184.'.'i. \ïtlc de Bruxelles. Féminin, 1 A. .S.1"'"- \l w,i~::- ~ 

8 juin l~-13. Yille de Bruxelles. l\Jasculin. l .l si~-:'\farjc-. 

1 Ch« ~I. Dm·r.. 
1 

6 mars IS-14. Dyle i Féminin, 

0 mars 1814. Dyle Féminin. 

0 mars ISH. D_ylc Masculin. 

8 juin 1~4:;_ Ville de Bruxelles. Féminin. 

ï juin 1s,1;;. Louise-ëdarie . Masculin. Ch,::r. ~L l)orn. 
i ! 

.) 
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..,j PROFESSION LIEU 
"' C NOMS ET PllÉNOl1IS. AGE. 0:: ou 
0 ·c Ill~ NAISSANCE. 

ô 
u11•1.01. 

.,_ 

3S '''illncr, Antoine. . 35 ans. A(lricullcm· ,, 

3() Fuher, lien ri 30 ,, Nécrocianl. Dcmerrara (Guyane angl.) . 

40 Potts , Ilémacle-Joseph . . 31 " Charpentier Antiva l ( LiélJC ), 

11 Dorurn~·, François-Xavier . . . . so .. Garde-magasin Felon ( Haut-Rhin , France} . 

42 Reln trop , Charles. . 33 ,, Boulauger . . Allcna (Prusse) . . 
43 l'late, Louise . . . 28 n .. Kicrspe . 

44 lleiulro11, Charles-Hugo. . . (j ., " Kicrspe . . 
45 l<I. l'rétlêrica-Émilic. -1 .. ,, Kierspe . . 
4G Nivarlct, Guillaume-Auguste-Julien . 26 .. Commissaire de police . Yerviers • . 
4ï Dm·e1·g1~1·, Puscal-Adolphe . 35 ,, Ten-assier . àbbeville (France) . 

48 Doha , Nicolas-Auguste '.)- ,, Mcnui~ier. Huy . . _, . . 
49 Lebeau, Albert-Juseph % .. ~Icnuisicr . Mons. . . 
50 Lejeune, Lambert-Etienne . . . . 26 ., Employé Liége , . . . 

51 Bonnet, Jean-François . . . 35 .. Charpentier Vezon. . . . . 
52 Gielen, André . . :!O .. Bculauger . Hasselt 

53 Seurp , Jean . . 20 ,, Briqueticr . Court. . . . 
:,4 Duparque , lllarie-Jeanne . '17 • • Yzel . . . . . 
5:i r«. 11.laric-Thérèse . . 15 " • Yzel • . . . . 
oO Id. Jlenri-Joseph . . . ·10 " • Yzel . . . . 

57 re. Jean-Baptiste Émile . . . 6 n >) Yzel . . . . 
58 Calay , I.\Iarie-Catberine • . . . . . 16 . ,, Ilernimont • . . 
59 Ill. Jacques-Jose ph . . 15 . • Bernimont • . 

60 Iù. Catherine-Mélanie . . 8 ., . Bernimont • . . 
61 Dorn, Jean. . . . . ,!2 ., Chef de service Riquevyr (llaut-Rhin). . . 

62 Kuylen, Pierre-Jean. . . 44 • Négociant. Wilmarsdoock . . . 
63 Id. Pierre-Jean-François . . 20 " " Capcllen , . . . 
64 Id. Catherine-Constance . . . . 17 . 0 Capellen. . . 

65 Ill. Jacob-Eugène . . . '18 . . Capellen . 

66 Yanderbaegen , Modeste - . . 3~ >) Cabaretier . . i\Iaria-Om.leohoven. . 

61 Habrant , l\Iarie-Josèphe. . . 45 " Journalière Stc-l\larie-Êtalle. . 

68 Yreucop , Marie-Josèphe. . . ·15 • . Tintigny . . . 
69 Id. l\odolpbe . . . . '13 ,, Apprenti-maçon . Gérouville . 

70 Id. Maximilien-Jean-Léon • . . . 11 • Apprenti-maçon . S"-1\Iarie-Ét.rlle. . . 
ï1 Id. Charles. . . . . . 0 l) ,, Gérouville . . . 
72 Id. François . . . . 6 • 0 Gérouville . . 
ï3 Vahlé, Frédéric-Guillaume • . - . . . . 21 >) Employé Grîmlinghausen. . . 
74 Ill. Jeanne. . . . . . . 17 " Couturière. . Grimlioghausen. . . 



\. 19 ) 

DA.Tl•; INDICATION 

cle du ~l•.XL, Obseroatiou«. 
1.\111uu'.E ll\'!S LI. C0!.O:\IL. 

1 

'\A\1111:. 

1e11. . . . Louise-Mane . l\fa!,culm. A l'l::,11etancu. 

(i mars 1844 . llylc M,1;,cuhn. 

(i mais 1814. Dyle l\J,1,cul111 

(i mais 1811 • Dyle l\JJl>CUllll. 

(j mais 1814 . Dyle !lfascuhn 

Û Dli'.IU, 1841. Dyle . Fernuuu 

Û mm s 1811 • llyle l\!J,culm 

Û mJIS 1844. . . Dyle fcm111111 

G mars 1::1:11 . . Dyle ,1asculm 

0 mais 1844. . Dyle . lllasculm 

0 mai, 1814. . Dyle i.\l.isu,hn 

ü mais 1::144 . Dyle Masculin 

ü mars 181-i. Dyle Masculm Lhe, \I Oo, 11 

G mm s 1811. . Dyle )l,iswlm 

0 mars 1844. Dyle i\Ja,wim 

(j J0,115 1844 • . DJle . . l\l,,sculm 

0 mais 1814. . Dyle l'emmm Ocphehuc 

I> mais 184:i. . Dyle i·ClllJUJll Orpheline 

() mars 1844. Dyle . !l!Jscuhn Or phehu, 

G mais 1844. Dyle . Masculm O<pbelcn 

0 mai, J8i4. . . . Dyle . Fcnuum 

6 mars 1844. O_tle . M,1swlm 

{i m.u s 1844. . . DJle I'euunru 

G mai, 1814 • . . Dyle . iUasculm Emploj e 't I'ouvcr ture du chcnun v ei s l'111tcr1et1t .. 

5 m.i" l844 • . . Jean \ ,Ill Eyd •. "'lfa&cuhn 
) Sont rurcm ne-, en Europe l'•" le 'I'hecdoo- et revenu-, ', 1 

5 mars 11:IH. - Jean \ an Lycb. ;11.iscuhn , le 19 1v11l 1S4ï. 

5 mars 1814. . . Jean Van Eycb. . Fémmm ) 
::; mars 1844. . Jean Yan Eyck . - l\Jascuhn. 

5 mars 1844. . Jean \ an Ey~k i\l.i,~uhn 

::; mars !814. . Jean Van Eyck Férnmm 

::; m.u s 1814. Jean Van l:yck I'enumn 

J 111,115 1814. Jean Van Eyck :.\lascuhn 

J IIIJIS 1841. . . Jean 1- an EyL k . M,1sculm 

;, mars 1844 . . . kJu \ au Fyck • Ma,culm 

::; mat s 1814. Jean Van Eyck Masculin 

.i mars 1844. . Jean Van Eyd .• Masculin Chez \l le Lai on di! Hulow, t h: \lonl'lgu.1 

::; mais ISH. . Jean Van Eyck . . Féuunm 

6 



( :.20 ) 

llÎ 

"' 
- § .. 
~ , 
- 
;5 

7G 

;; 

78 

,9 

80 

1:H 

1\2 

1:1;:; 

M 

85 

!Hl 

S7 

~$ 

:m 
!10 

ctl 

\12 

!).3 

~•<i 
95 

l'(; 

or 
l'~ 

'.)\) 

11.10 

l 01 

lû~ 

10:; 

\Olj 

10;, 

rou 

toi 

108 

100 

\10 

11 t 
1 

NO.illS ET l'Rl.:i.10JUS. .\.GE. 

P llOFESSION 

011 

Mll'l.01. 

LIEU 

Ill:: ~AISSHH.:t;. 

l'annccoccl,, Léopold . 

ltl. Ma1·ic-1'1·:rn~-ois1·. 

Vuu~~·scg·hcm, Pierre . 

Iteuoy, F1·anroi,-.lo,cph . 

Capiau, Ambruise-Fraurois . 

Al•rcns, Pierr». 

Iteetrers , ;'1aric-Jo,ëphc. 

'\'Vel:t. _ Frétlê1·ic-Gui!lau1111, 

ltl. Jacques. 

ltl. ;',fa1·ic-Catlw1·iu~ 

Il!. Herman 

Ill. Pierre-Antoine 

Bontemps, Marie-Josèphe . 

Yaudestuüt , Jean-Théodore 

illauwcn, Adrieune . 

,•an,lcsh1tll, l'icrrc-At!ricn. 

Y:111tlc!;Ch11clt te, A111~ustc-Eu[;ènc-Joscpl1 

Id. 

ltl. 

tu. 

Et-ricst-Yital-Joscplt. 

Clairc-1\faric-Justint~lle111·ictk 

Dulm\· _ 

Huyghe, Liévin 

l>cg roo l, Pierre 

U'hcnlc, Mélanie . 

Degroot, Jean-Baptiste . 

Ill. 

l!l. 

Id. 

Aui;ustc 

Marthe. 

,f oesten , Gertrude 
Uarris, l\1Jric-Y<!roni1111c. 

ltl. 

1,1. 

Jean-Jacques. 

P icrrc-Joscph. 

Gul!le.-ing, Judocus . 

J{cmpicns, Annc-11.forgucritc 

Schôncnhcrg-, Catherine 

Klein, Aonc-Cathcriue 

12 nus. 

ô 

:Hi 

.j, ... 

':!\I 

,- ·!i JI 

Itô .. 

Li 

1-1 • 

1 :! " 

]l) 

8 l) 

S8 

·I:! 

\) 

1 

;,1 

14 .• 

Il 

;;1; 

;;s • 

Jardinier 

Charpculicr 

Tcn·assic1· . 

Saboti,·r 

Aidc-11w~uJ1 

Itlauchisscuse . 

Terrassier . 

Tcn-assier . 

Tailkus,, 

Uofst:ufo • 

llofstatlc. 

Hofstade , 

<llost . 

l'ollacrt 

ltathciu1 . 

Urcmr,ua,. 

l\athcim. 

Ilatheim . 

Ilatheitn . 

Jlatbcim. 

fü1theim. 

Thollen (Hollaude) . 

Itoose ndacl . 

Steen llerrreu ( II ollantfo} 

l'aris . 

Tirtcmont 

S'<Jossc-tun-N code, 

ëlolenbcck-Si-Jeau . 

Zoscu (près. ile Berlin) . 

Ilautcm-Sv-Liétin 

Goyck 

Goyck 

Goyck 

Goyck. 

Mayschofs 

JTayschofs 

~foyschof~ 

Jlayscbofs 

Ilulenbach 

llc!enb.1d1 

l!ckcralh. 

Ucke1·ath. 



( '.21 ) 

IM.TE INL)ICATIO:\. 

ile du SEXE. 

1.'.Ull\l\'ÉE ll.\NS 1..\ CUI.ONII:. :\A\' uu.. 

1 

1 

1 . !, Ulill'S 18-H . . Iuau Van 1-:Jd, Jl.isrnliu . 1 o,,,lw!,11. 

5 mars (8,1,i . Jeuu \" au l·:,rck Féminin. ' o,pl1<·lw,·. 
1 

5 mats 18-14 . Jean \'an Eyck ~lasculiu. 

"mnrs 18-H. Jean fan Eyck Masculin. 

5 mars 18H. Jcnn Van E~ ,,k Masculin. 

22 mats 18-14 . Euuna . ~lasculiu. 

5 mars 184-i • Je.ru Yan Eyck Ma:;e11li11. 

5 mats 1844 . Jean Van Eyck Féuiiniu. 

5 mars '18-14 . Jeau Y.111 Eyck Masculiu. 

5 mars 1844 . Jc:111 \':111 Eyd, Masculin. 

ti ma 1·s ltl-14 . . lt-au \'an Eyd, Féminin . 

5 uiars 1844 . Jean Yan EJ'ck 1\lasttilio. 

::; mars -J84-1. Jcau Yan Eyd, i\lasrnliu. 

5 mars 1844 . Jcau \"an Eyck i:"éruinlu_ 

5 mars Hl-14. Jean Yan Eyck Masculin. 

5 mars HH,i. Jean Yan Eyck 
1 

Féminin. 

5 mars 18-1-1. Jean Van l':_vck 1 i\Iascu[in. 

22 mars -IS44 . Emma 3fosculin. 

22 mars 18-14 . Emma Masculin. 

22 mars 1844 . Emma ! Féminin. 

22 mars 1844. Enuna Fémiuin. 

Ill avi-il 18-fü . Jena Masculin. 1 A b Montagu". 
22 mars 184,i . Emma . Masculin. Orpltclrn. 

2:! mars 1844 . E111111a /lfasculiu. 

22 mars Hl-14 Emma Fêminin. 

22 mars '184-1 Emma M;,srnlin. 

22 mars 1841. Emma )lascu!in. 

22 mars 1844 . Emma Masculin. 

22 mars 1844 . Emma. Féminin. 

22 mars 1844 . Emma Féminin. 

22 mars 18-H . Emma Féminin. 

22 mars 18-H . Emma • Masculin, 

22 mars ·1844 . Emma. t'llasculiu. 

22 mars 18-14 Emma. Masculin. 

22 mars '}8,j,1 Emma. Féminin. 

22 mars ·1844 . Emma . Féminin. 

22 mars 184-1 . Emma. Féminin, 

0 bs1•1··1•aii'o?ts. 



( '.22 ) 

;i 1 1 
PROFESSION 

1 LIEU 

"' NOi11S ET I•U.ÊN01US. AGE. ou 

::, 1 IJl.: N AlSSANC/,. 
J,Ml'l,01, 

0 •.. 
1 

11:l H.leyn, l\faric-l\1.11·rrucl'iH·. 8 ans. >) Uckerath. 

11;; \'aullcnllcqr, ~fol'ic-Cal'Olinc 11 Esschc-S•-1,iévin 

114 ltL Catheriue lS .. ~sscbc- Sv-Liévin 

11:î I)1·icm, Ant;élic111c. 21.i " Domestique l'ollacrt 

t Hl .ltl. Séverin 23 • Sabotier Pollaert 

117 ltl. Judoeus 21 Tcnassict· . I'ellaert 

118 Ill. Cécile . 18 >\ Couturière. Pollae1·t 

1 Hl l11. Jeanne. rc ,, Pollaert 

120 Id, Louis . 1;; " Employé Pollaert 

l~I Id. Jcan-Ilaptistc. li • Pcllaert 

J:l:! Id. Philomène ü >\ Pollaert 

125 Hellens , i.'llélanic , s " Erwctcghcm. 

12-i Ici. Pierre ï ,, t-:rwctccrhcm. 

!:l:i Geci·ts, Chal'lcs-1.ouis 21 .Uouche1· aspelaer . 

l:lü .Ici. Amélie H) •> Aspelaet- . 

127 Id. Constantin IG " Aspelaer . 

-J:?8 ltl. AIOJ'SC 14 .. ,\spclact· , 

129 Ststerntch , Anne. q- .. La\'cuse Lendersdorf _ _, 

150 '\Yia't:.r., Gertrude . li ,, Lcndersdoef _ 

131 Id. Léonard . 0 .. Lendersdorf . 

152 Id. Ève-Justine 7 Lcndersdorf . 

15:5 hl. Annu-Chnstine G •> Lendersdorf _ 

154 Y crmeiren , Jean-Baptiste . 2G >\ Charpentier Gand , 

135 Moreau, Jean-Jacques :lJ ... Peintre eu bâtiments. Ilossignol (Luxembourg) . 

1:5G :lfathicu, Michel . 2G .. Bouchet· 

loi Linden, Théodore. 4G .. Terrassier . Aspadt 

JS8 \'\'i1tlscl1cill', Maric-Timotl1éc. 47 .. Ménagët·c. Aspach 

JS!J Llmleu , l\larie-Catherinc. ':!0 . Blanchisseuse . Aspach 

140 Ill. ~Iaric-Annc . '17 ., Blanchisseuse . ,\spach 

1-11 1,1. Jean-Pierre . J;j " Aspach 

Wl Ici. Mathieu li >\ Aspach 

1-i3 Ici. Pierre. 7 Aspach 

144 Yangene11c, Jean. 25 >) Maçon. ,, 
·J.fü Dashcc,1, Ueori 25 n Domestique 

14() D'Irocker-, Charles-Louis. :;!) ., Charpeutier Erweteghem . 

147 Van Ruysckenvehle , Jean-Baptiste, 56 " Terrassier . Godferdeghem 

148 Vc1·sticr, Rose. 40 " Everbeek. 



( 2:1 ) 

DATt: 

do 

1.'.\1Ull\'~:1, UHS L.\ COLO:-il~. 

1 NlHCATlON 

du 

i\.\\"11.1,;. 

SEX.E. Obseruations, 

~:! mars 18-14 . fünma. Fé111i11in. 

2:! mars 1844. Emma. l'é11li11ill. 

2:l mars 1844. Emma. Féiuiuin . 

22 mars 184-1 . Emma. Féminin. 

22 mars "1844. Emma. 3fasculin. 

22 mars 184-1 • Emma. ~lasculin. 

22 mars 184-1 . Eruma . Féminin. 

22 mars 1844 . Emma. Féminin. 

22 ruars 1 S-14 . Emma. llfosculin. 

2:! mars 184-1 . Eunua , M.osculin. 

:!2 mars 18-1-i • Emma. Féminin. 

2:! mars 18-1-1 . Emma. Féminin. 

22 mars 1844. Emma. )fasculin. 

22 mars 1844 . Emma. l\lasculin. 

22 mars 1844 . Emma . Féminin. 

22 mars 1844 . Emma . Masculin. 

22 mars 1844 . Emma • Masculin. 

22 mars 184-1 . Emma. féminin. 

22 mars 1844 • Etama • féminin. 

22 mars 184-1 • Emma. I\Iasculin. 

22 mars 1844 • Eillma. Féminin. 

22 mars ·J844 . Emma. Féminiu. 

22 mars 1844 . Emma . Masculin. 

22 mars 1844 . Emma. i.\Iasculin. 

22 mars 1844 . Emma. Masculin. 

22 mars "18-14 . Emma. Masculin. 

22 mars 1844 . Emma. féminin. 

22 mars 184-1 . Emma. féminin. 

22 mars 1844 . Emma. Féminin, 

22 mars 18-14 • Emma. i.\Jasculîn. 

2GJ mars 1S44. Emuia . Masculin. 

22 mars 1844 . Emma. i\fasculin. 

22 mars 1844 . f.mma . l\Iasculin. 

22 mars 1844 . Emma. l\lasculin. 

30 avril 1844 Eut:èue. Masculin. 

30 avril 1844 Euuène. Masculin. 

30 avril 1844 l'.u!)ène. Féminin. 

o,1,hdiuo. 

Orphcline , 

Orpl,oliuc. 

Orp hchu , chea ;\l. Ooru. 

Orplioliu. 

Orpheline. 

Orpheline. 

Orphelin. 



( '.2-~ ) 

. 
·> .., 

:PROFESSION 

ou 

Klll'l.01. 

LIEU 

fils _'i.USS.\NCE, 

LiO 

J:iJ 

15,; 

1,ili 

Li7 

l:i8 

)60 

Jill 

162 

lü3 

Hi4 

lû5 

166 

iur 

1()8 

170 

171 

l 7:! 

17::l 

17,1 

lï5 

lï6 

liï 

lï8 

179 

!BO 

181 

18;;; 

184 

185 

1lfail~·. lioùfroi,J 

U(! l . .inlslu•t•r, Auaa1ul-llcifllÎ"I' 

Ultot, G1·1·1twlc 

Gcist .• G11illa111w• 

11I. .\1lcl<1ï1k. 

Ill. i\Jari~ . 

ltl. l~do11anl 

11I. François-Louis. 

11111 thicu, i\Jal'ie-'fhé1·èsc-Jo.;i:phc 

Guei-lot, Pierre-François. 

Van Snicl,, \ïri;iuic. 

Id. 

Itl. 

Id . 

.Id. 

Id. 

Id. 

ru. 
Id. 

Id. B1~11edi!:la . 

Id. Sophii,. 

lll. Frau~·ois 

ltl. lku.-i. 

lit. il'alhalic 

l\Iari(}-Louisr, 

Catheriuc 

Timmc1·mans. 

De leenher-r , Casimir. 

Houze , Charles-Louis. 

lllalicc, A,lhérnar . 

Jesup1·et, Alex.an,lt·,!. 

Beekers , Jcau-Hubcrt 

Hubert-Joseph-Auguste 

~lari•!·-lcannc-Ilélènc. 

Prnnçuis , )lichcl-Jos.•ph 

De Guise, Yictur-Édouanl • 

Schmilz, Jean-Mathieu 

Schilîgcns, Catherin» 

Schmitz, Godfroid • 

i'i icolas-Joseph 

Marie-Catherine 

Henri . 

10 ans, 

17 " ,~ 
8 •. 

:j 

'21 

/4U ,, 

lll ,, 

42 )) 

1 ~ n 

j 

3 u 

4 1) 

7 

18 " 

1 I 

7 

"!8 • 

'!.G 

50 ,, 

15 n 

iÏÛ 

27 

37 

16 ,, 

14 » 

9 • 

7 

Blnnchisscusc . 

Employé , 

1\'ér;o,:iant. 

)Jénauèrc. 

Domestique 

Tailleuse 

.lourualière 

Terrassier . 

Boulanger. 

Employé 

EmploJé 

Terrassier . 

Charpentier 

Ai1lc-charpenti;:1·. 

Aide-maçon 

Aide-maçon 

Ewdicck. 

Muno. 

<la1ul . 

Gaud , 

i\hucb.c (Lm.embou11~)­ 

~kix -dcvant- Virton 

Castre 

Ca~l1·,: 

Castre 

Castre 

P1111,; ( canton de Leuze) 

Aix-la-Lhapolle . 

. '1.ix.-la-Cl1a pelle. 

Aix-la-Cha pelle. 

Chancelier ,l11 Consulat . l l'iivellcs 
Employé du Consulat I Pm-is . 

~façon . 1 Haeren ( P1·11;;sc). 

Haeren (Prusse). 

lfocrtu 

Ilac1·cn 

Haeren 

Ilacren 



l)A'l'E 

de 

L'AnRIVÉE DANS J.A COI.ONU•;, 

INHICATJ ON 

du 

:HVIIŒ. 

SI-'.XE. Ohsm·vatt'ons. 

30 avril 184.4 fü1t;ènc. Masculin. 

30 avril 18-H Eut:ènc. Féminin. 

30 avril 184-1 Eutiimc. Féminin. 

30 avril 1844 Euuènc. Masculin. 

30 avril 18-14 Eugène. Masculin. 

30 a\ï'il 1844 Eueènc. Masculi,i. 

30 avril 1844 Eueènc. Mascniin. 

' SO avril 184.4 Eu\lènc. Masculin. 

so avril 18-14 Eui;ènc. ,,rasculin. 

30 avrrl 1844 Ent;ènc. Féminin. 

50 avril 1844 Eugène. Masculin. 

50 avril ·184.-i Eugène. Féminin. 

50 avril ·tM!i Eugène. Féminin. 

50 avril 1844 .Euuène. l\lasculin. 

30 avril 18-14 Eugène. Masct!!in. 

·14 mai 18-i4 Karcl Féminin. 

14 mai 1844 Iüu·cl Masculin. 

25 mai "18-H Kerel Féminin. 

:!5 mai 184-f Karel 3Iasculiu. 

25 mai 1844 Ka rel Féminin. 

25 mai ·18-H Karel Féminin. 

25 mai 18-1-i Kare] Mascutin. 

25 mai 1844 Karel Masculin. 

25 mai ·1844 K,ll'CI Masculin. 

25 mai 1844 Karel Masculin. 

:?~ IDîlÏ 1844 Karel i\fasculin. 

25 mni 184-i Karel l\Iasrnlin. 

25 mai 1844 Karcl i\[ascu\in. 

2.:i nrni 1844 Ka rel Féminin. 

2:5 mai 184-i Ka1·el i\fasculin. 

1 juin 18-1-1 Aurrustc Ma,rnlin. 

1 juin l84i Auguste i\l;isrnlin. 

·I juin 13-i-i Auguste Féminin. 

'l juin !844 Aurrustc Masrnlin. 

1 juin 1844 Auguste i.\Iasculin. 

1 juin · '1844 Auguste Féminin, 

1 juin 1844 A11(p1>tc :Masculin. 

Orplidi1r. 

Orphelin·. 

Ot·plu;liuc. 

Oq1hcliuc . 

. \ I» Pt.>~tle .U:.t.Jt;).büpu:. 

7 



( 26) 

, 

'" PROFESSION LIEU 
"' Q 

NO.lUS ET PllÉltOMS. A.GE. c:: Oll 
0 
·.: lJE NAISSANCE. 
~ 1::.u1•1,01. 
w: 

18G Sctuuttz , Mathieu 5 ans. )) Haei-cn . 
187 ltl. Fl'é<léric 'l » )) Haeren 

186 Locveutg , Martin. 40 )) Taillcu1· Ilacrc11 . 
180 Ifohlcn, l\Iaric-àGui:s . i'iG " )) ',Vursclcn . 
190 Loeveutg , Gertrude . J'l )) . Haeren . . . 
191 Id. l\Iaric-l\ladcleinc JO )) » Haereu . 
10'l ru. ll1a1·ic. . 7 ~ " Ilacreu . . 
193 Jli. Hubert . 5 " " llacrcn . 
194. l<l. Philippe . . 'l " )) Ilaeren . . . 
195 Crope, Jean-Prançois. . 37 " Peintre m bâtiments Chevron ( Liêtc) . 
19G Courtots , Charles-èntoine-Joseph. . . 25 » Employé . . Bruxelles. . . . 
197 Ernst, Joseph . . 52 " Peintre en bâtiments. ., 

19$ Durocher, Joseph-Casimir • . :57 u Employé . ~ 
199 Delcrolx , Charles-Louis. . ;55 )) Terrassier- . D 

200 Lebon, Mathieu-Joseph . . . :?S . Cordonnier Weiuni (Liéee). . . 
'l0I Urbain, Xavier-Joseph . . . . . . -13 ., Chan'etier . Freux (Luxembourg) • . . 
:!02 Id. l\Iarie-Célestinc. . . 8 . )) Freux . . . . 
205 Itl. :Marie-Josèphe . . . . 5 "' " Freux - . 
204. Depottcr, Emmanuel. . . 50 » Terrassier . Strypen • . 
205 Itl. Romain . . . 20 " Terrassier . Strypen • . 
206 Ill. Vital . . . 17 " Terrassier . . Strypcu • . . . 
207 Lievens , Charles-Louis . . . -40 ,, Terrassier . . . Erweteghem, . . . 
208 Colicrnu, Catherine • . . . 4G n Blanchisseuse • Erweteghem. . . . 
200 Llevens , Amélie . . . . . Hi n n Erweteghem. . , . 
210 Itl. Pharaihle . . . . 8 » ,, Erweteghem. . . 
211 Cabo, Anne-Catherine. -,, ,, Blanchisseuse • Erweteghem. ù- . 
212 Decnyr, ëïurie-Tbérèee • . . 8 )) .. Erwetegbem. . - 
215 llinckcs, Pierre-François . . . J5 )) ~ Fi-eux (Luxembourg) • 

214 Ill. Léopold. . . . . -10 0 • Preux • . . 
215 Ill. Marie-Françoise . . . 4 " » Frcm. . . 
216 llagedoorcus, Charles . . 20 ,, Garçon de magnsin . . Ss-Aruand . . 
217 Dumont, Pierre-Henri-Léopold . . . 'l7 n Menuisier . Dusseldorf . - 
2J8 Placfiueh , Charles-Louis . . . 54 . Cabaretier • Exnerde . . . 
210 Boels , Séraphine . . 2~ u .. l\laria-Lic1·dc . . 
:!20 "\"Vall'ac"\·cus, Jean-Baptiste . . 45 >) Terrassier . l\Iaria-Lierde . 
221 Yan l'\'inovc, Yicloire . . . . . 54 » Journalière . l\fa1·ia-Lier<le - 
222 ~-alra.c.,-ens, Léopold • . . . . - . . 9 )l • Maria-Lierde . . . 



( 27 ) 

DATE INDICATION 

tic <lu SEXE. 0 bseroatùms, 
L'AnRIVÊE D.USS L.\ C0L0~IE. 1 NAVIRE. 

1 juin 184-1. ,\11rruste Masculin. 

1 juin 1844. Aurruste J\Jasculin. 

1 juin 184-1. . Aurruste ~I.iswlin. 

l juin 1844. . Aucruste . Féminin. 

1 juin 1844. . Auguste Féminio , 

l juin 1844. Auguste Féminin. 

1 juin 184-1. . Auauste t,'éminin. 

1 juin 184-1. . Auguste l\IJsculin. 

1 juin 1844. . Aurruslc Masculin. 

1 juin 184-1. . Auguste Masculin. 

l juin 1844. . Auguste llfasculin. A,, Rio-Tinto . 

! juin 1844. Auguste Masculm. 

l juin 1844. Auguste Masculin. Citez .li. Uorn. 

! juin 1844. . Aucruste . l\lasculin. 

! juin 1844. .uiguste l\Iasculin. 

1 juin 1844. . Aui;uste l\fa,culin. 

1 juin 1844. Aur,uste . Féminin. 

I juin 1844. Auguste Féminin. 

1 juin 1844. Auc;uste . Masculin. 

1 juin ·1844. . Auguste . l\fosculin. 

l jnin 1844. . Aucrustc . . Masculin. 

1 juin 1844. . Anr,uste . !llasculin. 

1 juin 1844. Auguste Féminin. 

l juin 1844. . . Aur,uste Féminin. 

1 juin 1844. Aur,uste . . Féminin. 

1 juin 1844. Auguste Féminin. 

1 juin 1844. Aurrustc . Féminin. 

1 juin 1844. . Auguste Masculin. Orphehn . 

l juin 1844. . Auguste . Masculin. Orphelin. 

' ·J juin 1841. . Auguste . . Féminin. Orpheline. 

1 juin 1844. - At1(l:Uste Masculin. 

;; juillet 1844. Théodore . . . Masculin. 

5 juillet 184~. - Théodore . - Masculin. 

;:; juillet 1844. . Théodore • Féminin. 

S juillet 1844. . . Théodore • Masculin. 

3 juillet 1844. . . Théodore . . Féminin. 

S juillet 1844. . Théodore . . i\Iasculin. 

a 
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PROFESSION 

1 LIEU 
al 
Q N01llS ~T 1°.ltÎfüOiUS. AGE. a; Oil 
0 . 1 l\E x.us svx CE, ;:: 

Mll'l,01 • 
0 .,,. 

1 

2~:i l\asle(cyn, Ernéreuee 17 ans. Journnlière Mal'ia-Lierdc 

':!:!-1 J{ai:lcl(iyn, Buzilc 1'' " Domestique Mal'i:i-Licrdc. ., 
2:15 ru. Louis Il l:111ployé l\fori:1-Licnlc. 

22ü Decuvr, Pierre-François. ;;3 " Tcrrassicr • ErwclcGlwm. 

'227 Iloussou , llcm·i 11 K ncssel.rere _ 

=-~8 l'csch, Mathieu-Joseph ~) ,. Dlet1c111id1 

22~) li.orner, Élisa. 21 ,, Cali.iretièrc Wcinhcim (Prusse). 

':!30 l<I. llélèoc 1!) " Domestique \l'ciuhcim 

~m 1:1. Suzanne 1 li 0 \Ycinhcim 

~5:? fü. Anne-Elisabeth. t:î ,. Wcinhcim 

:!S:.i l<I. Suzanne Il . 1:; " Wcinheim 

':?34 Hmnlrltzer, Guillaume. 3(1 ,, For1~cron Cudekoveu (Prusse) 

2:it> liolf'cnhach, Aunc-Geru'udo ;s;J " . 'I'roisdorf', 

23û Hambîtzer-, Anne-Catlicrine-Jucquellne . l':1 ,, 'I'roisdorf. 

237 ru. Piene-Joseph. 8 " T1·oistlo1·f. 

2'.58 Dlchnp , Géra1·,I 3(1 •' Tcrrnssicr . Hcimcrzheim 

2:59 Ill. ,\n11c-i\Iari;uc1·itc 1;; ,, Heimcrzheirn 

':!-10 Id. Pierre u " Hcimerzhcirn 

~Hl Branus , Jcnu-Guillaume , 47 " i\fouui:ster . Klinuuen (Limbourg) 

·:H~ Id. Lambert-Hubert 10 " Kliunuen. 

~-'i:5 Ill. Piene-Joseph •i » . KE111mct1. 

~44 vun , Jean-Guillaume. iJG . Charpentier A,!cn,lor-f. 

',!.fü Busur , Anne-Marie <lU " Esch 

21G Vith, Jean-Léonard Fi " Airl,:-ma~on l\ ieder-Esc h. 

217 ru. Jean. 1;:; ,, Aide-maçon l\ï cder- Esch. 

'.!48 Ill. l\Iarie. 10 " ' Ober-Esch 

'.!10 Id. Atlolphc. ;; " I'iicdct·-Esch. 

250 llocltschOn, Jean 2~~ " Hüchl'l'Oll Lirnlcru (Prusse) 

~r,1 Id. Frnnçols :!O " Bûcheron Liudern 

252 lù. Gertrude H) .. Cabaretière. Lindern 

'.;'.!i):; Id. Hubert. 17 » Ai,k-11:açon Lindern 

2j4 nou , Ileru-i. ;;o " Cunlouuier-. Z111·ich (Suisse) , 

:?:)5 Ileur , Joseph I'.? " Employé i\c•iltlerri_.cru (Prusse) 

~~6 Ptcus , Théodore-Pierre. :!tl . Employé Gan,I. 

':?51 1i·o11 "Va1·~zcwicz, Joseph i):5 ~ l"i'atllr:iliste. Wil11a (Prusse) 

258 :Oartl1olomé, Pierre-Joseph aï Cahart:licr. Overwinden (Lié1:e) 
1 

250 Id. Marie-Thérèse 1 50 . Couturière, Overwinden . 



C '.:m) 

DA.TE 

t.'Alll\lH'.E 11.\N& 1..\ COLONIE. 

IN))ICATION 

du 

\.\\'llll•:. 

SEXE. 

;; juillet 1844. Théo1lo1·e F,·iniuiu. 

;; juillet 184/i. Thèo,lorc i)J;isculin. 

~ juillet 1844. _ . Théodure r,bscnlin. 

l juin 181-L AUlj'tlSll" ~Ja,culin. 

;; juillet "1844. Théodore )la,wlin. 

3 juillet 18-H. Théu,lot'C Masculi u. 

3 juillet 1844. Théodore Féminin. 

o juillet t S4<i. Théo,lor1: FC:miuiu. 

;;'juillet "18-H. Théu,lot·c Féminin. 

;; juillet 1844. Théo<lor,: Férniuiu. 

;; juillet 184-1. Thëo,lorc l'èminin. 

;; juillet 18-1-1. Théo,l01·e Masculin. 

;; juillet 1844. Théodore Fétuiuiu. 

;; juillet 1841. Théodore Fêmiuin. 

3 juillet 184-i. Théodore Masculiu. 

;; juillet 184-i. Thcodorc llfas1:ulin. 

3 juillet 18-H. Théodore Féminin. 

3 juillet rn-1-i. Théodore ;1fascu[iu. 

;; juillet 181-1. Théodore ftbsculin. 

3 juillet 18-1-i. Théo1lt1rc illascu!in. 

;,; juillet 184ci. Théo1lorc l\bsculin. 

r, juillet 18H. Thèotlorc Masculin. 

5 juillet ·tSH. Théodore Féminin. 

:5 juillet 18-14. Théodore i)!Jscnlin. 

3 juillet 18-1-1. Théodore 31Jsculin. 

5 juillet ·JSH. Tl.u,otlo,-c Féminin. 

;; juillet 1844. Théodore ftfasculin. 

5 juillet Hl44. Thécdorc i\IJsrnlin. 

5 j11illtt 18H. Théodore Masculin. 

5 juillet 1844. Théoilorc Féminin. 

5 juillet 13-i-'i. Théodore i\I.1sculin. 

5 juillcl 1844. . Théodore i\hsculin. 

·15 octob.1844. Constant i\Jasculin. 

15 octob. 1814. Constant Masculin. 

5 férriel."1845. Minc.-ve i\lasculin. 

5 fén-icl"1845. i\Iincnc ~JJsculin. 

3 février 1845. Minerve féminin. 

Orpln.•linc. 

01·pheli11. 

lhphl'liu, du::t :\1. Doru . 

Orph1:li11c-. 

Orphdiut. 

,\ u füo-'!'!nto. 
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,i PROFESSION 
1 LIEU =: ::, NOU~ a~'ll.' l'U.ÉNOUS. AGE. 

.ô ou 

Q 1 DE NAISSANCE. 
~ t:111'1,0I. 
"' - 

:!GO lllculenyzcr, Eurrèno 2~ ans. Turrassicr . Itenaix 

:l()! Agnet, Jean-Pierre ;;7 u Aaent spécial . Lutry (canton do Yaud.Suisso). 

sos Dcri(ltlc1·, F1•a1JfOÎ5 41 u Ferblantier Capcllen . 

:io:; Vau ,va1lc1Hlacl, l\Iaric-Élisabeth 38 • Capcllon , 

20-1 Dcrifülcr, Pierre-Paul . Hi ,, Capellen . 

2Ci3 Ill. Amélie-Cathc1·inc 11 . Cnpcllen . 

266 Arlt. 2ti " Naturaliste. 

:lG7 Glorteux , Léopold so " Briquetier . 

:!OS ,foliot, tt,lèle-Joscph !il ,, llriqueticr . 

:lGU !Engels, Corneille . 20 " Employé . 1 l.llcmick. 

2i0 Uohausc, Henry . .:;1 " Employé 

271 Seheitzbaeh , Jean ;;o " Employé l\leicleys. 

2i:1 Putzeys , Amh·o:-;lfathicu. 5G >) llcstaurctcm- LiétJC. 

;JïS Gyer-, Maric-Thé1·ksc. 48 " >) Bruges 

274 Putzeys , Mai-ie-Thérèse-Josèphine 2~ Liége, 

:l75 ltl. Frédéric-ûuillnume • 17 )) l\Iarchin . 

::!16 Ili. Jules-alcxîs-àdolphc, ln >) i\Ia1·chin . 

':1.11 ltl. Julic-:.\la1·ie-.\tlricnnc. !;'; >) )) Hny 

278 ru. Yictorinc-Cal'Dline-Élisa. lO " Huy 

:::!79 Colli!{non, Aurrmtc • 2G " Employé 

280 lfrac!zer, Cunégonde 21 f:111ployée . 1 U rspringen 

281 lllina1·tl, Jenn-Baptiste n Particulicc. 

282 Domingo, Seveiru-vidal, Ma1·inicr Abeiro 

2s;-; Narcises, Gouçales D Mat·inier Ilha Brava 

284 Gomes, Manocl n ~forinic1· llha ,la longo 

285 Ollvelra , 1\Iaria :; >) " Madère 

28G Cloquet , Martial Consul de Belrrique . 
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DATE JNDl CATION 

,le d11 SEXE. Observations, 
L'ARRl\'ÉE DANS LA COLONIE. NA\'IRE, 

5 féVl'iCI' 1845. .lllincrvc . Masculin . 

10 avril 1845. Jcna Masculln. 

10 avril 1845. Jcna Masculin. 

1!J avril 1845. Jona Féruiniu. 

10 avril 1845. Jcna Masculin. 

'10 avril ·1845. Jena . Féminin . 

2-1 sept. 1845. . Bérénice . l\Iasculin. En explo1·alio11 . 

0 mars 1844. Dyle Masculin. 

5 juillet 1844. Théodore . Masculin. 

10 mai 1845. Théodore . .l\l;isculin. .\. I• Montagua, cite, )1. le baron de Bulovr. 

'1841. . . Louise-Marie . Masculin. ra, id . 
, 

O mars 1844. . Dyle. l\Iasculin. ra. i<I. 

50 avril 1844. Êugimc. . Mascutiu . 

50 avril 1844. Eugène, Féminin. 

50 an-il 1844. . Eugène • Féminin. 

50 avril 1844. . Eugène . J\Iasculiu. 

50 avril 1844. Eugène. . l\Jasculiu. 

50 avl'il 184-1. . Eugène • . Fémiuiu. 

50 avril 1844. Eugène. . . Féminin. 

25 mai 1844. . Rembrandt . . l\lasculin. Che" M. Do.-n. 

22 mars 1844. . Emma. . Féminin. A In l\lootagua, che, M. le buruu de Bulow. 

• 0 Jlasculin . 

25 mai 1844. . Rembrandt. . Masculin. 

25 mai 1844. . Rembrandt. i\fascnlia. 

25 mai 1844. Rembranùt. Masculin. 

25 mai 1844. . . Rembraaùt. . Féminin. Orpheline . 
I' 

• u l\l,1sculin. 



R te .\ PIT ULA.TION. 

1° Population e111·op11('11tW. Total gén(•1·al . ~86 

. \ ui.uuuu: 

A la ~lo11tag11:i, dtcz M. le baron tic Bulow, 
Au chemin tic I'iutérieur , chez )1. le capitaine Dom 
. \u Bio-Tinto . 
A Saiute-àlari« . 

A Ornon . 
.\ la Pointe-~1:uiabiqtw 
A I'Espérnuce . . 
Un naturaliste en explorntion 

(j \ 

·u 
t \ 

28 

Effectif de la population européenne it Santo-Tomas. 258 

:2• Population /lollmite, composée de noirs de Bélize , <le Carulbes , d'Espagnols , de La­ 
dines, etc. : 

Charpentiers noirs de Bélize, :: \ Hommes. 

Femmes ;4 83 

Enfants 1-1 , 

ToT.\I. de la population de Santo-Tomas, présente a1: J•r novembre 18 i:i. 34 l 

Dans la population européenne 7 qui est de 286, on compte un homme de 
:-59 ans et 3 de 54 à :m. Tous les autres n'ont pas dépassé la cinquantaine. 

Le nombre des malades est nécessairement variable ; on complait en Lerme 
moyen, tant à l'hôpital qu'à domicile : 

.\u mois de juin 20 malades par jour, 
de juillet 37 
d'août 37 
de septembre 33 
d'octobre '.24 
de novembre 18 

D'après les chiffres qui précèdent 1 il semblerait que l'état sanitaire de la 
colonie s'est empiré du mois de juin au mois d'octobre; la conséquence serait 
fausse 1 car si le nombre des malades est considérable , la nature des maladies 
est moins maligne (1). C'est du reste ce qui résulte avec évidence du tableau de 
la mortalité, car depuis octobre H341,. jusqu'en octobre 184:5; le chiffre men­ 
suel de la mortalité est allé successivement décroissant jusqu'à zéro. On peut 

{1) Voir la note à la fin de cette question. 
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admettre sans hésitation le nombre des malades indiqués plus haut comme réel 
et total, car le droit que l'on reconnait aux colons de se faire traiter à domicile 
ou à l'hôpital, la suspension de leur travail et les secours que l'on accorde à 
eux. et ù lcnr famille, sont des garanties suffisantes pour croire tl u'aueun indi­ 
vidu malade 011 simplement indisposé 1H' wtgJiue de ~e faire portor sui· le ta­ 
bleau , dont le chiffre est au moins exact sinon exagéré. l\l. le docteur Fleussu , 
chef de cc serv ico , dit dans sou rapport ( ruinetuc A) : « Je dois ajouter ici, 
>> que j'ai toujours accepté couuue réelle toute déclaratio11 de maladie, quand 
>) le mcnso!!G'e n'était pas trùp visible. >> 

Le même rapport ajoute : 

« Il n'y a clans la colonie d'autres infirmes ou iuvalides , tous expédiés d'Eu­ 
rope dans l'élat où ils se trouvent aujourd'hui, qu'une fille rachitique ayant 
une forte déviation des jambes, trois &ai·çous dont l'un Lèuue, l'autre sourd­ 
muet et le troisième atteint depuis sa naissance d'une heruiplégio du côté 
droit, une fille idiote et deux hommes asthmatiques. Ensemble, :2 filles, 3 gar­ 
çons et 2 hommes -= 7 iudividus , 

,, Cepeudnnt il faut bien observer qu'il existe encore des familles inutiles, 
vivant dans la paresse, la malpropreté et le désordre: rnalt3Té tous les avis et 
les soins qu'on leur donne, profitant de la plus petite indisposition pour 
s'abstenir de travailler et avoir un prétexte pour demander des secours à la 
direction. el au consulat. 

,> Depuis l'arrivée des premiers colons 1 le pouvoir administratif n'a jamais 
eu une action assez forte, assez sasemeut, assez rér; ulièrement établie, un 
service lie sauté constitué, un rél)imc alimentaire approprié au climat, des 
habitations convenablement construites, pour q ue l'on puisse présager d'a­ 
près un passé aussi anormal sous tous les rapports~ ce que nous réserve l'ave­ 
nir, si l'on continue à coloniser avec autant d'nuprévoyanoe et de désordre. 
Je ne m'étonne que d'une chose, c'est qu'avec autant d'éléments destructeurs 
amenés par la nég·ligenee, le clé faut de soins , l'indifférence qui out constam­ 
ment 1·égné, le mauvais choix des colons, I'eucornbrement , la malpropreté , 
l'usaue forcé des farineux , des salaisons, des liqueurs falsifiées, les impru­ 
dences, les excès de table et des spiritueux si abusivement et si longtemps 
prolongés, je w 'étonne, dis-je: lllle la mortalité n'ait pas été beaucoup plus 
foi-le. 

)) Cependant je puis dire de conviction qu'avec uue administration Saf}C et 
prévoyante , comme ou eu rencontre dans les colonies établies par les Gouver­ 
nements, nous eussions eu bien peu de décès à enre3îstrer : 

" 1° On n'aurait pas expédié des familles malsaines comme on l'a fait; 

)> ::!0 Les travaux uruents auraient été Iaits pour recevoir les oolons , 

» 3° J'aurais eu un hôpital et uu sen icc de santé bien ortpuisés; 

» 4° Les mesures hyaiéniques et les prescriptions médicales auraient été ri­ 
goureusement observées ; 

» ~0 Les chagrins , les vexations, les mécomptes et les pertes que chaque 
colon a éprouvés 1 n'auraient point existé, et par conséquent les maladies mo­ 
rales qui précédaient et accompagnaient toujours les maladies physiques ne les 
auraient point conduits au tombeau. » 

9 
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A la même question, 1\1. le docteur Durant répond p,!I' un tableau sans com­ 
mentaire I donnant l'état sanitaire de la population au 15 juillet, et en la divi­ 
saut en : 

Hien portants . 
Valides, mais souvent indisposés 
Maladifs 
A I'hôpital. 

70 
98 

106 
11 

E'.\SE.UBLE. 28:5 
( V oh· anueœe B. ) 

Je <lois avouer que je ne comprends pas cette division : dans les rcaistrcs du 
service sanitaire je trouve à la mèmc époque , à l'hôpital , non 11 malades, 
mais 17, ù domicile 20; ce qui élève le chiffre total des malades à 37. Qwrnt au 
reste de la population , clic est ou du moins croit ètre bien portante; c'est ce 
qui m'a paru é1plement i, moi dans mes visites quotidiennes, et j'ai des raisons 
de croire qu'on peut s'en rapporter à l'aveu des neus qui sont suffisamment 
intéressés à avouer une maladie ou une simple indisposition, puisqu'ainsi ils 
s'affranchissent du travail et reçoivent des secours relativement considérables 
de la direction. L'œil du docteur peut du reste découvrir les germes d'un mal, 
des prédispositions à une maladie 1 chez un individu qui lui-même n'a pas la 
conscience de sou état; mais l'état sanitaire et le chiffre de la mortalité depuis 
le 15 juillet jusqu'aujourd'hui est un fait qui prouve que les symptômes dé­ 
couverts par 1\1. le docteur Durant ne sont pas d'une nature bien grave. 

___ ,. 

Le •~ décembre t.8-1$. 

Depuis la rédaction de ce qui précède 7 je me suis convaincu qu'il serait dan­ 
uereux d'accepter avec confiance aucun renseignement de la direction coloniale , 
et j'ai lieu de m'applaudir d'avoir tout examiné par moi-même. J'ai porté plus 
haut le chiffre des malades pendant le précédent semestre. J'avais à constater 
une grande amélioration dans l'état sanitaire 1 et cette statistique semblait me 
conduire à un résultat contraire. J'ai fait des recherches minutieuses et jour 
par jour, et j'ai découvert que le nombre des malades était singulièrement exa­ 
géré. Pour abréger cette note, je ne citerai qu'un exemple. Le mois de sep­ 
tembre dernier est porté pour une moyenne de 38 malades; voici le tableau 
détaillé de ce mois : 



TADLEA.U DE S'l'A.TISTIQUE SA.NITA.IRE, 

uuliquœnt le nombre de malades JJm· clwque.1om· du -nuus de septembre 1845. 

,ll l'ho11H11I, Il. tlomldlc, 'l'olnu~ 
101 <\L - i'T ------ 

JOURS DU MOIS, 1,Lnhul ·, l 

llomnu.i, Ic111111u Lulunts flou.m11 • .). l'unuu,s I Cul"ut, l'ho1Hl ,1 douucrle P \.Il JOUI\, 

1 . 8 ll 3 1, 3 3 11 10 21 
2 " . 8 )) 3 1- 2 ';S l 1 \) 20 
::; . 8 2 5 3 3 3 13 9 22 
1, • . 9 )} 5 2 2 3 12 ï !9 
t. .. 9 )) 3 2 2 3 12 ï 19 

6 . 9 )) ::; 2 2 3 12 7 -19 
7 . 9 )) 3 2 2 3 12 7 Hl 

8 . . . 8 )) 5 3 2 3 l1 8 19 

9 . . . 8 l> 3 3 2 3 11 8 19 
IO . . 8 )) 3 3 ::! 3 l l 8 19 
Jl . . 8 )) 3 3 2 3 l l 8 t9 
lq 8 )• ::; 5 2 3 11 8 H) - . . . 
13 . . . 8 )) 3 3 2 v 11 8 l9 
B. . 8 )) 1 ,i 2 5 9 \.) J8 
1;, . . . 8 )) 1 1 2 3 \) \) 18 
16 . 8 l) 1 1, 2 3 9 9 18 
17 . . . . 8 l) 1 1 2 3 9 9 18 
-18 . . . 8 )) 1 i 2 3 9 9 18 
19 . . . 9 )> 1 3 ~ 3 10 8 18 
20 . . . . 9 )) 1 3 2 3 !O 8 18 
21 . . 9 )1 1 3 2 3 lO s 18 
22 . 10 )) 1 3 3 4 11 8 19 
25 . 9 )) 2 5 3 4 11 12 C)- . -cl 

24 . 9 )) 2 5 2 .1, 11 12 C)- . -<> 
9- 8 )) 2 5 2 -1 10 fi 21 -v . 
26 . . . 8 )) 2 ;, 2 4 10 11 21 
27 • . . . s )) 2 5 2 4 10 Il 21 
28 . . 8 )) 2 5 2 4 10 11 21 
29 . . 8 )) 2 () 4 .1, IO 14 21, 
30 • 8 J) 2 0 4 .4 IO 14 24 

c-- 

l 2::,1 2 64 Ill 68 98 3[7 2ï7 W4 __ ___,,.,,,,,-------........,__.-•- - -~- ~ 
317 277 504 

Mo)ennc de 50 jors. 8 1 )) 1 2 4 1 2 
1 

5 11 1 !) 20 
--------=--------- - ----- IO 9 » )) 

10 



( :J6 ) 

SIXIÈME QUESTION. 

Quelle est la situutlon el le t rauemcut 111w recoiocn! dans la colonie les makulcs , 
lc« i11/irmeg et les orplic! ius t'll bus Û(JC? 

J'ai visité chaque jour les malades laut à l'hôpital qu'à domicile. lt y eut des 
époques où les magasiw; de la direction étaient tellement dépourvus, que les 
malades ont dù souffrir couuue les autres de l'absence de vines frais et sains, 
et si j'ajoute à celte cousidératiou le mauvais <-tat des maisons et les fâcheuses 
conséquences du découragement <'t des inquiétudes morales, j'aurai signalé­ 
tout ce qui dislineuc la situation des maladcs , des infirmes et des orphelins 
dans la colonie, de cc que celle situation aurait été en Europe, 

Je yeux laisser pm-ler les deux dooteurs que j'ai chargés du soin d'examiner 
cette question. M. Fleussu dit: 

« Le sort de ces différentes catérroric~ dinfirmes a reçu des améliorations 
notables depuis le retour dans la colonie de l\1. le baron de Bulow. li a écouté 
nos plaintes, et il a fait tout cc que la situation Iinancière de la colonie lui pe1·­ 
mettait de faire. 

>, A Santo-Tomas comme en Europe , beaucoup de personnes ont des pré­ 
-ventions injustes coutre les hôpitaux et préfère11t se faire soigner citez elles. Ce­ 
pendant, nrnlaré les visites et les conseils des médecins, elles sont e·énéralcmeut 
plus lentes à se rétablir que celles qui se fout traiter à lhôpital . cc qui s'explique 
par la facilité qu'elles ont de se soustraire aux prescriptions médicales. 

n Quant aux infirmcs , et. c11 général, aux pcr~o111w~ incapables de travail, 
on a pris des mesures qui les mettent à laln-i de la misère. Le bureau de bien­ 
faisance leur fournit tout cc nui est nécessaire .'t leutretieu matériel. non eu . , 
aI'!}ent, mais eu nature. On a dù prcudre cette dernière mesure pour prévenir- 
les abus : beaucoup de pauHes, au lieu de se procurer des aliments sains et 
substantiels, dépensaient ce qu'on leur douuait eu , ins et spiritueux. Cher. 
quelques-uns , il faut l'avouer; c'était moins pa1· ivrognerie que pat· la fausse-­ 
idée de rétablir ainsi IPs forces perdues ; car cette opinion erronée a été et est 
encore parta3ée par la majorité des colons. 

» Uue partie de la population fort i11lérct1saute d ruérilaot toute notre solli­ 
citude, cc sont les orphelins. 

» Eu voici !"état exact, ci-con Lrc : 
)l Les enfants entretenus aux frais de l'administration, ont été longtemps, 

entassés dans une seule case; leur situation était misérable tant sous le rapport 
physique que sous le rapport moral. 

>> Depuis, ils ont été logés séparément, les filles dans une case, les garçons 
dans une autre; mais par motif d'économie on vient de nouveau de les réunir­ 
dans la case qui contenait naw1ère les garçons seuls 1 mais qui a été au~rnentée 
d'un compartiment. >) 

Les anan!)emcols actuels 11c sont encore que provisoires; mais c'est une 
considération ù laquelle je veux m'arrêter le moins possible; car c'est à peu 
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près le caractère de tout ce qui a été fait et de tout ce qui se fait encore, Parei· 
aux besoins du moment est le résumé <le l'esprit de la direction. 

Le régime alimentaire des orphelins est sain, régulie1· et varié autant qu<' 
les ressources de la compagnie le permettent 1 et la dépense s'élève à 100 pias­ 
tres par mois (fr. ;'.)4;;). 

La colonie se trouvant dépourvue d'un prêtre , cc qui est dans cet établisse­ 
ment naissant. unanimement rcfp·cltable et regretté, une école a été orrranisée 
daus l'église 1 où tous les enfants sont indistinctement admis deux heures le 
matin , deux heures après midi. M. Jehl , ancien professeur , qui <liriue celle 
école avec zèle et méthode, leur apprend à lire et à écrire en français, eu alle­ 
mand et en espagnol. li leur enseigne l'arithmétique et donne des soins très­ 
louables à la partie morale et religieuse (le lem éducation. 

Le nombre des élèves inscrits est de 70; mais dans mes nombreuses visites à 
cet établissement 1 remarquable pal' l'ordre {'t la propreté , je dois a muer que 
j'en ai vu rarement cinquante présents. 

Quant aux orphelins, en dehors des heures de classe, ou les applique à quel­ 
ques légers travaux manuels, cl daus l'état actuel des choses .j'approuve entiè­ 
rement cette mesure, qui aura ce bon résultat de les habituer de bonne heure 
au 'travail, et, pour quelques-uns, de lem· apprendre un métier. 

Voici 1 ci-contre, le tableau nominal des orphelins. 
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E'TA.T des orphelins au 

:i l,IElJ lH'l'll C: 
C NOUS E1' PHÉNOMS. Am:. ssxu. l',\Tl\lE. 111!:LIG!O!I'. "' _c 

D~ NJ.ISS.\NCt. Dt: 1.',1111uvü:. Q 

Q .., 

1 Ii:.nsll'lc)n, Basitc : . 14 ans. l\fosc. llelGilJUC. Marla-Llerde (fi. 01·.). Catholiq. 5 juillet t SH . 

2 Id. Louis . JO )) ltl. Id. hl. ltl. hl. 

:5 Uinckcs, Désiré I4 1) 1,1. Id. Freux (Luxembourg). hl. ·I juin HM-1. 
,j ltl. Léopold . 12 1) Id. Id. lil. hl. hl. 

5 Calay, Joseph t4 » li!. hl. Bernimout , hl. 0 mars 184-1 . 

li Geel'ls, Aloysc • 14 >) ltl. Id. Aspclac1·. Id. 22 mars 1814 . 

7 Prtem , Louis 12 0 1,1. Id. Pollaert . . Id. hl. 
8 lteh 1·, Joseph. ·11 • ltl. Prusse. N cdlkcrçem hl. Fi oetob. 18-1!i . 
9 Panuccueek , Léopold. 11 0 hl. llc!Bi(]UC. Hofstade lù. 5 mars 1 S'i-1 • 

10 D111)nrq11c, Hcnri-Joseph . 10 " lei. Id. Yzcl. . Ill. 6 mars 18H . 
Il lll. Jean-Baptlste-Emilo. 5 " Id. Id. 1,1. Itl. l<I. 
12 llurg-c, Louis . . 10 ,, Ill. Id. Hauthem-S'-Liévin Id. 22 mars 1844. 
15 l<l. Liévin . 9 1) 1,1. hl. lù. l<l. hl. 
H Bousson , Henri. ·12 " ltl. ld. Kuesselaere , Id. 5 juillet 18-1-1 • 
-J5 Guerlot , François. 7 » hl. ltl. l\Ieix. - devant - Virton. lil, 1-1 mai 1844 • 

16 Betteus, Picrrc . 6 l) !il. IJ. Erwetcghem hl. 22 mars ·[8-14 . 

17 Pcsch , ~Ialhieu -Joseph :î l) hl. l'l'USSC. Mettcmich. Id. 3 juillet 18-14 • 
"18 Yan Snlck , Nicodème, l:î " lil. Belgique. Castre Id. c,- . 1844 . -ù mar 
1!) l'ricm, Jean-Baptiste . ll » hl. I<l. Poliacet . Id. 2:! mars ·1844 • 

20 Rastcley n, Emérencc. 13 1) 1-'ên1. Id. i\Iaria-Liertlc • hl. 3 juillet ·J8H . 

21 Hinckes , t\Iaric-Françoise . . 9 » hl. 1,1. Freux Id. ·) juin '184-1 . 
2':! Ill. Marie-Jeanne . li 1) Id. Id. Id. Id. hl. 
q- Calay, Gathcriue-Mélanie . 6 )) Id. 1,1. Bernimont. Id. 6 mars 184-1 • _,, 
24 Geerls , Amélie . 19 l) Ill. lù. Aspelaer. ltl. 2~ mars 18-14 . 

25 Prtem , i'1arie-Jcanac. 15 )) IJ. IJ. Pollacrt , . Id. 22 mars 1811 . 
2G Ill. l'l.tilomène. 5 ,, lù. Id. Id. Id. hl. 
21 Paunecoeck , i\Ji•-F1·aaçoise. 7 » hl. Id. Hofstade. . Id. 5 mars 1814 . 
28 Du parque, llf<-Jeannc -JS n Id. IJ. Yzd. . Id. ü mars "1844 • 
20 ltl. i\J•<-Thérèsc . ·10 l) IJ. Id. Ill. hl. hl. 
30 nettcns, Mélanie . 7 )) hl. IJ. Erweteghem Itl. 22 mars 1841 . 

31 Yan Sulek , i"\l'<-Louisc . . 11 >) IJ. Id. Castre. . . Id. 25 mai 1844 . 

52 Id. Catherine 7 >) ltl. IJ. Id. Id. 1<1. 
SS Ilôrner, Anne- Éiisabetb . 15 u I<!. Prusse. Wcinheim . Ill. 5 juillet 18-14 . 
S4 Id. Suzanne 1 17 u Ill. Id. Weiahcim. Id. u. 
55 Ir!. Suzanne II . 1;5 ~ Id. Id. Id. Id. Id. 
36 llochschôn, Mari;uerite . ·11 0 Jù. Id. Limlern , Id. lu. 
57 V andenberg , Caroline 1-1 )) ld. Belgique. Essche-St-Liévin • Ill. 22 mars ·1844 • 
38 Id. Catherine • 8 " Jtl. Id. Id. Id. Id. 
39 Olivci1·:i, l\Iaria. 5 n Id. llfaùèrc. l\Iaùèrc . Id. 23 mai "18-14 . 
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1 cr nopembre 1845. 

DATE DE LA nour ,\U.!;i-;NTS 

Lllt:U --· -----· -· 0 bservatious, 
u~ s{:JOUII. 

lli: hl du l' 

Dt t>hlli. OI•: l,A.Ut\lŒ, 
colonie. hospice. 

' 
:15 septembre il:l-14 • 5 novembre 184-1 . Santo-Tomas. " 1 Chez l\l. Flcussu. 

lt!. Itl. l\lontacua. ,, 1 Chez M. Doru . 

18 novembre 184-i . 20 octobre 1844 . Bélizc. 1 n Chez S. E~. le colonel Francourt , Gouverneur. 
Jd. Id. Sauto-Tomas. )) 1 Chez l\cintrop ( Lou lancer). 

20 juin ]8-fü . 27 mai 18-1:, • hl. • Il l'tlaisun des orphelius. 

'14 octobre 18-14 • " Id. » " hl. id. 

4 janvier 1845. 14 avril 18-1-1 . l\Iouta1,ua. • ·1 Citez 1\1. Doru. 

12 an·il 18-fü • IS novembre 18-14 . Id. • J Id. 
2 septembre ]8,!4 • 2-i juin 18-15 . Santo-Tomas. " Il A l'hôpital. 

6 octobre 1814. t décembre 184-1 . Id. ,, " Afaison des orphelins. 
Id. ltl. hl. • ,, l<l. itl. 

26 novembre 1844 . ·14 août 184-1 . Truxillo. 1 • Chez ru. Moliuo. 
lù. u. Santo-Tomas. » ,, l\laisou des orphelins. 

4 octobre 1844 . 24 sep tembre 1844 . ltl. • )) Chez Platinck , 

18 septembre 1844 . 213 septembre ·1844 . ltl. • • Maison des orphelins. 

1 octobre ·1844. 'l novembre 184-1 • ]ù. • • Id. il! . 

5 janvier 1845. 15 octobre 18-14 • u. " " Id. id, 

26 octobre 1845 . 50 mai 1845. lù. " ,, Id. id. 

4 janvier ·1845. H avril ·184-1 . Iù. )) >) Id. iù. 

25 septembre '1844 • 5 novembre ·JM1 • Id. • • CIJe:.1 l.11. Kuylen. 

18 novembre 1844 • 29 octobre 1844 . Id. • • Maison des orphelins. 

Id. Iù. !tl. • ,, lù. itl. 

20 juin 1845. 27 mai 1845. Id. • 0 Chez M. Giclen. 

14 octobre 1844. " Id. • • Maison des orphelins , 

4 janvier 1845. 14 avril 1844 • Id. • ,, Id. id. 

Ill. Id. lù. • 0 Id. id. 

2 septembre 1844 . 24 juin 1845 . hl. ,, " !ù. id. 

6 octobre 18-14 . 1 décembre 1844 . Id. ,, 0 lù. itl. 

Id. Id. Id. • • Chez l\J. Yandegehuchte. 

1 octobre 1844. t novembre ·184-i . Id. 0 • Maison tics orphelins. 

26 octobre 1845 • SO mai 1845 . Id. • • M. iù. 

Iù. lù. Id. . " Id. iù. 

2 fénier 1845. 22 août 1814. Ill. >) • Id. itl. 

u. lù. u. " n Id. itl. 

Id. Id. Ill. >> • Id. id. 

'18 décembre 1844 • 14 décembre '18!i4 • Béiize ·J ,, Chez M. Mahler. 

n octobre 18-14 . 5 octobre ·JS-1-1 . Santo-Tomas. " • Maison des orphelins. 

Id. Id. hl. 0 ., hl. iù. 

50 octobre ·JS-14 • 26 octobre 1844 . Ill. • • Id. id, 

RÉUPITlJLATlON . • • • 

Absents de la colonie. . . . . 

~ Id. de la maison des orphelins 

( Présents à la maison des orphelins 

5 

9 

27 

59 
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SEPTIÈME QUESTION. 

LC's mscs soru-elle«, en y1i11éra(, solides et ap11roptiées â la 1wt111·c du elimut? 
- Combien de personnes contiennent-elles <'u moyenne'! - Sont-elles propor­ 
tionnées â l'étendue de la [anull« qu'elles doiociu abriter? 

Ce que j'ai dit plus haut aux questions 3e et 4c répond dt'·jù à celle ques­ 
tion. Nous a vous nt que le nombre de personnes est, terme moyen, de 7 pa1· 
case. Quant ù l'appropriation des cases à la nature du climat, je dois déclarer 
qu'il n'en existe pas une seule 11 l'abri d'un blâme légitime. 
La première catéoorie, en bois et bardeaux, a le tort immense de nètre pas 

assez élcYée au-dessus du sol, el de Former sous son plancher, où le soleil n'at­ 
teint pas, où l'air a peu ou point de courant , un cloaque humide qui appelle et 
entretient les reptiles el les insectes. 

La deuxième caté{;-01·ie, en Lois et manacas , en participant des , ices de la 
première, a de plus un toit où vont se nicher les serpents et les rats , et qui fré­ 
quemment fait eau de toute part. 

La quatrième catégorie a les défauts réunis des précédentes, et le plus grand 
nombre des cases de celte catéaoric 11c sont que de misérables huttes, l[UÎ ne 
préservent leurs habitants ui de la pluie, ni du soleil, ni des vents chauds ou 
froids ou humides. 

Dans les rapports ci-joints ( astneaies A et 13), voici les réflexions l[Ue cette 
question a surruérécs aux deux docteurs. Au premier) 1\1. Duraut : 

« D'après les détails dans lesquels je suis entré, peul-on considérer , après 
deux ans et demi de résidence dans un pays entouré des influences climaté­ 
riques les plus défavorables, des habitations propœs ù mettre à couvert jusqu'à 
trois familles, de misérubles cases (4e catégorie] qui pouvaient à peine, au mo­ 
ment du débnntuemcnL servir de demeures provisoires P » 

Et au second 7 M. Fleussu : 

(! Les cases en gt:uéral offrent peu de solidité. Élevées trop peu au-dessus 
du sol, clics en attirent et entretiennent l'humidité , aussi nuisible à la santé des 
habitants qu'à la conservation des matériaux de construction. Les toitures en 
mana cas son L des réceptacles d'insectes et de reptiles. La pluie passe à tra vers 
de toutes les cases couvertes Je cette façon. 

>> A Santo-Tomas, à cause des brises réGulières de terre et de mer, l'exposi­ 
tion la plus f,norable est celle du Nord et du Sud: tandis qu'on leur a donné 
l'exposition d'Orient. en Occîtlcnt. Cet alignement vicieux résulte du nouveau 
plan de la ville, qui, à mon sens, est venu fûcheuserncnt remplacer l'ancien; car 
indépendamment de la nécessité de détruire ou de replacer les constructions 
déjà faites sur des lianes nouvelles 1 il autorise en quelque sorte l'absence d'en­ 
tretien des maisons qui sont redevenues provisoires. De plus, la nouvelle forme 
de la ville en éventail, intercepte les brises si indispensables à l'aération d'une 
ville dans les tropiques 1 el prescrit les cessions de terrain avec une parcimonie 
qui serait injustifiable même en Europe, où la terre a une si grande valeur. » 
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A celle réflexion fort juste du docteur, j'ajouterai 11ue, d'après le pluu de la 
11îllc ( anmeœe N), les rues sont de 10, 15 et de 18 mètres de largeur. Les ter •• 
rains destinés à la bâtisse sont divisés en lots de 3 ares, 30 mètres <le profon­ 
deur sur 10 mètres de lnracur ou 300 mètres carrés , et le rèt}leruent défend au 
même propriétaire de posséder plus de deux lots. 
Pour bien démontrer l'étrangeté de celle résolution, il suffit de se rappeler 

qu'il a été affecté à la ville 50 caballerias ou 2)500 hectares; qu'en supposant un 
instant la moitié de et:' terrain, ou 1,2:50 hectares ayant atteint sa destination, 
il y aurait déjà plus de 40,000 maisons, c'est-à-dire une population de 280,000 
âmes. 
Il est à re3Tettcr que l'on n'ait pas suivi l'exemple des colonisateurs de l'Amé­ 

rique du Nord, dont l'expérience dans de telles entreprises a posé des rèales 
que les nouveaux venus feront toujours bien de prendre pour axiomes, sauf 
quelques exceptions justifiées par les nécessités du climat. Une loi de l'État de 
Géoq)ie <li visait les lots d'une ville nouvelle ( Colom bus) au mùiimum de '.2,0'.23 
mètres carrés , c'est-à-dire, près de sept fois la somme de Santo-Tomas, et 
quant aux mes, je ne puis résister à la tentation de citer quelques lianes du 
voyage de Basil-Ilall aux États-Unis. li parle des cités nouvelles : 

« Les architectes ou inaénieurs qui ont tracé le plan de ces villages , pa- 
1> raissent tous aYoÎ1' commencé par ouvrir une rue ou avenue de 75 à 95 
)) mètres, avec une double rangée d'arbres de chaque côté, et une promenade 
1> au milieu. Puis les maisons s'élèvent invariablement, détachées l'une de 
>> l'autre, à. 10 ou 12 mètres des allées ombragées. L'espace intermédiaire est 
» rempli par des bosquets, des pelouses ou des sentiers sablés. » 

HUITIÈME QUESTION. 

Quel est le nombre des colons arrivés d'E1tl'ope malades ou infirmes, et de ceux 
qui ont été atteints de maladie ou d'infirmités dans la colonie mèmc ? 

Cette question remontant à des temps antérieurs, j'ai dù complètement 
m'en rapporter à l'assertion d'autrui. Je citerai l'opinion de l\'1. le docteur 
Fleussu , que j'accepte comme exacte i et qui est également admise par son 
confrère. 

« Le nombre des malades et des infirmes arrivés d'Europe est approximati­ 
vement de 116. L'épidémie de l'année dernière n'épargna ni tiae, ni sexe ~ ni 
condition; c'est alors que tous les Européens, à l'exception de deux: hommes et 
de quelques enfants, sont tombés malades. 

>) Presque Lous ceux qui sont art-ivés el. repartis avant l'invasion de l'épidémie 
n'ont pas été malades, et tous ceux qui sont arrivés depuis qu'elle a disparu, 
ont toujours joui d'une bonne santé, sauf quelques-uns qui ont eu des accès de 
fièvre sans gravité. )) 

Il importe de répondre ici avec des chiffres raisonnés, c'est ce que j'ai fait 
autant que possible 1 à la question n° 12, qui est en quelque sorte le corollaire 
de celle-ci, et je dois y renvoyer pour éviter les redites. 

11 
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Il resterait cependant à déterminer le nombre des colons arrivés sains et qui 
ont été malades dans la colonie, mais c'est un renseignement que je n'ai pu me 
procurer, car les l'CfJÎslrcs du service sanitaire portent mensuellement le nombre 
des malades sans spécification. Ainsi, un homme malade pendant trois mois, 
est porté trois fois dans le chiffre des malades de ces mois. Dans un même mois 
si dix malades se guérissent et sont remplacés par dix autres, le chiffre est de 
vin13t, cc qui fait que l'addition donnerait pour malades deux ou trois fois la 
population entière. 

NEUVIÈME QUESTION. 

Quelle est la nature de la maladie 011 de /'infirmité dominante de ces derniers? 

Voici la réponse du docteur Fleussu à celle question : 

« Sauf trois cas Je fièvre intermittente et un de fièvre cérébrale, il n'y a pas 
eu de malades ni de morts dans la colonie depuis notre arrivée à Santo-Tomas, 
le '.20 mai 1843, jusqu'au commencement du mois de mars 1844, époque de 
l'arrivée de la .Dyle. L'élut sanitaire se continua de la manière la plus satisfai­ 
sante pendant le mois de mars. Il est mort deux enfants, dont l'un Ûflé de six. 
jours à bord de l'Émma, lautre à Sauto-Tomas, sur une population approxi­ 
mative de 3-H individus, 

n En avril, il mourut trois enfants en bas ùge et une femme ttuéc de -46 ans, 
par suite <l'une apoplexie consécutive et un anévrisme ancien du cœur; le 
chiffre de la population était alors de 1:22. 

» Eu mai, la population étant <le 4BB, il n·y eut qu'un seul décès, celui de 
Muno, colon de la première expédition, ti.3é de près de ~JO ans. Cet homme était 
adonné sà l'ivrognerie. li avait quitté la colonie pour s'établir à llélize , d'où il 
revint dans un état désespéraut , ayant contracté nue gastro-hépatite avec en­ 
gorrrement considérable de la rate, inlHtration des extrémités inférieures et 
bouffissure de la face: il mourut quelques jours après son arrivée. 

>) En juin, quoique la population fùt de 574 individus , il n'y eut aucun cas 
de mortalité. 

,, En juillet , il y eut quatre décès. 
>i D'après les faits qui précèdent et l'état couslunt de santé des premiers et 

des nouveaux colons jusqu'au 1 cr juillet 134-1-, on serait tenté de croire, qu'au 
moins à Santo-Tomas, l'acclimatement n'est pas aussi dauaercux qu'on le dit 
partout ailleurs sous les tropiques. 

» Les maladies dominantes pen.lunt ces quatre mois furent des coliques et 
des diarrhées passagères, causées uénéralement par l'abus de l'eau fraîche com­ 
mis pendant les grandes transpirations provoquées par un travail forcé. la 
mauvaise nourriture et l'usage de fruits qui n'étaient pas parvenus à l'état de 
maturité. Il est ù remarquer que 1 pendant tout ce temps, il n'y a eu que a cas 
de fièvre intermittente ; 1 en avril, '.2 en mai el 5 à la fin de juin. 

» A partir du 1er juillet, les fièvres intermittentes n'ont fait qu'augmenter el 
ont attaqué à diverses reprises et presque sans exception tous les habitants, quel­ 
que temps après l'arrivée du. Théodore. Le gran<l nombre de colons arrivés par 
ce navire vint encore au3menler l'encombrement qui existait déjà par suite des 
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expéditions faites coup sur coup. Depuis lonutcrnps nous pvcssentions les fu­ 
nestes effets Je cet encombrement 1 qui 1 ù lui seul 1 aurait suffi pour occasionner 
la maladie. 

>) C'étaient des fièvres intermittentes, tierces ou quotidiennes 1 affectant rare­ 
ment une autre forme, bénignes d'abord, cl devenues r,raves pai· suite de la 
fréquence des rechutes, que la médecine n'a pu prévenir, à cause des circon­ 
stances anti-liygiéniques dans lesquelles se trouvaient les colons. 

>) Les symptômes concomitants consistaient Jans une /}êne cl une douleur 
plus ou moins prononcée des articulations, et en p •. u-ticulicr des lombes, en 
courbature <les membres, léuc1·s frissons, céphalalgie plus ou moins intense, 
chaleur de la peau, accélération du pouls suivie d'une transpiration plus ou 
moins abondante et de faiblesse. 

>) Quelques malades avaient des nausées, des vomissements bilieux, sabur­ 
raux et nerveux. Dans le plus grand nombre des cas, le malade ne vomissait 
pas. 

D Les rechutes furent très-souvent suivies d'obstructions et d'ens-oraements 
des viscères abdominaux, de uastro-enlérite, de ffastralffie-, quelquefois de 
fièvres continues et remiuentes , d'hydropisie, (l'anémie, de cachexie, de diar­ 
rhée, de dyssenterie , <le fièvre lente 1 de maladies nerveuses et de co_nsomp­ 
tion. 

,, Pendant toute la durée de la maladie, il ne s'est présenté que deux cas de 
fièvre intermittente pernicieuse, l'un des deux individus a été auéri, l'autre a 
succombé dans l'accès. 

)) M. le capitaine Dorn a été atteint d'un typhus bien caractérisé, auquel il a 
échappé. C'est le seul cas que nous avons observé durant I'ép idémie , bien que 
l'encombrement qui existait partout en soit une des causes pr-incipales. 

,, Les affections morales, et principalement la nostalgie, qui ont constam­ 
ment précédé et accompagné les fièvres, ont insensiblement affaibli ou mme 
les constitutions, et rendu à la longue une simple fièvre d'accès, grave et 
mortelle. 

n La direction coloniale fut loin de faire ce que nous demandions avec in­ 
stance pour nous aider à sor+ir de celle situa lion alarmante, Point d'hôpital, 
point d'infirmiers , et par conséquent beaucoup de personacs malades privées 
des soins nécessaires ou même cornplétement abandounées ; point d'aliments 
propres aux malades et aux convalescents. Tels furent les résultats de l'indiffé­ 
rence et de l'incurie qu'on ne saurait excuser. 

>> Les enfants surtout ont subi les effets de cet état de choses. Les parents 
étant eux-mêmes malades, ne purent soigner lems enfants , pl us accessibles aux 
maladies que les personnes d'un flge mùr'. Aussi fi3urent-ils pour une large 
part dans le chiffre de la mortalité, qui s'élevait pour eux: au lm novembre 18-45 
à 103. 

>> On doit renw1·quer aussi tflH.' fort peu d'enfants ont été atteints de la 
fièvre , que le plus grand nombre est mort d'affections scrofuleuses héréditaires, 
de carreau, d'hydropisie 1 d'auémie cl de consomption, foute de soins, de pro­ 
preté et d'aliments convenables. 

,, Depuis le mois de février 184:5, la fièvre intermittente , proprement dite, 
a disparu. Si on trouve encore çà et là quelques fièvres intermittentes , on doit 
remarquer qu'elles sont légères, anormales, larvées. Il en est de même de celles 

12 
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dont quelques-uns des nouveaux arrivants sont pris quelques jours après leur 
débarquement, chose qui n'a lieu que depuis la grande maladie qui a ré3né 
dans la colonie. Depuis cette époque jusqu'aujourd'hui, la maladie dominante 
est une faiblesse générale, une espèce d'énervation , résultat naturel de toute 
longue maladie. On peut dire que si les colons étaient placés dans des condi­ 
tions hyffiéniqucs satisfaisantes 1 il y aurait peut-cètre ici moins de maladies 
uraV('S qu'en Europe. 

» Il pourrait paraitro exagéré de supposc1· cc pays, quant à la salubrité, dans 
les mêmes conditions que certaines parties de l'Europe ; niais la situation de ces 
hommes , transplantés tout ù coup de la zone tempérée dans les tropiques , où 
le climat, la nourriture , les conditions morales et physiques de l'existence, 
où, en un mot, tout est nouveau et contraire à leurs habitudes et à leur régime 
antérieur, la réaction et l'affaiblissement qui suivent toujours une exaltation 
trop flTande et des illusions qnc rien en ce monde ue peut réaliser pour un 
grand nombre; si l'on tient compte surtout qu'à peine arrivés dans la colonie, 
ils ont dù douter au moins de l'existence de la compagnie , qui tenait en ses 
mains les destinées de l'en! reprise ; de la mauvaise uourriture , des imprudences 
de toute espèce 7 qu'un européen, fùt-il même d'une classe élevée de la société, 
n'a jamais le couraue ou la volonté de s'interdire en échangennt immédiatement 
des habitudes contractées dans le pays natal, coutre celles que commande 
inexorablement une autre latitude et d'autres conditions clirnatériques ; si l'on 
tient compte: dis-je~ de tout cela, on partaucra ma conviction, que la moitié au. 
moins de la mortalité est due ù des causes accidentelles. 

» J'ai parlé de linfluence des affections morales, car c'est peu t-ètre une 
erreur de vouloir toujours expliquer les maladies par les causes physiques, et 
je trouve la preuve de 111011 opinion dans l'état sanitaire de ces derniers mois : 
un navire belge de la marine royale est arrivé, les colons ont vu que le pays ne 
les abandonne pas entièrement, que le Gourernemeut veille sur leur avenir, et 
c'est à celle pensée plus qu'à toute autre chose que j'attribue l'absence presque 
complète de morts et tic maladies. n 

Voilà l'opinion de M. le docteur Fleussu, li me reste à citer la solution de la 
même question par :M. le docteur Durant. Je vais la transcrire tout entière. 

cc La maladie dominante chez les colons est une maladie endémique , qui 
règne sur Loule la cote orieutale de l'Amérique centrale. Elle est due ~ il n'y a 
pas à en douter, à une intoxication miasmatique. D'une nature spéciale dans la 
succession de ses symptômes, dans sa marche el sa terminaison, elle se montre 
quelquefois sous la forme du typhus ou de la dyssentorie , mais son caractère 
le plus général et le plus constant est le type iutcrrnittent. J'ai observé celte 
affection ù son début chez un assez grand nombre des hommes de notre équi­ 
page 1 parmi l'état-major et sur moi-méme . et j'ai eu occasion, dans la colonie, 
den voir beaucoup de cas ù différents degrés de chronicité. 

n La maladie débute par une surexcitation nerveuse qui 1 portée à un certain 
degré, est qualifiée par les colons du nom de caloutua-a ; par des maux de tête 1 
l'insomnie, un sen liment de pesanteur et d'anxiété à l'épigastre ; des envies de 
vomir, des vomissements bilieux 1 des coliques, de la diarrhée, des brisements 
de membres, des douleurs dans les articulations , des congestions vers la tête; 
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quelquefois <lu délire el toujours un sentiment d<· malaise et <l'abattement très­ 
prononcé. 

>) Quand cet ensemble de- symptômes se montrant pour la première fois, ne 
se dissipe pas prompterneut , la maladie prend bientôt la forme iuteruritteuta el 
le type quotidien se manifeste .. d'emblée, mais avec irrégularité dans les 
stades. Les accès <le froid durent peu d'instants; en rcvauche , la chaleur est de 
longue durée cl d'une gramlc intensité, ainsi que la période de sueur qui à sa 
disparition laisse le malade dans un étal de faiblesse extrême. Ces accès se dissi­ 
pent d'abord avec assez de fucilité , mais les récidives soul fréquentes, surtout 
pendant la période des pluies , et entrainent avec elles, à l'état chroniquc , Ia 
maigreur, un teint jaune-citron pûle de la peau: de mauvaises di(Jeslious, une 
urandc ffêne dans la circulation veineuse abdominale, et se terminent par des 
enfforuements du foie et de la rate, et enfin par I'inliltration uénéralc ou par­ 
tielle. A ces degrés de chronicité il y a chez les malades ou nostaluic ou insou­ 
ciance presque absolue. 

>> Quant au traitement, celui qui m'a réussi jusqu'ici ù l'invasion de la 
maladie et pour les récidives sans complication d'altération ornaniquc profonde, 
a eu pom· base les vomitifs au début, les boissons théiforrues aboudantes , les 
purgatifs salins, le tamarin, les lavages à l'eau de mer, les révulsifs, les la­ 
vages au vinaigre chaud, la saignée , les san13sucs en cas d'urgence. Ensuite 
le suifai te de quinine seul ou uni au camphre et au musc , etc. < 

» Les affections plus rares sont les stomatites avec ou sans ulcération des 
s-encivcs, les rhumatismes simples ou articulaires, peu de maladies de poitrine 1 
l'aménorrhée et les fleurs blanches chez les femmes, les furoncles, les ulcères 
aux extrémités inférieures. L'irruption appelée clueu. i·ouge ( L1c11Eix TROPICUS) 

est presque fféuérale chez les personnes en santé. 
» L'occasion que j'ai eue de faire une amputation à bord d'un des navires en 

rade, opération qui toutefois a été suivie de succès, m'a prouvé une disposi­ 
tion aux abcès phlegmoneux et à la déaénérescence larvacée des bords de la 
plaie 1 ce qui exige une attention particulière dans les soins de pansement. 
mais qui n'est pas un obstacle à la réussite des arancles opérations. » 

L'opinion du docteur Durant, que je viens de citer, est un peu plus sévère que 
celle cle son collégue le docteur Fleussu. Il ne m'appartient pas de juGer entre 
ces deux messieurs, mais je dois appuyer sur ce qu'a dit celui-ci des préoccu­ 
pations chaarines, des peines morales comme causes déterminantes des mala­ 
dies. Dans cet établisscment , soumis encore à tant de vicissitudes , j'ai plusieurs 
fois remarqué qu'une mauvaise nouvelle 1 que la crainte d'une chose fâcheuse 1 
était immédiatement suivie par une angmenlalion du nombre des malades. 

NEUVIÈME QUESTION hi.,_ 

Ces affections sont-elles attribuables aux influences climatériques générales ou 
locales , ait régime alimentaire ou au dé/tmt de tempérance et de sobriété ? 

Ici encore les deux médecins ne sont pas complétemcnt d'accord; je donnerai 
l'opinion de chacun . .1.\1. Durant répond: 
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,c Les causes qui ont présidé au développement du ueurc de maladies qui 
ont fait des ravaacs dans la colonie et qui continuent à y sévir avec moins de 
vioience , trouvent en grnnde partie leur source dans la constitution physique 
du climat et dans les influences locales. Il fout ajouter ù ces causes, qui sont 
permnnentcs , l'oubli de tout précepte de saine hJgiène; le manque de louement 
commode , l'encombrcmeut , les excès de tout uenre alternant avec les priva­ 
tions; quelquefois le manque des objets les plus indispensables ë'1 la subsistance; 
l'abandon auquel se sont vus réduits la plupart des colons; la déception , la 
démoralisation où le désespoir les a jetés; ln perle pour plusieurs familles de 
ceux qui leur étaient chers; enfin la nostalgie , ce désir dévorant qui reporte 
constamment l'imaguration aux lieux de lu naissance. n 

fü "oici la réponse du docteur Fleussu : 

<c L'Amérique centrale jouit rrénéralement d'un eliurut doux et salubre; c'est 
un fait avéré pour tous : il u'y a donc que des influences locales qui puissent 
modifier cet état normal. 

•> La plupart des centres de population de l'état de <..~uatcmala sont situés sur 
fies plateaux, à une hauteur plus ou moins élevée 1 où un air vif et sec circule 
librement, renouvelle Iutmosphère , disperse les eH!uves marécageux et toutes 
les vapeurs nuisibles. 

» Santo-Tomas ne présente pas tous ces ,n,mtages. Situé dans un fond 1 à 
quelques pieds seulement au-dessus du niveau de ln mer et sur la côte 1 la ville 
se trouve dominée à l'Ouest par des forêts impénétrables; elle est exposée à 
l'humidité par la fréquence des pluies, le défaut d'écoulement et l'abondance 
des rosées; l'air y est plus ou moins imprégné de miasmes , cl parfois on y res­ 
sent une chaleur accablante, causée par la réverbération des rayons solaires. 

n Mais par des dispositions providentielles , l'action de ces au-ents malfaisants 
est détruite en 3Tande partie par les brises n~gulières de terre et de mer, qui 
diminuent lhumidité du sol, tempèrent les ardeurs du soleil, purifient l'air et 
rendent, en un mol, cc lieu très-habitable pom· l'homme, s'il jouit, du reste, 
d'une habitation et d'un réui,rw alimentaire appropriés au climat. 

» C'est à l'homme à venir eu aide à fa nature, el à lever les obstacles qui 
pourraient encore s'opposer· à ce qu'il jouisse d'une bonne santé ici comme ail­ 
leurs. Sans l'industrie et !c tra mil, ([Ue seraient aujourd'hui tant de belles, 
riches et populeuses contrées dEurope i' 

>• Qu'on déboise convenablement le terrain de la ville et les goraes des mon­ 
tarrncs voisines, afin que l'air parvienne plus facilement au fond de la vallée el 
y circule plus librement ; (jtt'oD creuse des fossés pour faciliter l'écoulenient 
<les eaux fluviales; que l'on couvre les rues de gmvier pour éviter les boucs cl 
les mares dont les effcLs sont aussi nuisibles que ceux produits par le voisinage 
des marais; qu'on rende les habitations prnpr·es, corn modes: impénétrables aux 
intempéries de l'air, en un mot, comme elles sont clans notre pays, même pour 
les plus paun·es; qu'ou procure aux colons une nourriture saine; que la liberté 
individuelle soit assurée à chacun; c1ue l'on achève l'hàpital; que l'on construise 
des bains publics; que l'on défriche assez de terrain pour qu'une promenade 
à pied el à cheval soit possible, et celte terre, réputée maintenant insalubre el 
morlclle, offrira alors un séjour agréable é'i celui qui est convaincu que partout; 
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mais particulièremeut sous les tropiques, il faut observer dans sa manière de 
vivre certaines rèules 11t1'il est toujours dangereux de violer. 

>J Ce que nous disons est prou ni par des faits irrécusahles ; eu effet, toutes 
les personnes qui n'ont pas. commis beaucoup d'excès, qui ont été couvcnable­ 
ment louées, qui se sont entourées de quelques soins de propreté, et qui ont 
eu par leur éducation assez Je force moi-ale pour ue pas se laisser aller à I'oisi­ 
veté et au décourugcmeut complet, out subi moins de rechutes et des accès 
moins fréquents l'l moins intenses que celles qui Ill' suivaient aucuue rèBlc 
d'hy{}iène, ce qui était , il faut bien en convenir, la rèule uéné..ale. 

11 Voilà où conduit uu examen juste, sévère, dét?'ffé de toute espèce de pré­ 
vention. 

,, L'usage forcé de viandes salées, de lard uùtt:, de ltirrumcs secs et lourds; 
l'abus <les fruits du pays 110n mûrs , la privation du lait et de la viande fralche , 
le pain fait de farine avariée, qui encore a manqué plus d'une fois, les vins 
frelatés et les liqueurs détestables dont on usait avec excès , ont contribué à 
affaiblit· les constitutions , ont préparé, développé et entretenu les maladies. 

,, Toujours domiuée par le souci <le conserver son existeuce , t, compill}Die 
a peut-être m:rrtirré 1111 peu trnp de surveiller la qualité des articles C'.{pé<liés 
pour la consonunntion de la colonie; c'est une faute dont on subit encore les 
funestes conséquences. Il faut bien le dire, pendant lonuternps nous n'avons eu 
ici que des denrées falsifiées. D'après les précautions que le Gouveruement fait 
prendre dans SC$ ports, dans l'iutérèt de la marine, pour y attirer des émi­ 
grants allemands pour différentes parties de l'Arnérique , n'était-on pas en droit 
<l'espérer quelque surveillance de haute police en faveur des nationaux, qui 
allaient clans l'Amérique centrale fonder un établissement qu'ils rcBardaient 
comme national ! » 

DIXIÈME QUESTION. 

Quel est en ce moment l'état sanitaire de la colonie? 

(< L'état snnitaire clc la colonie est des plus satisfaisants. Des dix malades qui 
se trouvent aujourd'hui (Ier novembre) à l'hôpital , aucun n'est u-ravement ma­ 
lade, ils sont tous convalescents. 

» Chez le petit nombre de personnes traitées à domicile, ou ne rencontre 
que des indispositions qui ne présentent aucun caractère de rrrnvité. Les fièvres 
intermittentes deviennent de plus en plus rares. Si l'on en rencontre un cas de 
temps à autre, la fièvre cède sans peine à quelques jours de repos, de régime 
et à une petite dose de sulfate Je quininc , précédée t.rntôt d'un peu de diète 
sévère, tantôt d'un vomitif ou d'un purgatif léaer, suivant les symplùmes con­ 
cornitants. On a prévenu plusieurs accès en faisant simplement Lraospirer le 
malade à l'heure où il devait avoir un accès ('voir annexe A). » 

Voilà. l'état au l cr novembre; il n'en était pas tout à fait ainsi , il y a quelque 
temps : dans un rapport médical d'une date antérieure <le 2 à 3 mois, le doc­ 
teur Durant s'exprime ainsi : 

« L'état sanitaire de la colonie est loin d'être satisfaisant. La ville naissante 
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oib·e~ cela est un fait incoutcstablo , un emplacement et un beau port favora­ 
bles à l'établissement de relations commerciales; mais voisine de savanes et de 
plaines marécageuses. dominée par des montagnes couvertes d'une véfpHation 
active, située sut· uu sol bas, composé d'm·aile mêlée à une couche épaisse 
d'humus ou terre véfpHale, où pullulent une quantité considérable de plantes 
t~Tasses, aussi rapides dans leur croissance que dans leur décomposition; celle 
ville , je dirai la colonie, ne réunit pas les conditions de salubrité. Tout le ter­ 
raiu défriché est couvert à chaque ondée de pluie de flaques d'eau où pour­ 
rissent pèle-mêle des débris de vép,·étaux et des restes d'animaux, d'immon­ 
dices , etc. D'un autre côté, comme je l'ai déjà dit, les misérables habitations 
ue répondent nullement au but de leur destination. >) 

Ces opinions me paraissent toutes deux admissibles, mais demandent une 
explication. Il est incontestable qu'aujourd'hui (:2:3 novembre) l'état sanitaire 
est cornplétement satisfaisant, les tableaux des malades et de la mortalité ne 
laissent subsister à cet é{ptl'd aucun doute. Il n'en a pas toujours été ainsi, et 
de ma mais jours peuvent renaître i mais les causes indiquées par le docteur 
Durant peuvent disparaitre. Les saoanes et plaines marecaoeuses très-voisines 
(le l'emplacement actuel de la ville , peuvent aisément être comblées et dcs­ 
séchées. 

La couche d'humus et les plantes flTasses s'annulent et disparaissent néces­ 
sairement devant la population el par une première culture. C'est ce qui a eu 
lieu déjà sur une partie, trop restreinte il est vrai. 

Le terrain défriché qui se couvre de flaques d'eau, est un fp-and inconvénient 
sans contredit, mais qui déjà devrait avoir cessé d'exister, car le terrain a par­ 
tout l à 2 centimètres pat· mètre de pente vers la mer, et quelques simples 
fossés, que dix hommes peuvent achever en dix jours, préserveraient lu ville 
de celle cause prédisposante de maladie. 

Les immondices peuvent et devraient être enlevées avec plus de soins et de 
promptitude. 

Les habitations se sont déjà améliorées, pas assez, il est vrai, mais il n'est 
nullement impossible de les mettre dans un état satisfaisant. 

Ces travaux, dont il sera parlé plus loin aux: questions spéciales, sont de na­ 
ture à pouvoir être entrepris immédiatement par la direction, avec les moyens 
dont elle dispose. 

ONZIÈME QUESTION. 

Comf,îen y a-t--il e1t de décès depuis Larrioée des premiers colons? 

Le nombre de décès dans la colonie 1 depuis sa fondation jusqu'au 1 ei- no­ 
vembre 18-fü, s'élève à 219 individus dont : 

71 hommes, ) 
4:5 femrnes , ( 219. 
103 enfants, ) 

Dans ce chiffre sont compris 8 individus caratbes et Iadinos , qui n'appar­ 
tenaient pas à la colonie et faisaient partie de la population flottante. 

En voici le tableau (voir page 50). 
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Le docteur Fleussu fait observer ici que la mortalité n'a fait de ravaues que 
dans la classe ouvrière. el surtout parmi les individus vivant dans la malpropreté 
et n'obéissant quù leurs penchants sensuels. De Ioules les perso1111es, dit-il , 
qui ont pu se Faire soigner convenablement et (lui n'ont pas commis d'écarts de 
rénime l aucune n'a succombé. 

J'ai. déjà eu occusiou de parler des décès sous les dill'ércntcs administrations. 
Je me Lamerai ù ajoule1· que, sur une population de 880 Européens ( chiffre à 
peu près exact. mais qu'il a él1~ impossible de dé1e1·1liinel' complétement par 
l'absence des documents}, il est mort, depuis le Hl mai 1843 jusqu'au le, 
novembre HM:>, c'est-à-dire pendant '.2 ans, :3 mois et 11 jours, '.211 individus. 

Un u-rand nourbre de décès ont eu lieu parmi les colons qui avaient aban­ 
donné la colonie ; mais il m'a été impossible d'en déterminer le chiffre. Soit 
dans les bureaux de la direction ~ soit auprès des autorités d'Omoa et de Bélize, 
j'ai fait de vaincs démarches pou1· obtenir les noms ou du moins le nombre des 
colons décédés hors de l'établissement. i\1. le docteur Durant, que j'avais chargé 
des mêmes recherches, a cru pouvoir formuler des chiffres. Je vais les citer, 
mais sans en 1pranli1· l'exactitude : 

Colons morts à Ornon . 
à Bélize . 

:28 
30 

au Poso. 2 
en roule de Bélizc pour New-York cl à New- 
~~ - J 

en route pour retourner en Beloicp,e 

ENSEMBLE. 

qui, avec les décès de la colonie. 

forment une mortalité totale de . 

11 

76 
210 

2116 

li est donc mort tians la colonie ':HO sur 880 individus, ou près de 24 p. 0,o, 
ce qui, divisé sur les deux ans et demi, donne 9.60 p. 0/o. 
Si l'on ajoute la mortali!é hors de la colonie, ce qui l'élève à 286 individus , 

nous aurons 32 1,;; p. 0,o sur la population totale pour toute la durée de l'éta­ 
blissement, ou 13 p. 0o par au. 

On pourrait pousse1· plus loin les déductions statistiques , en déduisant de la 
population les individus qui sont retournés en Europe et qui ont diminué les 
chances de mortalité, mais je crois en conscience qu'il sera il éaalernent injuste 
d'accepter pour base et moniteur les chiffres que je cite plus haut; car, quelles 
que soient les causes auxquelles on veuille attribuer la urande mortalité de 
l'année dernière, il faut toujours rcconnaltrc que c'est uu fléau passauer 1 qui 
fait exception dans l'état normal des lieux. Il suffira, ponr s'en couvnincre , de 
jeter les yeux sur l'étal divisé de la mortalité qui se trouve à. la question sui­ 
vante 1 et l'on trouvera que le chiffre des décès, pendant les 30 mois d'existence 
de la colonie ; étant de 218 , les six mois, d'aoùt 1844 à janvier 184.:,, repré­ 
sentent seuls l 6.2 individus, ce qui réduit la mortalité 1 pour les deux années 
en dehors de l'époque d'épidémie, à :-m, dont il faut déduire encore 8 individus 
de la population indisène. La mortalité , depuis le 19 mai 1843 au 1 c,· aoùt 
1844 1 el depuis le 1 cr février 18-'fü au mois de novembre, est donc de 48 in­ 
dividus. 

13 
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TABLEAIJ NOIIINAL DES DÉCÈS SURVENUS D!NS 
depuis le ~0 mai '18.13 jusqu'à 

- ff!"'Mll!Pfl!'!rPM1t!Pi":11l 

N" 
NOMS ET PRÉNOMS. ,\GE. ueu D~ NA ISS,\NCE. 

J"orJn•. 

1 

1 l,ant;cl, Bernard-Huhert . . . . û:\mois Illanckeubcrg (Prusse) . . 

S! Langet , Catherine-Elisnbeth. 6 ans. Blanckenberg (Prusse) . . 

•) Llnrlen , Thomas-Deuis 4 jours. Santo-Tomas. 

4 Cabo , Piene 9 ans. !lfaria-Lier,tc (Flandre orientale). - 
:S \\'cl:r., Jean-Hubert 2 ans. Ilatheirn (Prusse), 

fi Gccroms, Françoise . 40 " Appcltcrrc-Eyckcm (Flandre orien laie). 

7 llluno, Christophe . - 51 ,, Muno (Luxembourg} . 
~ Urbuiu , !lfari~-Euc-énie . . . 2 >) Freux (Luxembourg] 

1) cnnut, Thomas . . 4:'i " 
. 

10 Uonsson, Pierre . - 23 mois. Knesselacre (Flandre orientale) . 
li \-Y alruevens , Pierre . . - . li ~an~ . Maria-Lierde (Fknnh-e orientale). 

12 Gerard , !llaric-Pbilomène . - . . 16 mois. Freux (Luxembourg) • . 

·1:; Slell'cn, Anne-Marie . - 58 ans. l\Iayschoss ( Prusse). . . 

11 Huyghe, Pierre . 7 » Huutcm-St-Liévin (Flandre orientale} • 

"la Baus, è\laq~uc.-ite-Élie . . . . . . 1;, mois . Pin (Yzcl, Luxembourg) • 

1G Van,!crspicgcl, Henriette • . . 38 ans . Iluutcm-S'<Liévin (Flaudee orientale) 

\T Ftasscheeu , l\laric-llosc. . . :5\) " Renaix . 

1B Declercq , Jean-Antoine • . . 2¼)) Roulers (Flamlro or-icntale) . 

ti, Ilette us, Rosalie . 4 ~ Erwctqihcm (Flamlrc orientale) . . 

20 .Kastclc~ 11, i\laric-Yiq;inic • . 2ansllm . l\Iaria-Limle [Flnndre orientale). . 
:li l\ccl,cr, Wilhelmine . . . . ~G ans . Ai~-la-C:1;1pelle . - . 
~ Bruel,, Éfisahclh . 48 ,, Kell (Prusse) . . . 

:!;.j H'hockcr, Mélanie. . 8 " Erwctegheru (Flandre oricntulc] . 

<j.1 Scllcill.L>:1ch, i\Ia1·ic-Louise. . 4 mois . Santo- Tomas . 
~s Uuyghc, Picrre-Jean . . . . . !) ans . Hautcm-S'<Liévin (Flandre orientale) 

~& D'hockcr, Joseph . . . 14 heures Santo-Tomas . . . 

27 illaC((llel, François-Joseph • . . . ~o ans . Wavre ( Brabant} . . 

i!S i\olcrman, Séraphine . . . . . 56 n Evnarne ( Fl,,ndrc m-ientale} • 

!9 llamhilzcr, Balthasar . . . 1 n l.ohrnar (Prusse}. . . 
30 Pannecocck , Adrien. . . . . . . . . l 67 " Hofstade (Flamlrc m-ientale) • . . . 
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LA COLONIE DE SANTO-TOJIAS DE GUATE!IALA , 
la fin de nouembre :l 845. 

DATE 

DU DÉCÈS. 
CA.liSES DE LA ALOUT. Obseroations, 

25 mars l 844. 

23 id. 

6 avril 1844. 

8 avril 184-1. 

14 id. 

14 id. 

2 mai 1844. 

10 juillet 1844. 

26 id. 

'28 id. 

30 id. 

2 août 18-14. 

4 id. 

ro id, 

10 id. 

14 id. 

15 id. 

16 id. 

10 id. 

21 i<I. 

22 id. 

'22 id. 

:!li u. 
'27 id. 

'28 id. 

28 id. 

29 id. 

31 i<I. 

1 sept. 1844. 

2 id. 

Diarrhée, abcès scrofuleux. 

Ulcère scrofuleux, consomption. 

Encéphalite. 

Ulcère scrofuleux , carreau. 

Asthme ancien , hémorragie pulmonaire. 

Hydropisie passive contractée à Bélize, 

Fiène intermittente, consomption. 

Oyssenterie. 

Dysscnterie, consomption. 

Gastro-entérite. 

Carrie des os du nez; mort subite. 

Consomption, défaut de soins. 

Fièvre intermittente, diarrhée. 

Fièvre cérébrnle , consomption. 

Gastrn-entél'O-céphali te. 

Sa os causes conuues , mort subite. 

Carreau. 

Consomption , défaut de soins. 
Gastro-enlél-o-céphalite, suivie d'hémorragie, 

Fièvre intermittente, trouvée morte. 

Fièvre , diarrhée, 

Arachnoïtlite. 

Phthisie, tltifaut de soins. 

Sans cause connue. 

Fièvre- intermittente pernicieuse. 

Gastro-entero-céphalite. 

Dentition, arachnoîdite. 

Vieillesse, défaut de soins. 

·Mort eu rade à Sanlo-Tom.1.s. 

Cet horume ét.-.it adouué :i lt\·togncric. 

Capleaine de h. barque Y'1ltt.$Îft., dt: Londres. 

Idiote. 

Apoplexie Foudroyaute . 

l-4 
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!\·· 

o1·unhe. 
:\OMS ET PRltNOMS. \GE. 

Guei-lut , Maric-UadJi:. 

\':in \Yillcnherg, Scholastique 

li11r1•is, Pierre-Hubert. 

:34 1 (i11c1·lul, .loséphiue 

;i6 1 l'art'o111tc,·a11:x, Yictorinc 

;;7 1 D'lwclwr, M;irin11s 

J~ 1 Gnc1·lol, Jcan-Iïnpriste 

30 1 Parfuudevnux , Henriette 

<10 1 Calm, Pierre-Erançois. 

4-1 1 Dclnye , Ursule , 

42 1 D1:jo11:,1te, Françoise . 

-1:; I Custer, Charles . 

-l4 1 \'al1lé, Jacques-Hubert. 

45 1 liastcle~ Il, Joseph. 

!i6 1 Schultes, Théoilo1·c 

-17 1 Hoehscuün , i'larie-Cathcri1)(' 

-iB I G1•nO"cliau, Joséphine. 

W I Uastognc, lllarie-Annc 

:;o I necnyr, Auguste 

51 J Uruhns . 

;,:! ! Uamlsou, Jcau-François . 

:;;; 1 Langel , Jean . 

:Vi I Ucttcus, Charles-Louis 

:m 1 \\-ïu!,.cfs, l\farie-Syl,ill,· . 

;;, 1 Ucrrcgo1ls, ltla. 

58 1 Bousson, Joseph 

50 1 Brulins, \ïctor-Aùolphc . 

110 1 Peseh , ~forie-Anne. 

01 l lloussou, Rosalie 

6~ 1 '\,Yirl:i:, Henri . 

ü:'i I Duparque , Jean-Baptisu-, 

6.1 l Dc~root, Mélanie. 

05 l lkuhns, Jo5éphine-AJolpbîne-Augustine. 

:i nus. 

-15 

~lcix-tlcv.ull-Virton. 

Roosebeek (Fl.t1u!re occidentale) 

!) 111oi~.1 ~lcix-1lcr:1ut-\'i1·lon. 

2 uns. 1 Ixelles [Brabaut) 

1) ans. 1 llruxdlcs . 

1,i; " 1 Mci.~-Je,·ant-\'irton. 

4 " 1 Molenheek-S'<Jean . 

Il, 1 Maria-l.ic1·1lc (Fb111lre crieutule). 

4(; ., 1 Hantcm-S'-Liévin (Flandre uricuralc} 

-1:i I Z'wci-ezcck (Flauilrc occidentale). 

Ja • 1 Y11res (l'lan,h·e uccidcntale] 

1~ 1 G1·imli11t:h:iusen (Prusse) . 

;iï I Maria-Ou,lcnhovcn (rlaodrc nrientale] 

âl) ,, 1 Manl1cim ( Prusse) 

:; jours.] Santo-Tomas 

-10 ans. 1 ,\-ly (t.;hassepierri,, Luxeu,L,01111~)- 

.'JI I Ferme- (Luxeuibourg} • 

mort-née. 1 Santo -Tom;1s 

(ill ;111s. 1 Stenai (France) . 

;'., " 1 Blanckenberg (Prusse). 

-1-i • 1 Essehe-Sv-Liévin (~1arnhe orientale). 

;;; • 1 Bceck (Prusse) . 

~ " 1 Dcftinghe (Haudre orientale) . 

-'!\) " f Swevezeele ( Flandre occidentale). 

't • 1 Ss-Josse-ten-Noorle (Brabant}. 

:? ., 1 Roggcrnlorf (Prusse} • 

7 1 Knesselner ( Flandre orientale) 

-H " 1 Schmidt (Prusse} . 

.HJ " 1 Prouvy (t.uxembourg}. 

15 • 1 Go)ck(Brab3nt). 

5 • 1 Ath (Hainaut) 



DUE 

l/U DbC,l '> 

1 ,q, lbl-'a 

i nl, 

4 ul 

l, 11I 

7 1,I 

10 1d 

li nl 

18 hl 

':}\ 111 

~) "' 
. .!i 11I 

:!i IU 

24 111 

~5 td 

:!.> 111 

qv ici --> 

% 111 

26 ••• 
28 111 

:!8 ul 

28 ul 

,o Hl 

1 oct 18H 

111 

;:, 111 

) ul 

3 ul 

uJ 

i 1t!. 

:, ul 

11! 

' ul 

(j i,r 

ï 1,1 

8 111 

C.\.l SU, 01 IA IUOlU 

1)1111héc, ht..Yll! uucuruucnu 

GJ,t10-11lll11t1• lulu. 111t 1111111 

1)1:11trt101\ <11111 hu 

Pbtlusu, puhnouau e 

Phtlm1c pulmou.u«, 

Dennuun d1at1 hce dét rut ,k ,011" 

Phth111c 1.1111tuou 111e 

(l11•ttL 1echu1e, ,te hu 11 111tc1 nutn ut- 

l)~~s.i1tu11, 1101, 1uhut~s•k lou,c rutr ruuuenu 

Dechmn ,. ,le, htr,11111 ni!> <111 foie p,u suu, ,1'11111. chute 
de toit ,IL m nson 

Phtl11,1e pulrnon,urL 

Consompuon d1ard1L• t..01111'11t1H 

1 ILHC 111te1 mitteute ,1.1 >•LOILI Il 

Sans LaU:,L connue 

lltau htr chroruquc 

Ar,1drno11l1tL 

Ga~ll o t.ntere cohte 

Plusreur i. rcchuh, dL f,u I e mteruutu nit. ruai 1,111L 

Cm11 u.chutes de httrc lllltl lllltltnl< u1i:orw meut 
de fa lJlC 

Suru <le couclus mdr1l1 

DJ ssenterre 

Id 

f 1e, re mtermntente , plusieurs rcd111k, in u asme 

Übser Nitt011 \ 

Bachuisme 

(t..lte fenuue r ic lntt pu ..i, . .11L une de\l"-lmu de h coluuu 
vcrteb eate 

Optr.1t1011 c.:, u rennc .1p1 ,. la mos l 1 vu-acuon cl un fil"'hl> 
J:l.,e de ~1'- ntL11 

mcendre de }.,, m uson t{U 1l h,.lut .•. tt Ll dan, laquelle il .,, 
farlh pe.r1r est l t t .1:n•u <lr: l.t mort pt esque subite de ret 
homme 
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N" 
ET PlU!NOMS. NOMS AGE. usu l)(i; :',AISSANCE. 

tl'11nln:. 

liti Jocbsch, Pierre. 2 ans. llilbc1·ath ( Prusse) . . 
07 Yassuux , Jean-Baptiste . li1 >) Bohan (Luxembourg) • . . us Eichcls, Cathcviue. 4:; n Ober-Esch (Prusse) . . - 
uo I>ctaJC, Pierre-Jean . 7U • Grootcnbcq; {Flandre orientato) • 

70 Ynndeuberg, Jean-Baptiste. 44 • Essche-S'd.iéviu (Flandre orlcntale}, 

71 Oris, Jean-llaptistc-Julicn. -15 " Bruxcllcs . 

72 )Yeli, Frédéric-ûuillaume . - 1-1 ., Batheim (Prusse) - 
n \'usscl, Maq~uerite .. 38 n Glehn (Prusse) . . . . 
7-1 l)'hocl,e1·, Pierre . 101 ., Erweteghcrn (Elandrc orientalo}. 

75 Gomès, Antonio '27 .. Maclèrc - 
16 Kcmpcr, Ma1-~ueritc . 1 !) . Crefe!d (Prusse) .. . 
71 Gt!cl'ls, Bernard . 55 n Aspclaer (Flandre orientale) 

111 Dd:i~·c, Laurent . 48 n Ilautem-S'<Liéviu ( Flandre orientale) . 

7!) lk1·1·1•gmls, Adrien . 1:; n Drftinr,lrn (Flamlre orientale} . - 
80 Itusscler, Éc!ou,n·ù. . 1 u Niederwciler (France) . - 

::\1 Yilh, Marie-Josèphe . 5 " Nic<.lc1·-fach [Prusse) . 

8'2 Laurcut , Nicolas . -t8 " S0-Vinccnt (Luxembcurg) • . 

83 Jochsch, Christine. 14 ll Hilberath (Prusse) • . 

8,j D'hocker , Jean-Baptiste. G n Erweteghem (Flandre orientale) . 

85 ,va lracvcns, Jean-Baptiste. 8 mois. Maria-Licrùe (l'laoùre crieutale) , . 

86 D'Iroeker , Yirc:iuie 10 ans , Erwcteghern (Flandre orientale) . 

87 Dcg rout , Bcrlandis \) " Goyck (Brabant). . 
88 Steenbrugghe , Auc:uste-Clêment • :;1 ,, Gand . 

8!.l Jocbsch, Joseph ,g . Gelsdurf ( Prusse] . . . 

90 Het-regods , Félicité . 8 ~ Dcflinghe ( Flandre orientale). . 

!)I Di lc:r.och, l\Jaria. '22 n Madère . 
!)"J. Jlettens , 1\Iarinns . 24 ~, Erweteghem (Flanùre orientale). 

u:; Delaye, Ilona venture . st >l Hautem-Ss-Liévin [Flanilre orientale) 

!)~ Foi-stcr , Thérèse . 2 n Aix-la-Chapelle . .. 
95 De11ot, Émilie . :jj " Nic,lerhasselt 

96 Chi na, Marie-Josèphe. 41 n Freux ( Luxembourg] • . . 

97 Ilousson , Constant H ll Knesselaer (Fl,1ndre orientale). - 

98 D'Oj lvefra , Manijel 25 >l Ma,lère . 
!.10 Jocbsch , Guillaume - Il ll Ober- .Esch ( Prusse)- . . . 

100 Caho , Vital . - . . 1:5 • Maria-Lierde (Flandre orientale). . 



( 55 ) 

DA.TC 

DU DLCRS 

- 
0 oct 1814 

0 IÙ 

10 1d 

10 id, 

11 IÙ 

11 IÙ 

12 1d. 

13 1ù. 

13 Hl 

11 1d. 

14 1d 

14 111 

15 rd 

11 1d. 

20 11] 

20 1d 

20 111. 

21 ul 

21 IÙ. 

22 îd. 

22 111. 

22 1d 

24 1d. 

25 ul, 

25 id 

2G Ill. 

27 1d 

27 11I. 

21 1d. 

28 1d 

29 IÙ 

30 ul. 

30 nl, 

31 1d 

31 1d. 

c.cusi,s DL: LA 1U01l l Observations. 

l\1alp1 op1 Lie, defuut de s0111, 

Rc1 hutcs de hcv1 e lnteinuuentc , 111,11 rhce 

V 1c1 liesse • d ta rrhée 

Gastt o-i.ohte 

D1m rheo coliquanve 

D, u rhee 

MOI I sans aus de medecrns 

l\Ictr1te, suite de couches 

Rechutes de fièvre mter mutcnte , marasme. 

D1ar1 hee, fiev re mtei rmttente , marasme 

Arachno1tltte 

lù 

Rechutes de fievre iutermutente 

D)ssentcrie 

Frevre interrmttente , marasme 

Dyssenterie , marasme 

1,1 

lù 

Id 

Id 

Id 

Frevre rnteunntentc , engorgement de foie 

i\Jell Ile, suite des couclres 

Rechutes tle tu.vre mtermutente , marasme 

Sans c iuse connue, rmrasme 

Denunon , ,hart hée 

hhcusrue ancien, mort sans cause connue 

D~ ssentei te 

Fir-vre rntertmttente , engorgern' de la rate, marasme, 
t.l1arihet. 

l\101 l s10, les secours <le, médecms. 

Id 

Rechutes de fievre mtermrtteutc , marasme. 

( et hommt. doit son muuv ars elat de :i. 111ll- ~ se, excos de 
),ol~50ll 

Cet homme l•u•1t des excès <le Lo,ssoo 

Cel homme ,.st arr11it. 1ct dans l"t.tat cl aputlue le p[uJ co m­ 
!'kt 

Celte femme s'est uccouchce sans les St.LOUlS de l art 
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XO)(S ET PHl~NO\lS. 

101 

102 

10:S 

101 

l O;. 

JOü 

IOi 

)1)8 

IO!J 

110 

Ill 

11:! 

11:S 

11-1 

115 

116 

117 

118 

119 

rso 

l:!l 

I:?:! 

i:!4 

Yarnlt•nn•ch leu , Colt•tl•:. 

Yrcucull, .lean-Ilapristu-Théodore . 

llamhil:t.1•1', Annc-Cathc1·i11c 

Ul'pl'l'Z. Catlu,i·iue . 

O11po11l, Mathi1iu-Josq)h. 

\' reueop , Pier+e-Théodurc 

Dcfrainc, Sophie 

Deschepper , 1 •t• 

1111~1,;lw, Ami . 

J ucbseh , Pierre-Joseph 

Ollè1·11rnnn, Christine. 

Belrr, b·c . 

Parfomlcvaux , Ileuri-Yictor 

Van Pckghcm, Picrre . 

1llasso11, t.ouis . 

Duche, Jeanne. 

Hmckcs , t'iicolas 

Alvarado, Philippe 

Lopez , Jose-Antonio 

12;; 1 Pi-icm , Pierre . 

J:!6 1 ''ïU1, Aune-Walburg» 

127 1 Dcclcrc11, Eui;énîc-i\laric 

128 1 l'aunccoccl,, Joseph . 

'12!) 1 Gcuuuccaux , Marie-Josèphe-Sophie 

J so I Huyghe, Constantin 

1 :;1 1 Panneeneck , Louis 

1:;2 ! Despretz , Charlotte-Léocadie-Félicité , 

liii> 1 Dewutttnue , Picrrc-François-Joscph . 

154 1 Vilh, Anne-Marie . 

J;-55 1 Plouvier , Eugénie-Anna . 

3:i ans. 

12 .:HIS, 

5 

48 , 

,i(i " 

-J.7 

-10 

H ,, 

-iO " 

4 0 

41 

5} mois. 

30 ans. 

;58 1• 

~G 

40 

Esschc-Si-Liéviu (Fla111h-t 01•ii,11t;1lc) , 

Sauto- Tomas 

)li,niu. 

Tronchicuucs 

l.ohuun- (l'mssc). 

i.\laria-Owl,·1il10,·cu (Flan,lrc orientale) 

\\"cris (Luxembourg) 

Jlcic!eys (l'l'LISSe) 

,--1~1·,·ic1·s 

l)~ftio{lhe(Fla111lre orientale}. 

Wcttc1·cn (Fbmh-e orientale) , 

Hauthem-St-Liéviu (Flandre orientale} . 

Ober-Esch (Prusse) • 

Ncdtlc:.;c:•:11 (Prusse). 

i.\laubadt ( Prusse ) 

Bruxelles . 

Aspelaer ( Flandre orientale) , 

Langres ;France) 

Lorentzweiler (Luxembourg] . 

Wcqic (Prusse) 

Santn-Anua . 

8 ans. t Pollaer (Flamh·c orientule). 

7 1 Ober-Esch (Prusse}. 

~ mois.] Née en mer . 

1:; ans. 1 llofstadc( Flamh-c 01·,.,ntalc). 

( :! " 1 Haut-Fayt ( Luxembourg). 

4-1 ,, 1 Huuthem Sv-Liévin (Flandre orientale) • 

1 ï " 1 llofstade ( Plamlre orientale) 

;5 mois.! Santo-Tomas 

5G ans. 1 C111·1l1:s (Hainaut) 

11 n I Ober-Esch (Prusse) . 

12 jours.] Santo-Tomas 
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])A.TE 

nu UÉt:ÈS, 

l IIOV. 18-1-1. 

1 itl. 

2 id. 

2 id. 

2 itl. 

2 id. 

3 id. 

5 id. 

6 id. 

8 if!. 

9 id. 

10 id. 

12 itl. 

13 id. 

13 itl. 

15 id. 

14 itl. 

15 itl. 

16 id. 

18 id. 

18 itl. 

18 i•I. 

20 id. 

21 itl. 

21 id. 

22 id. 

22 ici. 

22 id. 

26 id. 

26 id. 

26 i(I. 

27 ici. 

27 id. 

28 id. 

28 id. 

C.-\~ SES UE I.A. ,lIOltT. 

Rechutes de tièn·c intenulueuie , marasme. 

Dentition, dian-héo. 

l\101·1 sans suins des médecins. 

lllol'te par excès de liqueurs fortes. 

Phthisie pulmonaire. 

Dyssenterie. 

Dyssentcriu , marasme. 

Ma1·asmc, 1lél'aut ile soins. 

i\!êll·itc chronique. 

Convulsions. 

Marasme, défaut de soius. 

Défaut de soi us, apathie, 

ltt. 

1<!. 

ltl. 

ltl. 

Phthisic pulmonaire. 

Rechutes de ûèvre intermittente , 

Dyssente rie, 

l\Iétrite, suite des couches, défaut de soins. 

Dyssenteric. 

Affe~tion de- poitriue. 

Hydropisie. 

Dentition, diarrhée, 

Hy1kopisie, suite tic fièvre intermittente. 

l<I. 

Apharie , malpropreté. 

Scrofules. 

Arachnoîdite, 

Diarrhée , vieillesse. 

Phthisie pulmonaire. 

Morte sans les secours des médecins. 

Obscruasiou«, 
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l'i· 
ET PHÉNOl\1S. NOMS AliE. LIEU DE NAISSANCE. 

d'or,l1•r 

Pilô Un foui', l\foric . 40 ans. Pin Yzcl, (Luxcmboueg ). 

137 Bruhns , Caroline-Tüérèsc-Josèphc 4 )) Ath (Hainaut) . 
1;38 hlmnp, Jean-Gfr;ml . 55 " Uckerath (Prusse) 

13\/ llèlil', Guillaume 14 1 n Ncddc1men (Prusse). 

140 Culbert , Joséphine-Guislaine 1 )) Houtaing-le-Yal (Brabant). 

141 Thil'y, l\Iarie-Lucit• 51 " Freux (Luxembourg) . 

1-1:l SiehCIIIIIOl'f;'Cll, Jean-Pierre 55 " Asbacl, (Prusse} . . . 

1-1:ï Callll'rt, Nicolas-Guislain. - (l ,, Houtaing-le-Yal (Urabant) 

1-11 Debaeq , Charles-Yictur . 57 " Mons . - 

115 Uri ndel , An toiue-J oseph . 44 )) Courbiu-la-Tour (Liéc-e) . 

l-1Ci Ptuuv Ier, Marie-Lucie . 1 ~ )) Langres ( FraKce) 

1 iï l' touv Ier, kan-Baptiste-Théodore. 5 " Langres (F1·ancc) 

141l Guel'lot, Catherine . 5 )) ëlaix-devunt-Yirton. . . 

14\/ Corsten , l\Ial'ic-Gertrude . 55 ., Lindern (Prusse) . 
150 Detayc, Dénoît. 6 . Ilautem-St-Liévin (flantlre orientale) - 

15[ ,. unstrutum , Jean . . 57 " Gcltlorp (liollamlc) . 

15:l llochschôn, Jean-Pierre . . 54 • Bracheln (Prusse) . . - . 

15:'5 Alisky, Guillaume, 58 • l\Iayence ( Prusse) . . 
15-i Giel'iach, Anne-Catherine . 4;! . Lorumersum (Prusse) . - 

155 ll erregoûs , Marinus . . . 18 " Dcftinghe (f'land~e orientale) • . 

151} llublet, Ma1·ie-Barbe-Josèphe . 46 " Nalinnes (Hainaut) . . - 

157 lloutart, François-Joseph-Désiré . . 44 ,, Jumet [Ilainaut) . . 
158 Declercq , Marie-Thérèse. . . 5 ., Roulers (Flandre orientale) . . . 

15\) Sehei tzbacü, Henri . 2 ,, l\Icideys (Prusse) . . 
160 Hmnbttzer , Jean-Théodore. 1 >l Troisdorf (Prusse) . . . 
161 Deenyt', Amand - 50 . Erweteghern (Flandre orientale) . 

Jfi:l Ville, Catherine 58 ., Houtaing-le-val (Brabant). . 

rn:; Dceuyf', Emmanuel . 56 >l Erweteghem (Flandre orientale) . . . . 

l\t4 Deü-ancq; Amélie-Nathalie . . 41 . Moorslede (Flandre orientale) . 
165 Prtem , Pierre • . - . . . 48 ,, Appel terre (Flandre orientale). . - 
1(H, l'csch , Mathieu. . . 41 . Cornmern (Prusse) . . 
l()j Klein, Marie-Louise-Cunégonde . . 6 mois. Santo- Tomas . . . 

IGS Ii.lcin, Jean-Henri . . . . . 43 ans. Aspach (Prusse) . . . 
16!) Alisky, Philippe-François-Charles • . 7 " Vibel (Prusse) . . . 
170 Herregods , Anne-Marie. . . . . . . . . . 15 • Deftinghe (Flandre orientale). . . . . . 
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D.\.'.Œ 

DU D:ÉCÎ-:S. 
CAUSES DE LA )!01\T. Obswl'vations. 

2 

5 

4 

5 

7 

9 

10 

11 

12 

14 

14 

14 

déc. 1844. 

w. 
hl. 

hl. 

hl. 

hl. 

hl. 

hl. 

hl. 

hl. 

hl. 

hl. 

15 

18 

18 

19 

21 

24 

20 

51 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

I' janv. '1845. 

2 

2 

5 

4 

4 

5 

5 

6 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

id. 

15 

19 

id. 

id. 

id. 

Hcchutos de ûèvre intcrmiuente , marasme. 

Rachitisme. 

Typhus. 

Id. 

Morte sans que les médecins aient été appelés. 

Dysseuterie. 

M. 

Id. 

Gastro-hypotite. 

Gastro-entérite chronique. 

Trouvée morte par défaut de soins. 

Diarrhée. 

Diarrhée chronique , marasme. 

Dyssenterie, rechutes de fièvre intermittente. 

Dysseoterie. 

Fîène intermittente , congestion cérébrale. 

Dyssenterie. 

Typhus. 

Diarrhée, fièvte intermittente , marasme. 

Dj'ssenterie. 

Dyssenterîe, marasme. 

Gastrite chronique. 

Ulcères atoniques, carreau, scrofuleuse. 

Carreau , inliltration générale, défaut de soins. 

Fièvre intermiuente , dyssenterie, consomption. 

Rechutes de fièvre, obstruction . consomption. 

Chlorose anémie. 

Fréquentes rechutes de lièvre intermittente. hy per­ 
lrophie du cœur. 

Faiblesse extrême, diarrhée coliquative, malpropreté. 

Diarrhée, ulcératioœs chroniques de la peau des 
cuisses. 

Excoriations gangreneuses des cuisses. misère, mal­ 
propreté, aphtes gangreneux. 

Cause inconnue. 

Phthisique, 

Phthisie pulmonaire. 

Gastr-o-entéro-colite, misère, malpropreté et défaut 
de soins. 16 
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J',udr,•. 

NOl\lS ET P1n:NOMS. AGI::. 

171 1 Schci lzuaeh , Jcau-Pierre 

17:? l ]Uarlin, Ent:ncn·a,ul . 

175 Laufenherg, .lnnc-i\lar·ic 

114 Dtckop , Calhc1·i11l'. 

175 liœrm•r, Joseph 

17U Gultlerin~~ Sophie 

177 Cal:ty, l\faric-.losèphc 

178 Ucncuhourg-, ltomaiu 

"\ ,\) ~crluch, Justine-Anne-Josèphe. 

180 l'h·11ucuct, i\J;u·ie-hl., 

·181 1 t.rouo, Juan-Leouardo 
18:! 1 Jochsch, Thérèse . 

18ëi Gcist, Robert . 

184 1 llarlholomt:, ~farit.'-Gertrmlc 

18:, 

1\ll) 

Id. Maric-Èlisabelh 

18G I Laugcl, 1;umaume. 

187 1 Genonceaux , i\Ia1·ic-Josèpbe-Cécik 

1158 1 Hal'lhotomé, Marie-Thérèse 

18!1 f Lunjrel , Marie-Anne 

190 1 l\o~·cr, Louis 

191 1 Bchr, Henri. 

Hl2 1 De Lautshcer, Émile-Constant. 

1 \):; 1 Uinckcs, ,\u~ustin 

1 04 l Ocgt·cz, Auguste . 

195 1 lliuckc.s, Jeanne-Hersclinne 

196 ) Ua1·tlrnlomé, Mathil,lc-Josi:plw. 

11)7 1 Vct·hacgcn, Judocus • 

·108 1 llcudoul, Marie-Barbe 

':!00 1 Bartholomé, Joseph . 

:!01 1 l'esch, Jean-Nicolas . 

~02 1 "Vil'lz, Marie-Louise. 

':!05 1 li.lcin, Henri 

!!04 1 Barrois, Léonard-Jean-Baptiste. 

':!05 1 Beauûls , Anne-Josèphe • 

!i am. 1 Eitorf (Prusse) . • 

31 " 1 l'operinnhc (Flandre oechlentale). 

32 » 1 lllanckenl.ic,lr (Prusse) . 

S ans. 1 Hcimcrzhcim (Prusse) . 

:i9 » 1 Sp1·l·uuuur~Lach (Prusse) 

:; ., 1 Bonn (l'russ,·) 

Hl ,, l llcrniuw111 (Luxembourg) . 

.-'!$ " 1 Anvaiutf (Hainaut) 

:51 1 Ual\e (Brabant) . 

li5 " 1 Houtaiug-I'Evèque (Liége) 

;;o " 1 Sau-Salvadur. 

\1 ,. J Ober-Esch [Prusse) . 

,;;; 1 Siuard ( P111ssc) . 

26 ., J Overwinde (Lié!Jc) 

4 

;,o •· 
!) • 

!J 

4 

24 

Jll 

7 

li 
4 •. 

41 

45 " 

Orp-le-Grand (Brabant) 

Bonn (Prusse) 

Haut-Faj 1 (Luxembourg} . 

Marilles (Liët;e) . 

Hla11ckcnb•ir·tr (Prusse) . 

Overwuule (Liëgc) 

Bergstein (Prusse) 

Gaml. 

Freux (LuxemLom'{:) 

Tirlemont 

Taunon (Luxembourg). 

Marilles (Lië1;e) . 

Uckerath (Prusse] 

Ma ri lies ( l.iégc) . 

Houtuing-I'Évêque (Liégé}. 

Ro31~crnlorf (Prusse) 

Lemlersdorf (Prusse) 

Uckcrath (Prusse) 

Yisé (Li~gr,} 

Bernimont 



( 61 ) 

·- JBN Hae:___ ==;. 

lHTI·: 

uu ntcf:s. 
C.\lSt::S llo-E L.\. JlOB.T. Übsercation«. 

21 janv. 1845. 

2!J j,J. 

I' Iëv. '18-1::i. 

i,l. 

2 i•I. 

4 id. 

, . j,I. .. 
9 itl. 

% i,I. 

c,- i<l. _, 

:fü id. 

8 mars 184ii. 

rn id. 

I!) it!. 

20 i,1. 

20 i<.I. 

so itl. 

51 i<I. 

7 avril 1845. 

Il itl. 

·12 id. 

14 îd. 

2:1 id. 

~;, i,I. 

"'" id. 
__ , 

~u i,I. 

30 id. 

-1 mai. 1845. 

8 i,I. 

-JI i,I. 

1li itl. 

F id. ., 
1!) itl. 

2(i itl. 

~7 id. 

Vlc&rcs serofuleux , ,Ji.1ri-hGu cnlliquative. 

Phthlsio p11I muualn-. 

Scrofuleu x, cun-euu. 

Se1'ofüle11s1•. malpropretG, ,·arre,u,. .. 
Scrofuleux, rechutes ù~ lih·t·<! iutcnuittcntc , mi;,·rc. 

tlêfaut de soins, 
A nt~inc t~~1nurcnc11$e. 

Phthi,ic tuhcrculeuso . dtlorosc. lii:nc intc,r111ittcute. 

G.ist1·0-cutfritc~hl'011i,Jut:. 1ièl'1·c, uhs truct io ns , ftJ­ 
dropisie. 

Gast1"0-l'l1tê1·0-cêphalite. l'h.1,:1·i11,;. 

,l11oplexi,·. 

nJ Ol'l sans SO i us. 

Scrofuleuse, llèvre , cu~urgco1eut l!t~ Hl:1u1k::-. ~ mi­ 
sère , 1léfaut de soins. 

Utcérations des intestins O pneumonie cl11·0,1i11'"-'· 

Ohstructiou de h rate. rechutes ù" la ftùn1:. 

Défaut ile soins, uialproprcté , scrofuleuse. 

Gastro-entéro-culite avcc ulcération , misèr«. 

Phthisie pulmonniru, 

l)éfa11t 11» soins, misère, t\ial'l·hét. 

J,L 

Ga,tro-cntfro-céphalite. défaut Je soins. 

Anévrjsme du cœur , hytlropisic, fièvre. 

Gastro-entéro-colite, conseuiption, ,liarrhéc coli<1ua­ 
rive, 

Convulsions. 

Gastro-cnlt!rt)-irépatu-,•êph.1[ite ( liènc put ri,lc). 

i\fort subitement dans 1111 accès d'cpil~psie. 

Inconuun. 

Malatlie de la moelle o';1,îniùc, paralysie; 

Gani,;.l'ène (les. parotides 7 a ng iue ganr,:réneuse. 

Rhumatisme eüronique , ~astrc,..eutéritc. 

Fièvre intermiucnte , dyssenteric , consomption. 

Scrofuleux, misère, iulilu·ation i;:énérale. 

Inconnue. 

Fièvre interm itteuto , carreau. 

Phthisie , fièvres, hydropisi» , usé, 

Aphtes gangreneuses, diar-rhéc , malpropreté. 

ll o,t .\t"d\',: éti1pui diHJii la cctonh-, , ci1,111f de la Huvnne l'11'1 
d u vuit l1uhitê quetque s unuf:l''.'-, 

Usage abnsif des boissons spleltueu-e., . 

.9' adonnait èl l'in·ognC'rie. 
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N· 

,l',,nln,. 
NOMS ET PHl•:NOMS. \GE. LH:l' DR ~AISSBCE. 

:?06 Dccny1wr, YictoirP. 

1 

-14 ans. 1 Castre (Brnbant]. 

· '107 Cnlay, llfa1·ic-Antoinct11> 11 " llernirnont 

'108 llarlholowé, Antoine 

1 

1 " 1 Overwinden (Lié&e). 

209 111. Angeline . 2:! " Id. 

'!10 141. Maurice 1 " lllarillcs (Liége) . 

211 Cnlay, Jean-Paul -15 " Till-jadis-Hanmont (Liét~e) 

212 DcwaUïune, Hubert-François . 1) ' Leuze (Hainaut). 

21:; Peelmau , Norbcrtinc . ,rn " Gyzcghem (Fla111lrc orientale), 

'!l-1 1 Gcnouccaux, Rosalie-Josêph~-Philomënc i -i " llaut-Feyt (Luxembourg) . 
1 

1!15 1 Rein trop, Albert . i 15 jours, Santo-Tomas 
1 

:Ho 1 S~ockm:m, Anuc-r,-~nçois 1 ·:?I) ans. l\Ieylcgcm (Flandre orientale). 

217 1 \'1111 Snick, l-'1·a1J,;ois. 55 " Castre (Brabant]. 

218 1 Pauneceeek , François 1-1 ., Hofstade (Flandre orientale) 

sm 1 Blllen , A1lrien-Antlr1: . :?fi " Anvers 
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DATE 

DU DÉCÈS, 
CAUSES DE LA. lUOI\T. Übseroatùme, 

30 mai 18-15. 

5 juin. 1845. 

g id. 

10 id. 

18 id. 

20 id. 

23 id. 

24 i1I. 

11 juill. 1845. 

5 août "1845. 

1 id. 

26 oct. ·]845. 

26 id. 

10 nov. 1845. 

Paralysie , apoplexie , défaut ile soins. 

Chlorose, anémie tJénfrale. consomption. 

Défaut, de soins, diarrhée. 

Fièvre intermittente, fièvre cérébrale. 

Étique. 

Entéro-colitc nveculcérations , malpropreté et défaut 
de soins, marasme. 

Entéro-colitu, diarrhée celtlquaûve , marasme. 

Cetto Iennue est urrtvéo id portant un rbœmtttisme articu­ 
tu ire chronique et prcs11ue hl;Ilt:1·,tl. 

Nostalgil:'. 

!\Ialproprcté, défaut de soins, désordre domestique , / Excés ,,,, Iiquem-s ,1,i,·i111c11se,. 
urarusmo. 

Anémie. carreau, phthisie , 

Plèvre intermittente récidive, gastro-cnté1·0-colitc. 

Hémorragie pulmonaire, rechutes fréquentes de la 
fièvre, défaut de soins, usé. 

Faisait dt•~ C"1.i:h 1:11 bolss on s spîritut:1ucs. 

Bntéro-cojite , phthisie , marasme. 

Cro_up, pharo-pneumonie récidivée, habitus phthi- j llabitu,, au, excès des spil"itucu1. 
srque. 
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DOUZIÈME QUESTION. 

.~ous mous vu que (p nombre des colons arrivés malades est évalué à 116. 
L'inspection suuitaire des colons u'a pas toujours été faite à leur arrivée dans 

la colonie; cette visite n'a eu lieu que pour les passauers des navires suivants 

l.11 I )yfr. ,11·1·i, <-<· I<' fi mars 
Lo Jean. J ·1111 Hyck le :i 
/,' Em11w. 
I.e Théodore 

le 22 
le 17 juillet 

Ifl-1/4 uvr«: 12/f pa%n[r<•r,, dont 
IOO 
rso 
1:24 

.1 nwlad1•~. 
') •) ~ .. 
'.20 
28 

4B7 74 

Sut· ce 110111brc ou a constaté la pn:sc11ce de 7 4 malades; mais sur les dix 
autres arriYê.lfll'S, aucune inspection de cc l}enre n'a été faite, et c'est un peu 
arbit:rnircmcnt qu'on a compté 4.2 malades; chiffre qui , certes , n'est pas cxa­ 
tJéré, car j'ai trouvé dans les documents du service sanitaire, que les médecins 
des expéditions avaient déclaré ce nombre sur les cinq navires suivants : 

Poul' /' Eugi:1w 
/11 Karel, 

,m'l\'é le ~O avril 
le 1-4 mai 
I<' 2:3 ,, Il· Be-mlm111dt. 

l'.lttguste . 
lu Cu11st1111t. " 

le 1°'" juin 
le 1 \l octobre 

El'ISElllJLE. 

Hl-V. avec 73 colons, dont 18 malades. 
•• :30 " 8 

2G JO 
8fi Il l " .n ,. u a 

-- 
ssa !,.~ 

J'ai fart beaucoup d'efforts pour répondre à celle question par un chiffre, 
et voilà le résultat auquel je suis arrivé. 

Sur le nombre de 116 malades déclarés à leur arrivée dans la colonie, il 
existe encore : 

Hommes (Beckcrs et l.icveus) asthmatiques. '.2 
Jeunes filles(Yan Buj schenvelde, idiote, et Geerts , bancale). 2 
Garçon (Van Snick) paralytique l 
Enfants Lous scrofuleux. ~ 

ENsnrnu:. 10 
Il est donc mort de cette catégorie . . 106 individus. 

116 

TREIZIÈD'IE QUESTION. 

:i quelles causes faut-il auribuer la mortalité qui a régné récemment dans la 
colonie? 

Dans toutes les questions médicales, j'aime à laisser parler les hommes spé­ 
ciaux dans la matière. Voici l'explication de M. le docteur Durant. 
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u La cause à laquelle il faut attribuer la mortalité qui a. régné dans la co­ 
lonie, qui y a jeté le désordre et fait fuir ceux qui en avaient les moyens, est 
complexe : die trouve son explication dans les pluies abondantes de la mau­ 
vaise saison; dans les influences 3énérales et locales dont j<~ me suis déjà oc­ 
cupé ; dans l'état insalubre des hubitutions ; dans l'encombrement qui a été 
porté à l'extrême, puisque l'on voyait la nuit un urnud nomine de colons cher­ 
cher, faute de logement, un abri jusque sous le petit pavillon-kiosque construit 
sur la place cl destiné aux musiciens; dans lu lllauque ou la mauvaise qualité 
des vivres échauffés ou avariés; dans la démoralisation qui a succédé aux dé­ 
sordres de tous genres qui ont pesé sur les nouveaux débarqués ; dans les excès 
auxquels ils se sont livrés; dans l'épouvante répandue parmi eux à la vue des 
ravanes de la maladie; enfin dans la nostalgie alimentée par les déceptions les 
plus acerbes. >> 

Je citerai maintenant la solution de la nième questiou , par le docteur Fleussu: 

(( On doit attribuer à Lien des causes la 3rallCle mortalité de l'année der­ 
nière 1 car elle a été la suite d'une réunion de circonstnuces qui ont ari-i autant 
sur le moral que sur le physique. Les espérances déçues, naturellement suivies 
de la nostalgie, la risuetll' de l'ancienne direetion , le travail excessif et forcé, 
les exercices militaires en plein soleil pendant les heures destinées au repos, el 
les factions pendant les nuits humides sans le moindre abri contre les pluies, le 
mauvais ré3ime alimentaire, le découragement , la contrainte morale , la pri­ 
ration pendant un certain temps des secours de la religion, si utiles dans un pa­ 
reil mornent , Fabsence totale de distractions, le uiauvuis choix d'un amnd 
nombre de colons sous le rapport de la sunté et des constitutions { conçoit-on 
que l'on envoie dans une colonie naissante, où la question de salubrité n'est pas 
encore entièrement résolue: des familles scrofuleuses 1 des personnes atteintes 
de carie, des phthisiques , des idiots, des rachitiques. des boiteux, des aveugles, 
des asthmatiques et des crétins?), l'encombrement et l'humidité des demcures , 
les grandes chaleurs auxquelles la plupart n'étaient pas accoutumés 1 les pluies 
Jongues et extraordinaires 1 les flaques d'eau staguante par suite du défaut de 
voies d'écoulement 1 les miasmes de différente nature qui s'en dJgagent, le mau­ 
vais état des toitures , la malpropreté ~ tant à l'intérieur qu'à l'extérieur des 
cases, la misère et enfin les excès eu boissons cl en aliments. 

)> Toutes ces causes, que rua position m'a forcé de constater chaque joui'. 
étaient certainement bien suffisantes pour produire ce triste résultat dans les 
climats les plus salubres , aussi -y aurait-il injustice à allribuer exclusivement 
au climat et aux influences locales 1 ce qui incontestablement est dû en urande 
partie à la uégiisence, à l'incapncité et à l'éüoïsrne des hommes. )> 

QUATORZIÈME QUESTION. 

Eu-ce principalement ma: gaz toxiques que renfermeraient les [crêts vierges? 

:M. le docteur Fleussu répond : 

<( Comme on vient de le voir , c'est à la réunion d'une foule de circonstances 
émanées du défaut d'ordre , qu'on doit imputer ces malheurs : les émanations 

17 
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des gaz toxiques qui se déuarrent toujours eu plus ou moins arande quantité 
dans les forêts vierges lors de lem défrichornent , ne peuvent y avoir contribué 
<.1ue pom une faible part: el non autant qu'on peut se le Guurcr à Bruxelles. 
D'ailleurs, il faut tenir compte de l'inexpérience que l'administration a montrée 
dans SPS travaux, eu laissant quantité de matières véGétalcs pourrir sur le sol à 
demi défriché , au lieu de les hrûler et de livrer immédiatement ces terrains à 
la eu liure du maïs, suivant l'usage du pays Muis tout en adrncllant l'inllueuce 
plus ou moins nuisible qu'on attribue ~éuéralernc11l. aux gaz toxiques des forêts 
vierges, nous devons cependant faire rcnH11·quc1· que l\l. l'inu·énieur Delwarde 
a passé dans ces forêts si redoutées six mois au moins, avec une Lri131u.le 
d'hommes dont aucun ne s'est ressenti de la fièvre ou dune autre maladie pen­ 
dant toute la durée de leur séjour. La famille Berger, composée de 11 pet·­ 
sonnes, y a aussi demeuré six mois ù l'époque mème où la maladie sévissait si 
cruellement dans la ville; aucun de ses membres 11'a été malade. M. le capitaine 
Doru est actuellement dans la forêt depuis cinq mois, exposé aux mêmes in- 
8.uences que l'ingénieur Delwarde , el il se porte Lien. Ces faits prouvent mieux: 
que tous les raisonnements que les uaz des Forêts vierges n'ont pas 1 au moins 
ici , la malignité qu'on leur suppose eu Europe. » 

J'évite autant que possible de faire intervenir mon opinion personnelle dans 
des questions spéciales, qui ne sont pac; de ma compétence. mais quand :Mes­ 
sieurs les docteurs commettent une erreur de fait ou ne sont pas d'accord entre 
eux, sans entrer dans la discussion scientifiq ue , je dois rendre lémoirrna3·c de 
cc qu'en conscience je crois être la vérité Je déclare donc partager entièrement 
l'opinion du docteur Fleussu que je viens de citer ; les faits qu'il rapporte sont 
positifs, etje puis y ajouter ma propre expérience. li y a quelque temps que je 
suis parti malade pour faire mon plan de la Montagua , j'ai passé plusieurs jours 
dans ces forets vierges, je me suis nourri de jambon et de biscuit, et je suis 
revenu avec plus de santé que je n'en ai eu depuis mon arrivée dans le centre­ 
A.mérique. Dans ma roule, j'ai rencontré et causé avec des salseros ( chasseurs 
de salsepareille), des coupeurs de bois, qui vivent depuis rrran<l nombre d'an­ 
nées dans ces bois dont on s'épouvante, et qui, ma[Gré le n\iirne alimentaire le 
moins propre à entretenir la santé , s'y portent à merveille. ( Vofr I'anneme 1.) 

Ce qui résulte pour moi de plus probable de l'examen attentif des faits 1 c'est 
que l'humus n'exhale réellement des aaz nuisibles que lorsqu'on le remue et 
pendant quelques mois seulement. Les habitudes des peuples ont presque tou­ 
jours des causes rnisonuables dont ils n'ont pas toujours la mémoire ou la 
conscience. J'ai souvent demandé aux indiffènes pourquoi ils ensemencent 
immédiatement toute terre défrichée. Les réponses, quand j'en ai obtenu, ne 
m'expliquaient rien 1 mais je crois fermement que c'est pou1· enlever à la terre 
nouvellement remuée des principes aussi nuisibles ù la santé des populations 
voisines quà la croissance de certaines plantes utiles. Cc qu ·i1 serait prudent 
d'observer à l'avenir, et le défricliement dé.J;l opéré le rend très-aisé , serait de 
défricher sous le vent ou en laissant du moins un rideau de verdure entre le 
centre de population et les travaux. 
Je , ais citer la solution de la rnèmc question par l\l. le docteur Durant : 

« Les gal toxiques que renferment les touffes des forêts vierrres, et qui sont 
le produit de la décomposition putride des YéG,étaux arrosés d'humi<lilé, privés 
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d'afr cl de l'action des 1·ayo11,; solain-s , ont une înfltH•nce éminonuueut. morbide 
sur l'économie. Ces aaz, composés d'hydrogène phosphoré , unis à l'hydrogène 
carboné qui émane de la vase des eaux bourbeuses et sla1_piantcs des lieux bas, 
sont les éléments de la viciation de l'air churrié par la brise de terre 1 et sont par 
conséquent des causes permanentes de maladie. i> 

QUINZIÈME QUESTION. 

Les dé/i·ic!teme11ts iïauraicni-i!« pas Jl<JIU' cf/et immédiat d'accroitre celle 
i11/1lle11ce délétfrc '! 

Réponse du docteur Durant : 

<c Tout ùéfrichcment 1 même en Europe 1 entraine des conséquences fâcheu­ 
ses, de mauvaise nature , non-seulement pour les travailleurs, mais encore pour 
les personnes qui habitent dans le voisinage. En Belgique ~ les défrichements 
de la forêt de Soignes ont donné des exemples <le fièvre typhoïdes qui ont dé­ 
cimé la population voisine. Il en est de même pour les travaux. d'art qui exigen] 
de 8Taods déblais et le transport des terres. Je me rappelle encore combien 
était grand le nombre des malades à Mons, lorsqu'en 1817 et 1818, on travail­ 
lait aux fortifications de cette ville. Cette même coïncidence s'est fait remarquer 
dans d'autres localités. 

» li n'est pas étonnant alors que les mêmes faits s'observent dans les défri­ 
chements des forêts vierges de l'Amérique centrale. En remuant une terre végé­ 
tale urasse, restée longtemps en repos, en I'cxposant à l'action de l'air et des 
rayons solaires, et en multipliant ses surfaces de contact avec ces coq)s1 on fa­ 
vorise l'évaporation des principes malfaisants qu'elle recèle. Les défrichements 
de la nouvelle colooie qui comportent ces inconvénients à un haut deirré, doi­ 
vent, à n'en pas douter) avoir pom· effets immédiats l'accroissement de l'in­ 
fluence délétère des émanations miasmatiques. 

» Cependant, je considère ces défrichements comme pouvant contribuer à 
l'assainissement des localités. Pour qu'il en puisse être ainsi, il est indispensable 
que ces travaux soient combinés a ver. des moyens d'écoulement des eaux, et que, 
une fois les terrains livrés à la culture 1 l'on ait soin d'enlever constamment de 
la surface de la terre tout ce qui n'est pas en pleine activité de végéta.lion. De 
celte manière on enlèverait à la chaleur humide le pouvoir d'a3-ir sur les corps 
tendant à la putréfaction cl trop disposés à recevoir son action malfaisante et 
désorganisatrice , et l'on pourrait pan enir à purifier l'air des effluves morbi­ 
Fères sur une surface limitée; mais susceptible de prendre un phis 3rand déve­ 
loppement. 

'> L'empierrement des chemins est , dans les mêmes vues , de première 11é­ 

cessité. 
i> Un nombreux bétail parqué dam, les terrains non encore cultivés, mais eu 

voie de défrichement, pourrait, <le son coté 1 contribuer ù I'assainissement des 
localités, en favorisant la circulation et le mouvement des colonnes d'air. >) 

D'après mes observations ù la question précédente, il est inutile de dire que 
je partarre l'opinion que je viens de citer. M. le docteur Fieussu rapporte ce- 

18 



( 68) 

pendant uu fait qu'on ne peut contredire el qui semblerait conduire ù une 
solution dilfércntc , je dois me borner à le transcrire , car je ne trouve son ex­ 
plicatiou pas plus chez les autres qu'en moi-même. 

c< L'expérience de la première au née ( IB43) et de celle-ci ( 184:.S) prouve 
que les défrichements sont loin de présenter les dangers qu'on leur attribue 
souvent. Presque tous les défrichements ont été exécutés avant l'arrivée de la 
Dyle., au 6 mars 13-14, et il n'y a eu que trois ou quatre cas <le flèvre intcrmit­ 
lente lénère, qui ont cédé au traitement simple et ordinaire des fièvres inter­ 
mittentes bénignes. Depuis le retour de M. le baron de Bulow , ou a repris les 
défrichemcnts , et les cas de fièvre, comme nous l'avons déjù dit plus haut, de­ 
viennent de plus en plus rares : Ysabal et Suu-Felipe s'assaiuissent ù mesure 
qu'on les défriche. >> 

SEIZIÈME OUESTION . •.. 

Sur 111wl myo11 «étend cette iuiluence? 

rc Lorsque le foyer d'infection ~ dit l\l. l ïuraut , est de peu d'étendue , quelle 
que soit son activité , lair qui e11 reçoit les émanations en a bientôt neutralisé 
les effets. Mais quand le foyer d'infection occup1) une surface considérable: 
qu'il est doué d'assez d'activité pour saturer coustamruent l'atmosphère de ses 
eflluves , et que ceux-ci; loin d't\ln' fouettés par de forts courants d'air qui 
en détruisent les molécules et les dispersent, soul au contraire doucement 
transportés par une faible brise; alors j'admets sans difli culté que ces cfiluves 
peuvent porter leur action d'une demi-lieue et une lieue sous le vent. 

« 1\. bord des navires ù l'ancre dans la baie, où la brise de mer est plus sen­ 
sihle qu'à terre, et où une évaporation active et continuelle s'élève <le la surface 
de londc , on est plus ou moins ù l'abri des émana lions délétères mêlées à la 
brise de terre. Cependant, placé sur IP pont de notre guëlette, mouillée au mi­ 
lieu de la baie, j'ai plusieurs fois resseu Li, vers 10 heures du soir , ù l'arrivée de 
la brise de terre , une odeur caractéristique de maruis , sensation éprouvée par 
d'autres ofliciers. >> 

Le docteur lleussu , de son côté , se borne ù ces qudq ues mots : 

•t Les marais considérables ne se trouvent que dans la partie située au N .-E. 
de Santo-Tomas. ù la cote Ma11abique. )lais il est reconnu aujourd'hui que les 
miasmes ne s'étendent pas loin de leur foycr , el nous eu avons un exemple ici, 
puisqu'ils n'exercent aucune influence nuisible sur le restant du district. On sait 
d'ailleurs ({tÙ111e montagne, qu'un Lois nième suHil pou1· en arrêter l'action. >> 

La différence de ces deux opinions est dans la question de savoir à quelle 
distance les miasmes et les eHluves délétères peuvent être transportés par le 
vent. 11 ne m'appartient pas de juger entre elles, mais je rapporterai quelques 
faits qui peuvent aider à l'appréciation de la dissidence. 

Les terrains marécageux et les marais se trouvent pr·esque tous ù l'Est. Il y a 
bien quelques terrains à l'Ouest que les urandes pluies ou le débordement du 
Bio de las Escobas inondent, mais pas de marais proprement dits. D'après ce 
qui précède , le vent d'Est devrait donc être malfaisant, el il est considéré par les 
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médecins et pa,· la populatiou , it bon droit je penso , comme le plus sain ~ tandis 
que le vent d'Oucst amène toujours quelques flùnes. C'est un fait que 1 pour 
mou compte, j'ai constaté plusieurs fois. 

SEIZIÈME QUESTIONb111
• 

D'après .M. Durant : 

« Les employés aux travaux de défrichemcut , aussi bien les indinènes que 
les Européens, sont tantôt battus par des pluies abondantes et tantôt exposés 
it l'action énervante d'un soleil bridant. De plus, les nouveaux arrivés ~ à part 
les incouvénients auochés à cc rreme de travuil , onl à subir l'influence des 
causes morbides qui naissent de la nature du climat. Les indiaèncs n'aiment 
pas et évitent de s'occuper de défricheme11t le lonu· de la côte. Les Caraïbes , 
d'origiuc africaine, sont plu-; propres ù ces durs travaux , quoi qu'ils ne soient 
pas iu, uluérables ~ car il doit ~ti trouver plusieurs de ces truvuilleurs parmi les 
huit personnes mortes à Sautn-Tomns , ne faisant pa~ partie de la colonie, et 
qui out été défalquées du cliilh-e uénéral de la mortalité. 

)J Qua ut aux Européens, ils uc peuvent sans daunct· s'occuper de défriche­ 
ment , et si la terre, si le sol tropical peut être remué par eux, ce ne sent 
jamais que pou1· la culture réuulière et après l'uchèvcrucut de la grande œuvrc. >l 

D'après l\l. Fleussu : 

cc Les indigènes ne s'en ressentent nullement dans la colonie, quils t·egardent 
comme très-snlubre ; par les traditions, qui souvent sont une science de faits , 
ils se cardent de construire des habitations fixes le long· de la côte, entre le cap 
des Trois-Pointes cl la i\lonta0ua. Quant à Sauto-Tomas et Loule la cote depuis 
la pointe Est de la baie jusqu'à Levingston , lfUant am. forêts de l'intérieur où 
ils séjournent presque sans cesse pour la coupe des bois, ils n'en ressentent au­ 
cune craiute , et l'expérience prourn qu'ils ont raison, car je n'ai jamais p1.1 

constater un cas de lièvre intermittente chez les Caraibcs. 
" On ne saurait apprécier au juste le plus ou moins d'influence que ces rra:i: 

peuvent exercer sur les Eurnpéens, leur constitution et leur santé; puisqu'il 
faudrait pouvoir faire abstraction de toutes les autres causes de maladies. Une 
plus longue expérience sous uu 1·éuime normal, qui Il 'a pas encore existé jusqu'à 
présent, pourra seule démontrer la puissance maligne et le rôle qu'ils jouent dans 
les maladies. >> 

J'ajouterai qu'aussi lonrrtemps qu'on n'aura pas déterminé d'une manière 
positive les causes des maladies, il sera impossible de juger de la différence 
d'action produite sur l'Européen et sur l'indigène par les vents et les miasmes 1 
car les conditions physiques et morales sont loin d'être identiques pour les 
deux. Le climat, la nourriture, sont des choses normales pour celui-ci, qui a. 
été élevé avec eux, tandis que celui-là s'y trouve assujetti pom· la première fois. 

Dans l'état actuel des choses, on ne peut méconnaître que les indigènes et 
les Caraïbes surtout, sont moins sensibles aux influences climatériques que les 
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colons, mais lorsque ces derniers seront familiarisés a vcc leur nouvelle paw 
trie, lorsque les idées et les habitudes qu'ils out aportées <l'Europe, et qui se 
traduisent le plus souvent ici en peines morales et en privations 1 auront fait ac­ 
cepter les couditious nouvelles de l'existence sous les tropiques comme l'état 
normal consacré par le temps, alors subsistora-t-il encore des différences? c'est 
ce qu'on ne peut dire, mais pour mon compte l'avenir n'a rien d'effrayant. 

li reste d'ailleurs une remarque importante à faire : les travailleurs de la co­ 
lonie 011 t toujours été Européens, Caraïbes et Ladines ( les Ladines sont les 
créoles de sanu mêlé à différents degrés , mais se rapprochant toujours un peu du 
blanc) 1 et les Indiens qui forment ù I'intéiieur la classe la plus nombreuse des 
travailleurs, ceux que l'on obtient en plus urand nombre et aux conditions les 
plus iuodiques , n 'out jamais concouru aux travaux de l'établissement. Je dois 
même avouer que je n'ai jamais n1 un individu de cette race dans la colonie. Il 
faut attribuer cette absence regrettable des Indiens à leur craiu le de l'insalubrité 
du littoral de la côte 1 et surtout à l'inexpérience de l'administration coloniale 
et ù léloiguemeut (les centres de populations indiennes qui sont à l'intérieur. 

DIX-SEPTIÈME QUESTION. 

Les oeut« cl'/i.,'st scruicut-d« de nature à garantir des effets de ces exhalaison-. 
méphitiques templacemcnt du port et de la ville de Santo-Tomas'! 

D'après M. Durant : 

<< Les vents d'Est n'arrivant dans la colonie qu'après avoir traversé une sur­ 
face assez étendue de terrains bas, ne peuvent 1 quoique plus avantageux que 
la brise de terre proprement dite, contribuer puissamment à uaranlir l'empla­ 
cement du port et de la ville de Santo-Tomas de l'action des exhalaisons mé­ 
phitiques. La brise de mer, qui dévie peu de la direction générale des vents 
alizés (Nord-Est), et qui s'engouffre vers la colonie par la gorge de la baie, a 
une influence plus favorablement sensible sur les effets de ces exhalaisons. Mais 
celle brise n'est pas constante, elle n'a lieu que de 9 à. 10 heures du matin et 
de 9 à 10 heures du soir. 

» La nuit et dans la matinée, la brise vient de terre, et cette brise, régulière 
ou accidentelle doit être considérée comme un obstacle à l'assainissement des 
Ioealités , 

» Pendant les mois d'août , de septembre et d'octobre, époque où les vents 
d'Ouest Sud-Ouest et Nord-Ouest règnent sur la côte 1 la brise de mer perd de 
sa puissance : c'est la mauvaise saison , et c'est pendant cette période néfaste 
de l'année dernière que les maladies 3-raves se sont montrées à Santo-Tomas. » 

Je dois faire observer ici que, cette année, pendant ces trois mêmes mois, 
l'état sanitaire a été très-satisfaisant, puisqu'on n'a eu à enregistrer que quatre 
décès durant ce trimestre. 

Et le total des malades, tant à l'hôpital qu'à domicile, n'a été 

Pour le mois d'aoùt , que de 
Id. id. de septembre. 
Id. id. d'octobre . 

37 
20 
24 
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Il est gé11é1·alcment admis qnc ces trois mois forment la mauvaise saison , et, 
en ce cas, c'est une présomption de plus pour n'attribuer la urande mortaliLé 
de l'année dernière qu'à une épidémie. 

Le docteur Fleussu s'exprime ainsi à cet élJl.U-(l : 

« Les marais d'où pourraient s'exhaler les miasmes méphitiques se trouvant 
situés entre le Nord et le Sud-Est , par rapport à l'emplacement de la ville de 
Santo-Tomas , il en résulte que les vents qui viennent de ces côtés pourraient 
se cha1·c-~r de ces miasmes et les porter vers le port et la ville, au lieu de les en 
3aranlir; mais jusqu'ici jamais on ne s'est aperçu d'aucune exhalaison nuisible 
apportée par le veut d'Est , el les observations sérieuses que j'ai faites sur l'action 
des vents soufflant de ce côté m'ont coutinuellemeut confirmé dans l'opinion 
qu'ils n'ont aucune influence nuisible, et que même, les jours suivants) les ma­ 
lades n'éprouvaient aucune exacerba lion dans leur étal, el que le nombre n'aug­ 
mentait pas. )) 

DIX-HUITIÈME QUESTION. 

Dans le cas où les miasmes seraient en grande partie la cause de cette mortalité, 
cette circonstance ne serait-elle pas un obstacle insurmontable à toute réussite de 
colonisation? 

Cette question est d'une haute importance, et demandera il de longs dévelop­ 
pements, si la solution de presque toutes les précédentes et beaucoup de celles 
qui suivent, ne servaient pas eo quelque sorte à la réponse de celle-ci. 

Voyons d'abord l'opinion des docteurs. Voici celle de M. Durant : 

c< Je considère l'exhalaison des miasmes provenant de la décomposition pu­ 
tride soit de la vase des marais, soit des terres vierges de la forêt , soit des ter­ 
rains nouvellement remués ou défrichés, comme un aliment permanent de la 
viciation de l'air. Celte exhalaison morbifère réBulièrement portée par la brisé 
de terre vers la côte, constitue, à elle seule une cause <l'insalubrité et con­ 
court avec les autres causes au développement de la maladie. 

» Des circonstances analoaues ont contrarié les tentatives de colonisation 
dans toutes les contrées basses de la zone torride, et, malgr·é cela , elles n'ont 
été jusqu'ici que bien rarement considérées comme un obstacle insurmontable 
à toute réussite. 

>) L'hygiène publique étant limitée dans ses moyens et dans ses ressources, 
il ne faut pas se bercer de l'espoir de modifier le climat de Santo-Tomas au 
point de pouvoir lui appliquer la qualification de salubre. en comparaison des 
belles parties de la Belaiquc. La chaleur humide, les pluies orat?'uses abon­ 
dantes resteront longtemps la source de maladies endémiques à cette localité, 
et compromettront la santé de ceux qui viendront s'y fixer. Toutefois 1 il ne 
m'est pas donné de me prononcer d'une manière tranchée Hir une question 
aussi gra"c que celle des obstacles à toute réussite de colonisation. Ce qui est 
commencé par une société et avorte entre des mains inhabiles, foule de moyens 
et de prévoyance, peut s'accomplir par une nation qui sait tirer profit de son 
arflent et de son drapeau. il 
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M. le docteur Heussu est moi us sévère ; voici sou opinion 

1< Des considérations qui précèdent. il rt'•sulte clairement qu'on 1w peut 
exclusivement attribuer la mortalité ù la présence des miasmes putrides; car 
on doit reconuaitre que, de tous les individus morts dans l'anué» 1 il n'en est 
pas cinq qui ont succombé li une seule el m(•111e cause. 

» Les défricheuicuts out 1\1é rC[H'i'i celle année, el cependaut . rnalrrré la foi­ 
blesse physique que r<•t,sc11Lco1 mie-ore la plupart des colons, et qui les rend 
!'lus iiupressionunhlos l'i pm· conséquent plue; disposés ù subit· (es effets d'une 
atmosphère qui serait insalubre. le nombre d1•s umlades n'a cessé de diminuer 
jusqu'à cc jour. 

» Fùt-il urème prouvé que ces rraz exercent réellement sui· l'économie la 
puissance nuisible qu'on leur suppose 1 ce ne serait pas cncm-c une raison suHi­ 
saute pout· renoncer ù la colonisa lion du district, cl ù clmngc1· l'emplacement 
actuel dl' Sauto-Tomas. si favorable au développement des opérations commer­ 
ciales. 

,i Il es! vrai que la ville aurait pu être bâtie sut· les hauteurs, où il fait incon­ 
testablement plus sain: mais les compcnsatious sous h~ rappol'L commercial cl 
maritime sont trop gr,mdcs et trop nombreuses. Ou reste, les mesures d'assai­ 
nissement , les moyens d\:coulcment des eaux so11L si simples el si peu coûteux , 
ù cause de la pente naturelle du terrain, que les étrangers qui nous arrivent 
s'étonnent avec raison llue depui:; lonaten1ps ch\jù ou n'ait pas détruit les 
causes d'insalubrité qui se rattachent ù la , iltc. Toul le monde connaît qlw 
Bélizc, Vera-fn1z, Nouvelle-Orléans et la Havane. ces 3rn11ds centres de corn­ 
merce , se trouvent dans une position beaucoup plus défectueuse sous le rap­ 
port du climat que la , ille naissante de Sauto-Tomas , ce qui n'y empêche pa'> 
une t;randc arm·lomérn1ion d'individus. » 

Je dois ajouter qrn' si celle question était soumise à chacun des ~86 Emo­ 
péens qui forment I.1 population de Sauto-Tomns 1 en les laissant ù leurs propres 
inspirntions , il ne , ieud rait ù l'esprit d'aucun de la résoudre allirmativernent. 
tt est bien difficile de donner une opinion raisonnée sur une telle matière, sur­ 
tout après l'épidémie de l'année dernière; mais, en résumé- consciencieux de 
Ioules mes observations, lant ici que dans mes voyages eu Asie et en Afrique~ 
je dirni C:'11 [H'll tle mots : Ce serait une illueion. que de: s'attendre à trouver sous 
les tropiques une terre salubre pour les Belges au méme degré que certaines pa-r­ 
-fttès de la Belgique., ù moins dun plateau d'une élévation de plus de S,500 
pieds au-dessus du niveau de la mer, comme le l\lexiquc et rAbyssinie; mais 
celle insalubrité relative du district de Santo-Tomas, d'une nature assez malinne 

,1 

pour qu'on pu isso f,;g•itimemcnt reprocher à Lous les chefs d'administration, qui 
se soul succédé jusqu'aujourd'hui dans la colonie, d'avoir né3liG·é certains tra­ 
vnux d'assainissement, certaines mesures de prévoyance et d'hygiène, ne l'est 
t)as assez pour que l'on puisse la regarder comme un obstacle à la colonisation. 

La comparaison du docteur Fleussu , de Bélize , de Vera-Cruz, de la Nou- 
1Plle-Odéans et de la Havane avec Santo-Tomas, est lm raisonuement qui me 
paraît sans réplique, et l'on pourrait indiquer de même cent autres points. Je 
me bornerai à ci Ier Java 1 plus connue en Bell)ique, dont la capitale, l'ancienne 
Batavia, bâtie dans un marais dont aucun travail n'a pu améliorer sensiblement 
les conditions atmosphériques fu L, et reste encore sans contredit plus insalubre 
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qu<' Santo-Tomav . qui puurrait inunédiatement 1 uv ec petl de frais et de tra­ 
vaux , avec les foibl«•s moyens dont la direction dispose 1 foire disparaitre une 
fll'ande pnrtir- des causes p1·«:po11(lt'·ra11tes à la maladie .. le dois renvoyer ù la 
question où les frais de ces travaux soul appréciés. 

DIX-NEUVIÈME QUESTION. 

Pow·q1wi, en ejji·l. le JW11JJ/c (llllo« !11011c ,·t le, conqurnuu« cspuyuuls, qui ont /imtlc 
de pn►prcnfc leurs étublisscincut» s111· l<t n)tc occidnuulc des Antillc« cl tlu yol/l: 
du Jle:xiquc, n'ont-ils pm 1n·u/it1i de l'heureuse 1·011/i;1w·11tion de la haie dl' Santo­ 
Tomas, pour y cm1s/r11ir1· wœ ville et u11 JHH't ! 

Cette question est plutôt historique t{UC médicale 1 j'ai voulu cependant la 
poser aux docteurs . pour qu'elle soit envisagée sous le point <le vue de la salu­ 
brité. 

Voici la réponse du docteur Durant : 

cc Le peuple autochtone ou abori3·ène fuit la côte orientale de l'Amérique 
centrale, parce qu'il sait que les fièvres l'y attendent et lllle le climat y est plus 
ingral qu'à l'intérieur et sur le versant occidental du pays. 

}} Quant aux conquérants espagnols , avides de possession'> vastcs , de ri­ 
chesses et de mines d'or· r il n'est pas étonnant qu'ils aient 11é3li3é la baie de 
Santo-Tomas pour d'autres localités plus fa, orables à leurs vues ambitieuses. Si. 
plus lard, des tentatives ont été fa iles, cc que j'icrnore, par les mêmes Espagnols , 
pour l'établissement d\111 port de commerce ù Santo-Tomas, il e'it aussi facile 
de concevoir que ce port ail ét1~ abaudonué , ne jouissant pas de la réputation 
de salubrité , et n'ayant aucune voie <le communication pat· terre avec l'intérieur 
du pays. >> 

J'ai transcrit celle oprnton parce que je ne veux rien omettre 1 mais j'aurai 
quelques observations ù faire. Y oyons d'abord la solution donnée par l\1. le 
docteur Fleussu : 

« Le peuple autochtone ou les Indiens nhabitent que sur· les hauteurs cl dans 
liutérieur du pays; ils ont montré de tout temps une aversion bien prononcée 
pour les bords de la met· .• h1cu11 historien des temps de la conquête ue dit qu'ils 
possédaient des embarcations sur les bords de la mer; car Fernand Cortez ne 
put obtenir aucun renscignernent de Monlézuma sur le littoral du Me:.\.Ïquc1 que 
ce prince fut obligé de faire relever par des indiens, pour satisfaire aux ordres 
<lu conquérant. 

>> Il est en outre bien connu que les Espa3-nols se sont sen is de Santo­ 
Tomas pour leur corruuerce , qu'il y avait mèrne une forteresse qui fut prise, en 
1648, par des pirates qui volèrent les maaasins, et que l'on chercha à Omoa un 
lieu plus sù r el plus facile f1 fortifier et à défendre. 

)) Plus tard 1 on chercha sécurité au fond de la lagune d'Ysabal ~ et les domi­ 
nicains y établirent des magasins. 

>> La plupart <les historiens qui parlent du eommerce que faisait l'Espagne 1 
par le port de Santo-Tomas, ne parlent pas de sa salubrité. Sanchez <le Léon 
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dit , au cnul ruirc , qut: le purl dUmoa (.tait L,·lleu1t:nl 111abai11,, quil coùla deux 
rn illious de piastres pour y construire le fort, ù cause de la grande mortalité des 
Européens qu'on y employait, et que le lieutenant g·énéral Vasqucz , qui eu vi­ 
sita les lm vaux eu 17;52, le marédrnl <le camp Pédro Salazar·~ eu 1763, cl le 
capitaine de vaisseau Ai1,p1i11ezc11. en 17(H, y moururent tous les trois. Aujour­ 
d'hui encore, il est peu d'Furopécns qui puissent complétcmcut s'y acclimater. 
Quel que soit le nombre d'années de résideuce , ils sout exposés à des attaques 
de fièvre plus ou moins fortes. Les habitants 1·c{prdent eux-mêmes Santo-Tomas 
comme étant très-salubre: aussi les nombreux malades qui sont venus réclamer 
mes soins et que j'ai traités ici, s'y sont parfaitement rétablis. 

}) Les Caraïbes nègres venus des colonies françaises et anGlaises préfèreut , au 
contraire, la cote ou le voisinage des e-rande~ rivières , et s'ils ne se sont pas 
établis au fond de la baie de Snnt o-Toruas 1 c'est parce que le vo i-iuage de l'ern­ 
bouclun-e du Hio-Dulce est plus favorable au débit de leurs productious , qu'ils 
vendent chèrement aux capitaines des ffOtqdlcs qui passent par là. » 

Je puis admettre les explications de M. le docteur Fleussu , qui parle ici de la 
question de salubrité de Sauto-Tomas, non au point de nie général, mais par 
opposition ù celle d'Oruoa 1 dOmoa 1 que, d'accord avec son confrère et l'opi­ 
nion universelle du pays, il renard,~ comme plus malsain que le terrrtoire de la 
colonie. 

Mais je dois rectifier une assertion du docteur Durant. l Ldit que cc les In- 
11 <liens fuient le climat ingrat de la cote orientale pour l'intérieur et la. cote 
u occidentale. » 
les Indiens du centre-Amérique n'habitent que les hauteurs et fuient éga­ 

lement les terres basses de la côte, soit ù lOricnt , soit à l'Occident, soit au Sud. 
Et ceci est un fait incontestable et universel , du 1·este, clans toutes les parties du 
monde. Les montagnards de Lous les pays~ sans causes uraves et puissantes, ne 
se mêlent jamais aux populations des plaines voisines , nou-sculemeut on -y 
trouve , souvent à de faibles distances, des différences de caractère , de mœurs 
et de langue, mais 1 alors môme qu'ils ont une commune oriGinc, le temps 
amène des distinctions et diversifie les races. Les exemples à l'appui de celte 
opinion ne me manqueraient pas en Europe 1 les nombreuses voies de commu­ 
nication, les relations Fréquentes <l'un commerce actif, les idées de la civilisa­ 
tion moderne qui rapprochent tous les peuples: la centralisatinu des pouvoirs 
politiques, toute la puissance d'une administration européenne n'ont pu encore 
eff.'lcc1· complétemcnt les distinctions souvent antipathiques des montagnards 
de cerf aines parties des Alpes: des Apennins, des Pyrénées et de l'Écosse. En 
Abyssinie, celle aversion des peuples montas-nards pour les plaines basses fut 
assez puissante pour laisser i1_p10rer pendant des siècles à l'Europe , l'existence 
d'une vaste et puissante monarchie chrétienne. En Arabie, il a fallu que des 
montagnards , poussés par une idée de réforme reliBicuse, , iussent trois fois de 
nos jours, sous le nom <le ,vaghabitcs 1 envahir la métropole de l'islamisme, 
La .l\lckke, pour nous apprendre qu'il existait un pays nommé Aiisyr, riche , 
peuplé el salubre .. Je ne puis donc admettre , comme semble le faire M. le doc­ 
teur Durant. l'absence des Indiens dans le district <le Santo-Tomas. comme 

' ' 
uue prem,e de son insalubrité, quand d'ailleurs il en est partout de même, car 
si, par côte occidentale, il entend les côtes du 3olfe de Mexique depuis la pointe 



del Palmai· jusqu'au Ioud du uolfe de l:ua:i:act1,dcu ~nouvl'lle cmte de L\.111é­ 
riquo centrale publiée par la corupnguie}, c'est-à-dire la partie du littoral où 
se trouve la ville de Campêche, leur présence sur cc point serait uue pl'Cuve 
con Ire lui, car il est uénéralcnient reconnu qut• I'insalubrité est plus 13Ta11de là 
que dans la baie de Santo-Tomas. Je pourrais en dire autant de la côte méri­ 
dionale, mais il suffira de dire, en un mol, que les populations indiennes ne se 
trouvent sur aucun de ces points. 

Je me suis fait une loi, dans l'enquête dont je suis charrré 1 de n'étouffer 
aucune opinion; quand je ne puis l'admettre , je dis pourquoi 1 afin que l'on 

• juae de mes motifs. ,J'ai soumis cette question avec la réponse du docteur 
Durant à 1\1. Cloquet , consul du Iloi , qui 7 par trois ans de séjour et de voyages 
dans l'intérieur , est à même de la .J1.1tie1· mieux que moi. 
Je vais transcrire ici, tout entière, la note qu'il m'a remise. 

1\1. Duraud dit : 

cc Le peuple autoclüoue [uit la côte orientale de lAmërïque centrale. >) 

» C'est une erreur de dire d'une manière particulière que les peuples autoch­ 
tones fuient la côte orientale 1 car ils s'éloignent eu 5énéral de toutes les côtes, et 
la plupart des Indiens qui habitent à quelques lieues de la mer du Sud, sur <les 
plateaux assez élevés, tels que ceux des volcans de l'_\nliü·ua, ont une répugnance 
invincible à fréquenter les bords de la mer. J'ai eu occasion de constater ce fait. 
par moi-même au villaae de Santa-Maria de Jésus. 

)> Parce qM'·il SlÛt ql~e les (ie·vres l',y attendent. » 

» Il n'est pas étonnant que les Indiens montrent une si grande répugnance 
à descendre à la cote, soit orierüale soit occidentale : 

>) 1° On peut trouver un motif naturel dans leurs habitudes paisibles de peu­ 
ple a3-..icole 1 renforcées par leur caractère timide et ombrageux , 

» '.2° Habitant des plateaux ordinairement élevés et où ils jouissent d'un cli­ 
mat tempéré, quelquefois froid, tt des distances peu éloi{_p1ées de la cote où 
règne une température très-élevée 1 il est plus <lan3ercux pour eux de descen­ 
dre à la cote par un passase subit; qui SOLIH'Ht ne nécessite pas quatre jours de 
voynge, qu'aux Européens qui arrivent d'Europe, parce que ceux-ci ont éprouvé, 
pendant leur traversée 7 une espèce d'acclimatement par une naviuatiou de près 
d'un mois sous les tropiques. Ceci n'est point une opinion particulière 1 c'est 
un fait cons la té par la statistique de la mortalité pa1· la fièvre jaune à la V era­ 
Cruz et relevé par M. de llumboldt , qui dit que les habitants des plateaux de 
l'intérieur du Mexique qui descendent à la Y era-Cruz sont plus exposés à la 
fièvre jaune que les Européens qui y arrivent. 

,, Parce que le climat est plus ingnit que dans l'ùitërieu»: et sur le oersanë 
occidental du pays. 

,, Certainement l'intérieur d'un pays aussi accidenté renferme des localités 
qui ont des températur es différentes , suivant les hauteurs des plateaux, et c'est 
ainsi que l'on retrouve le climat d'Europe et les l'Î;}ueurs du froid dans les 
.\ltos: où l'on cultive les céréales; mais il nous paraît qu'il est inexact de dire 

20 
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•1ue la cote orientale est plus malsaine que la côte occidentale; car le port d'[s­ 
tapa et d'autres points soul réputé~ bien plus malsains qu'Y sabal et Santo­ 
Tomas 1 et la preuve c'est qu'aucune population n'a pu s'y établir malr;1·é les 
1•ncot11·auen1enls particuliers que le Co11vcr11ci::1cnt a donnés dans linteution 
d'y créer une ville, des magusius et un eutrepôt de commerce. J'irai plus loin, 
je ferai abstraction des Indiens, et il serait injuste encore d'attribuer l'abandon 
de la côte du Nord ù l'insalubrité toute particulière du climat et de tirer un 
,H'{}lltneut en faveur de la côte <lu Sud ( la dénorninatiou de alite or·ùmtale et 
occidentale est très-usitée, Lieu que l'orientation Haie est ù peu près nord et 
sud. 1\1. Cloquer se sert, dans cette note, de toutes les deux, pour dési{p1c1· les 
côtes du Guatemala sur l'océan Pacilique et la mer des Antilles), de là la dîffé­ 
ronce notable qu'on observe dans le chiffre <le la population. En effet, il ne faut 
pas oublier que, jusque da us les derniers temps, la monarchie cspaunole a 1·c- 
3ardé la mer du Sud comme lui appartenant exclusi vement ; que ces côtes u 'out 
point été, à cause Je leur éloi{}llemenl, pcndaut les nuerrcs nombreuses qui 
ont eu lieu 1 n'ont point été! (lis-je, visitées pa1· les pirates et les corsaires qui 
infestaient la mer des Antilles. Ou doit se rappeler combien les îles de la Tortue, 
Haïti, la Jamaique , Corauiel 1 étaient rapprochées de la cote du Nord; que les 
fameux pirates, tels que Yan .Moq_prn, Dierro le rnulâtre , Jean le pied de bois 
en sortaient continuellement pour venir attaquer les ports d'Espague , que l\la­ 
racaibo, Puerte-Caballo , Campêche, Sizal , i.\lérida forent tour à tour pillés et 
saccagés par eux ; qu'enfin Truxillo , qui était une assez: jolie ville , fut complète­ 
rnent détruite et ne s'est plus relevée depuis. On peut voir dans Juarros que le 
capitaine espagnol Monaslerios a dù , n1 la 1H!1Jli3ence du Gouvernement espa­ 
gnol~ employer les canons de son propre navire pour armer une batterie de 
défense à Santo-Tomas contre les pirates; que 7 plus tard, lnn d'eux poussa la 
hardiesse jusqu'à remonter le Hio Dulce 1 et s'empara du fort Saiut-Philippe dans 
le Golfétc. 

n En présence des dangers continuels qui menaçaient les établissements de 
la côte du Nord, de l'incurie de l'administra lion cspa1p1olc qui les laissait sans 
défense 1 il nous paraît que ce serait vouloir ïunorer compléterneut des faits 
historiques d'une 3rnude valeur, que d'attribuer l'a Landon de celle côte ù l'in­ 
salubrité. 

)J Il ne faut pas perdre de nie le système commercial restrictif de l'Espagne , 
qui concentrait dans quelques ports tout le commerce d'une immense étendue 
de paJs et le Iinutait à un nombre déterminé de uavires que lon appelait de 
rerrish·e; mais quand il était reconnu qu'un point était utile aux transaetious 
commerciales, on ne s'arrêtait pas ù son iusalubrité , et l'Espa3ne créa sur la 
cote du Sud le port d'Acapulco, qu'on peut appeler, à plus juste titre quOmoa , 
le tombeau des Européens. Ce port fut cependant créé , afin de recevoir runique 
navire qui arrrvait des îles Philippines et apportait au 1\Iexiquc les produits de 
l'Inde et de la Chine. Du reste, il faut reman1uer encore que les produits du 
pays, qui se bornaient au cacao, à l'indigo et à un peu de cochenille, se culti­ 
vaient près de la côte du Sud. 

1) Quant auœ conqucronts, amdes de possessions vastes, de richesses et do 
mines d'or, ·il n ·est pets étonnant qu'ils aient néyligé Santo-Tomas pour d'autre, 
localites , etc. 
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i, L'Espaune portait particulièrement son auention sui le .Mexique et le 
Pérou, plus riches en urines d'or- cl en populations i11digè11cs qui Furent em­ 
ployées à leur exploitation. Quant an rnyaumc de Cuatcmala, il avait peu de 
titres à la sollicitude d'une administration qui négliucait la culture des plus 
riches produits du sol , tels que le café, le coton , le sucre et le tabac, absorbée 
qu'elle était dans fa recherche des métaux précieux dont l'exploitation décimait 
les populations indigènes. 

i> Tels nous paraissent être les véritnhlos motifs pour lesquels Santo-Tomas 
n'est point devenu 1111 centre de population ni un }Hffl de commerce. D'ailleurs 
le Couvcruement de 1\ladrid el l'Audieuce de Cualemala se sont préoccupés de 
la création d'un port sur la côte du Nord; ils l'ont même tenté ù Santo-Tomas 
et n'ont donné plus tard la préférence à Omoa que par la seule raison que ce 
dernier point était plus facile ù fortifier, et ils ne se sont nullement émus du 
plus ou moins de salubrité, distinction qui, en tous cas. eùt été ù l'avantage 
de Santo-Tomas. 

,. Les motifs de l'abandon du port de Sauto-Tomas ne peuvent doue d'au­ 
cune manière être puisés dans sa réputation dinsalubrité , et il faut i1_pwrcr 
l'histoire pour dire qu'il nexistait aucune YOÎC' de communication avec l'inté­ 
rieur. 11 suffit de consulter ù cet t:uartl et lhistorien Juurros et le manuscrit de 
Sanchez de Léon 1 et les mémoires du moine Tomas Cai;e~ etc. Quant au mau­ 
vais état de la mute, nous Cl'O}OIIS devoir faire une ubservntion uénérale tirée 
du système de division féodale de la propriété 1 système établi par les conqué­ 
rants. On doit se rappeler que la cour de Madrid fit des dotations de vastes 
propriétés et de populations d'indiens aux couquistadores , ù leurs descendants 
ou à ses favoris. Ces espèces de seigneuries s'appelaient incomiendas, et les titu­ 
laires disposaient des Indiens comme de hèles de somme. Ne trouvant point 
assez de bénéfice à les appliquer à l'agriculture, ils les louaient aux u·ens de corn­ 
merce pour le transport de leurs mai-chaudises. On comprend qu'ils avaient 
intérêt à s'opposer à l'amélioration des routes; elles devaient rester impratica­ 
bles pour les mules, sinon le bénéfice qu'ils reliraient du foyer de leurs serfs 
aurait été perdu. Oc là vient. l'état pitoyable dans lequel les chemins sont restés 
et l'habitude, conservée jusqu'aujourd'hui; de se servir d'indiens pour transpor­ 
ter les plus lourds fardeaux. 

» Ces motifs sont. relatés dans de vieux mémoires sur le pays, imprimés à 
(-unternala et indiqués par le célèbre de Humboldt. » 

Je pourrais m'arrêter ici 1 mais quelques détails historiques ne seront peut­ 
être pas sans intérèt , puisque c'est à l'histoire qu'on demande des présomptions 
pour ou contre la salubrité de celte contrée. 

En interrogeant l'antiquité, on ne peut méconnaître que celle contrée ne fût 
habitée pa1· des populations nombreuses et puissantes, et de toute l'Amérique 
centrale, c'est au versant nord-est des Cordillères, la province de Chiapa , le 
Yucatan , l'état de Guatemala et une partie du Honduras, que l'on trouve les 
traces les plus nombreuses et les plus imposantes d'une civilisation éteinte. 

Dans la province de Chiapa se trouvent : 
1° Les mines de Palenque, et partout ailleurs le sol est couvert de ruines 

moins srandïoses , mais du même style, et partant, probablement, de la même 
époque. 
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2° Dans le Y ue.uau sont Ici, ruines de Pelen sur le lac de ce 11am. 
ll en reste d'aull'eS, :~0 .nou loin de Canipèclw, sur la roule d'Equelchacan ; 

-1° près du ltio-Lagartos ( duus le Yucatuu • qu'il ne faut pas confondre avec le 
Lauartos, altlueut de la Montagua Jans le Honduras); :i0 sur la cote vis-à-vis 
de l'île de Coziuucl , 6° ù la pointe SoliU1a11; 7° daus la baie d'Espir·itu-Saulo; 
H0 sur la route de Bacalar ; H0 sur la chaîne abaissée de collines qui traverse 
<:l'l!e 1•1~11im,ulc dnlluv ious depuis ~liua jusqu'à 'l'ccas. 

t\lais 10° nu cap Ca loche, 1 l Où Valladolid, 11 ° 1,;, ù Tichouualahtoum , et 1:2° :\ 
Chichouru , cc sont des , illes entières qui attendent les investigations de la 
scieucc. Eu(iu 13°, ù l ï lieues sud de la 1'iérida, près d'Uxmal ou Oxmutal , 
u lieues de terrain SOIIL COII\Cl'ICS des ruines d'une cité uicaulesque, visitées 
d'abord par· le père Thomas Je Sarru dans la deuxième moitié du dernier 
siècle 1 et décrites depuis pa1· Waldeclt, qui a séjourné daus la péninsule de 
1834 à 1836. 

Dans le Guatemala, on trouve des ruines plus modernes , 14ù celles de Utat­ 
laud , p1·è::; du villaue de Quiché , qui 1 d'après Tnrquemada, soul les restes de la 
matpiiliquc capitale du royaume de Quiché ~ le plus puissant et le plus civilisé 
de tout le Guatemala a mut la conquète ; 1:5° celles plus anciennes de la forte­ 
resse de Mixco , construite par les Kachiqucls et détruite par Alvarado vers V'>:24~ 
l 6° sur les Lords <lu B.io-Quiriuua 1 J\1. Slevens , envoyé des lttals-U nis , a re­ 
trouvé, près de la jonction de celte rivière avec la :.\loutagua, dans le district 
de Santo-Tomas, ù l~j lieues d'ici, des ruines de temples et de palais, dernier 
vestige d'une ville enfouie sous la Yé!}élation luxuriante des tropiques et qu'on 
n'a pas encore mis à découvert. li est plus que probable tiue les défrichements 
et <les recherches foraient décou nit- d'autres ruines duus ce district. 

Dans l'état de Honduras ~ environ par 14°4J nord, sur les bords du Rio­ 
Copau , tributaire du llio-Lagnrtos , qui est Iui-mèrne un affluent de la Monta­ 
uua, on trouve 17u les célèbres ruines de Copau dans les environs <lesquelles 
,~sl située !a caverne naturelle de Tibulca , décrite par Juarrns. 

Plus loin, ù l'Est> dans le même état, aucune trace de la population au­ 
tocluone 11·a pu èlre constatée. H c11 a été de mème dans les états de Costa-Rica 
et de la Vezagua. 

Pour l'iutellit:,~~nce de cette démonstration , voici un contour de la carte du 
pays dans lequel j'indique ces 17 ruines. ( Voù· annexe O ) 

Voici la couclusio n que l'on doit léuitimernent tirer de la position de ces an­ 
ciens centres de population. Les ruines que j'indique sous les n°s 1, 3, 13, 4, 
7, 10 1 ; 1 , 5, 6, H, 1 lj, sont toutes plus ou moi us rapprochées de la cote, et 
une des principales se trouve dans le district mèuie de Santo-Tomas. 11 est donc 
prom é que le peuple autochtone ne fuyait pas les bords de la mer, et on pour­ 
rail p1·esque souteuir.le coutraire , puisque l l sur 17 s'en trouvent rapprochées. 

Du reste, ce qui précède se rapporte à une époque fort éloignée des temps 
de la couquète ; de {_\T,wclcs révolutions avaient déj~t détruit les villes auliques, 
el les Espaenol::; n'ont Buèrc trouvé subsistant encore (tue les travaux des Kachi­ 
quels, qui eux-mêmes ne sont pas à la ri5ueur peuple autochtone de ces con­ 
trées. Mais il reste au moins prouvé que les peuplades aborigèues de l'Amérique 
centrale habitaient non-seulement les plateaux, mais aussi les plaines et les 
bords de la mer; que la décadence des rnyaurnes qu'elles avaient fou dés, déca .• 
dence si fréquente dans l'histoire et toujours si peu expliquée, a ramené 1 au fur 
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et à mesure de l.1 din1in11Lion de l.1 population, la majorité de la masse restante 
vers les centres intérieurs 1 qui , 1n11· leu!' position g-éotrraphiquc, devaient rrou­ 
verner l'ensemble Cl conserver le plus longtemps et leur puissance cl leur civi­ 
lisation; lundis l(LW la partie restée en arrière vers les (·\ld:mités. d1.•rnit 
retourner à l'état de barbarie 1 ù une époque surtout où les civilisations diverses 
vivaient en ellos-mèmcs el cl'elles-rnètues 1 non avec le tolérant cosmopolisme de 
uos jours, mais uvec la haine inst incl ive ou relisicuse de l'antiquité. 

Les principaux centres que la conquête a retrouvés encore peuplés , riches, 
conservant les traditions de leur 1_p·alllleur passée sont : hm, sur le lac de Pelen 
des Itzu , Utatlaml et Copan des Quiché!.> 1 daus le royaume <le cc 110m 1 <.:l les 
Kachiquels , qui étaient une division des Quichés. 

Passons à la seconde partie de la question, c'est-à-dire à l'époque de la dé­ 
couverte et à l'influence de la conquête sur les destinées de ce pays; pmn-quoi, 
m'est-il demandé, les conquérants espagnols n'ont-ils pa:, profité de l'luuereu se 
configwratl·on de la baie de Santo-Tomas pow· y fonder une ,vd/e et un port '.2 
Peut-être serait-il plus modeste et plus sauc de répondre simplemeut ~ .r 

n'en sais ·rùm! car les déductions historiques pour des questions aussi com­ 
plexes offrent rarement uue solution assez positive 1 assez claire, pour qu'on 
puisse les admettre comme base en matière politique et commerciale, c'est-à­ 
dire dans un ordre d'idées où l'on se contente le moi us 1 et avec raison 1 de l'in­ 
défini et du vaaue. Ne voyons-nous pas chaque jour des cités nouvelles se 
former par la découverte d'une mine, par une source d'eau 1 par un établisse­ 
ment industriel et cent autres causes? Avec 1c temps, ces mines peuvent être 
épuisées, les sources taries, ces établissements détruits. Quelques-unes <le ces. 
agglomérations deviendront de gl'êlndes villes tfUC les révolutions peuvent dé­ 
truire, et lorsque les 3ù1érntions futures en ret rouveront les ruines , et qu'elles 
voudront remonter les temps à la recherche des causes de leur 01·igiue , on fera 
ee que nous faisons avant elles, ce que l'on a fait avant nous, des raisonnements 
scientifiques, en mettant ù contribution l'histoire cosmographique et humani­ 
taire , mais la cause réelle restera ignorée; car à trav ers les siècles on uc voit 7 
et du reste on ne veut voir , que les arandes choses . Je citerai cependant quc-1- 
ques faits qui pourront servir .:t la solution de la dilliculté , 

Aucun des historiens de la conquète ne parle de urandes populations sur les 
côtes que les Espa3nols ont trouvées à peu près désertes. Pouvaient-ils changer­ 
quelque chose tl cet état r Exclusi vemeut préoccupés de leurs recherches ,H ides 
des métaux précieux qu ïls trouvaient en abondance dans les royaume~, tels que 
celui de Quiché , les conquestadores ne s'arrêtèrent r1ue dans les lieux où de 
riches dépouilles pouvaient être ravies, où le pilla3e oqpoisé pouvait rapporter 
le plus. 

Lorsque l'exploitation des mines fut entreprise, lorsque les conquérants for­ 
cèrent les indiens à travailler à l'extraction de lor , leurs efforts devaicut néces­ 
sairement tendre ù concentrer ce qu'ils pouvaient des populations restantes vers 
les lieux de leurs travaux. Le commerce aurait pu en1;aser les Espaanols à 
s'occuper des bords de la mer 1 mais à celle époque on ne songeait qu'à obtenir 
de l'or, el lorsque la diflicullé des communications avec la mère-patrie, par la 
province de Chinpa , leur fit sentir le besoin d'une route plus facile et plus ra­ 
pide par la mer des Antilles 1 ils se contentèrent <l'uu port ou deux bien suffi­ 
sants pour les navires qui étaient autorisés à les fréquenter cl dont la cargaison, 
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à l'eutrée , ne se composait que des objets exclusivement nécessaires au per­ 
sonnel d'occupntion ; .'t la sortie, des métaux cl 1 beaucoup plus lard, de denrées 
assez précieuses pow· ne pas être exportables en ura11dc quantité. C'est d'alors 
tJUC datent 'I'ruxillo e! Puerto Caballo , puis Ornoa, qui ne fol créé que parce 
qu'il était d'une défense plus facile que Puerto Cabullo cl Santo-Tomas, dont 
on avait voulu, un mouieut , fail'n u11 port de rcg·ist1·e. 

Du reste 1 rien ne doit étonner, car il eu a été de même dans l'océan Paci­ 
fique. Le Chili n'avait 'lue deux ports : Valdivia et La Couceptiou ; le Pérou 1 
trois : Arequipa, l1~ Callao [pnrt de Lima) et Guayaquil, c.n- Payta n'était pas 
port de 1·errist1·e; le l\lexique 1111 seul : Accapulco. Encore ces ports n'obtinrent­ 
ils un peu d'impurtunce que lorsque, après l'exploitation insensée de I'or , 011 vit 
poindre les premières transactions commerciales. Chacun d'eux représentait 
une vaste étendue de côtes auxquelles il devait servir exclusivement de dé­ 
bouché, avec des privil<-ucs qui n'atl mettaien t ni progrès ni modification. Celui 
d'Accapulco , p,w exemple, avait seul le droit de faire le commerce des Indes. 

Je le répète donc. tous les auteurs espagnols qui nous racontent l'histoire 
de la conquête, constatent labsence de la population indigène sur les cotes. Ils 
disent comment ils ne les ont rencontrés que plus à l'intérieur sur les plateaux 
formés par les différents chaînons qui se détachent de la uramlc Cordillère. 

Quant au port de Santo-Tomas eu particulier, nous verrons qu'il fut dé­ 
couvert par les Espaanols, le 7 mars 1604 à la Ss-Thomas de Castille, dont ils 
donnèrent le nom ù leur nouvelle découverte. Ce port ne fut pas aussi néslit,é 
qu'on le croit 5·énérnlc111cnt, car, quelques années plus tard , on y trouve des 
magasins, dit un manuscrit attribué à Don Jose Sanchez de Léon, qui appar­ 
tenait à l'ordre de S1-Dominic1ue, lequel percevait des droits à l'entrée des mar­ 
ehandises. 

Le port de Santo-Tomas de Castillo , comme tous ceux des possessions espa­ 
gnoles, comme Yalparaiso , Itealcgo el Acajulla du Sud, n'était qu'un. simple 
débarcadère mis en corn rnunica lion avec l'intérieur. Voici: du reste 1 des expli­ 
calions que je trouve dans J uarros , 

<t Les insultes des boucaniers devinrent si fréqucntes , que le président Don 
Alonzo Criado de Castille envoya le pilote Francesco de Navaro examiner fa 
côte et s'nssurcr s'il n'y avait pas un port qui pùt offrir une défense plus facile 
et plus <le sécurité lluc ceux de la Caldera à la pointe de Castille, ou le port 
de 'I'ruxillo et de Puerto Caballo , un peu au sud d'Omoa , qui jusqu'alors avaient 
été fréquentés. 

» Le 7 mars 1604 ,_1,\, Navaro en trouva un dans le g·olfedcGuanaxos(rnarqué 
sur les cartes modernes sous le nom de golfe de Honduras), tout près du village 
Amatique , qui était situé entre la Sainte-Marie et le l.evingston d'aujourd'hui. 
Ce po1't parut offrir beaucoup plus de salubrité que les autres, et il l'appela 

(1) On m'assure qLrc Santo-Tomas fut découvert et nommé en rn·25, que longtemps avant 
I'époque indiquée par Juurros , il y avait eu des magasins et des communications avec l'inté­ 
rieur; mais je n'ai p,1s ici les documents qui établissent ce fait et qui existent, me dit-on, à 
Guatemala. J'établis une réserve par celle note, mais je m'en tiens i1 Juarros , le seul auteur que 
j,e possède ici. 
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Santo-Tomas de Caslillo. L'alcade Estevan de Alvarado fui curnyé pour l'exa­ 
mine!' et le souder 1 (•t ce port étant trouvé à tous éwu·ds meilleur que les au­ 
tres. il fut dès lors ordonné aux navires espau11ols de s'en servir. Eu I G07, ou 
parl« avec beuucoup de ZÈLE, dit l'historien 1 de la fortification et de la mise en 
étal de défense de Santo-Tomas. Des conseils et des consultations eurent lieu, 
mais on ne prit aucune mesure. 

» Celle même a1111éc (1607), le capitaine .J11an Monasterios arriva avec deux 
navires qu'il voulait décharger dans ce nouveau port, mais le trouvuut sans 
défense, il se rendit ù. Puerto Caballo ; ~lonaslerios avait dôjù fait un voyar,e 
à ce port en 1603 1 et, au moment où il se disposait .'t partir pou1· l"Espaune, 
il y fut. décou vert par les pirates Pie de Palo et Dieao le mulûtrc , qui avaient 
huit navires de -400 tonneaux el cinq barques, portant en tout 1,400 hommes. 
Monaslcrios n'avait que deux navires destinés au counuerce , les éltuipanes 
n'étaient pas nombreux; mais sans se laisser décourager par la 5-rande infé­ 
riorité de ses forces, il se mil dans le meilleur état possible de défeme O et fit 
battre le branle-bas pour recevoir l'eunerni. Les corsaires attaquèrent et, du 
premier coup, s'emparèrent du plus nrand des deux navires. Ensuite ils se pri­ 
rent ù l'autre, commandé par Monasterios lui-même 1 et tentèrent vainement 
trois abordages. Irrités par cette résistance , ils renouvelèrent l'attaque avec 
toutes leurs forces. Le brave Mouasterios fit des prodiges de valeur ~ mais étant 
blessé , n'ayant plus que cinq hommes el son navire étant avarié au point d'être 
ingouvernable , il Fut forcé de se rendre. 

» Ce désastre fut un motif de plus pour hâter le président à chercher un 
port plus sùr ; mais, comme nous venons de le dire, ce port n'étant pas fortifié 
encore en 1607, lorsque l\'lonasterios revint 1 il retourna donc à Puerto Ca­ 
ballo 1 où il fut exposé 1 comme à son précédent rnya3·c, à une autre attaque de 
12 navires de corsaires hollandais. Celle visite inattendue ne l'intimida pas; il 
mit ses bâtiments dans le meilleur état possible de défense et résista bravement, 
en dépit de la disproportion des forces. L'action fut maintenue obstinément 
des deux cotés toute la journée, recommença le lendemain et continua neuf 
jours successifs. Elle aurait duré plus longtemps encore, mais heureusement 
les Esparrnols coulèrent un navire hollandais et traitèrent si rudement les 
autres qu'ils poussèrent au fars·e. 

» Pour éviter une autre visite, Monaslerios se détermina ù fortifier lui-même 
le port de Santo-Tomas ( qui n'était qu'à une distance de rn lieues de ':10 au 
degré ); il nivela une plate-forme sur un roc, y mit sept canons de ses navires, 
et avec cc matér iel il était assez bien défendu, et le port devint plus sùr c1ue 
celui de Puec-to Caballo. 

" ;_\lalnré cel avantage, il ne fut pas lonatemps trouvé convenable pour le 
déchargement des navircs, parce que la contrée environnante était si stérile , 
qu'elle ne pouvait pas fournir la nourriture nécessaire aux mules de transport 
(slc). Pour cela 1 il fut abandonné, et les navires déchargèrent au port Dulce , à 
l'ouest de Santo-Tomas. Ce nouveau port resta sans protection jusqu'en 1646, 
époque à laquelle il fut fortifié par ordre du président Diego de Avendano 1 qui 
mourut pendant la construction de ces ouvra3es qui furent terminés par An­ 
Louio de Lara Mogrobejo. Ces fortifications ne se conservèrent pas longtemps , 
les pirates Janques el Cocolen les brùlèrent en 1686. Elles restèrent dans cet 
état jusqu'au président Jacinto de Bariosleal , qui les fit rer-onstruire en 1694." 

21 
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Le 111èu1<.• historieu , Juarros ~ <lit encore tiue 

,< Les Espagnols avaient formé trois villages indiens près <lu uolfo Dulce. Le 
premier , Arnatique 1 situé 111·ès du r,nlfo <le Guauaxos(1); le deuxième. Jocolo, 
où se trouve rnaiulenant le fort St-Philippe , à l'entrée du lac d'Yzabal , cl le 
troisième 1 Santo-Tomas 1 au sud-est dAmatique. 

>1 li y a mit encore à plus de 3 lieues de las Bodegas (2). sui· la rive sud de 
la rivière Polochie , une ville nommée Nouvelle-Séville, habitée par les Espa­ 
gnols et fondée dans le but de faciliter le commerce avec les provinces <lu Yu­ 
catau et de Guatemala , en 1~-441 a \'CC l'autorisation de l'audience qui venait 
d'être instituée. En peu de temps la Nouvelle-Séville devint une place de trafic 
considérable 1 qui avait plus de 70 Espaanols résiduuts , et dont le commandant 
militaire était nouyerncm· civil de la province et du noifo. Ct• poste était si ho­ 
norable, dit Juarros , <1ue le président du royaume y nomma don ClirisLoval 
Maldonado, l'un de ses parents. 

» l\lais ce proerès rapide excita l'envie, et beaucoup d'insinuations furent 
faites porn· persuader à l'ordre des dominicains qut~ les habitants de la nouvelle 
ville mal trai laient les 1 ndieus de la Vern-Paz. Pleins de zèle pour la défense de 
leurs nouveaux couvertis , les dominicains sollicitèrent de l'audience le retrait 
du pri\'ilét}e de la ville , et ils obtinrent cet arrêt, qui fut sinuilié au Cabildo de 
la Nouvelle-Sév ille, cl mis à exécution le 30 octobre 1:s-18. L'ordre portait que, 
sous peine de 11101-t et de conûscation <les biens, tous les habitants devaient 
quitter la ville et mème la province Dulce sans réplique ni appel. » 

Celte ville , depuis sa fondation jusqu'à sa destruction , n'eut donc que quatre 
ans d'existence 1 et c'est pendant un si court espace de temps qu'elle était déjà 
devenue ce que Juarros appelle une place de trafic considérable et assez puis­ 
santé pour éveiller de grandes jalousies. 

Il est souvent parlé de I'alcadie nmjor d'Amatique , Avant de raisonner- les 
faits que je viens de rapporter , je dois ajouter que la juridiction de cet Ama­ 
tique s'étendait sur tout le district de Santo-Tomas d'aujourd'hui , cm· le même 
historien, J uarros, dit qu'elle s'étendait à 3J lieues de la province de Comoyagua 
à l'Est, jusqu'à la Vera-Paz à l'Ouest, à 30 lieues de la province de Chiquirnula 
au Sud et jusquau rrolfc de Honduras au Nord. 
Je pourrais conclure déjà de tout cc qui précède que les Espagnols n'ont 

pas profité <le l'heureuse configuration de la baie de Santo-Tomas : 

1° Par i[;-norancc; 

2° Parce qu'à celle époque un port commercial était loin d'avoir l'importance 
qu'il aurait aujourd'hui ; 

3° Parce qu'ils disposaient sur la côte de trop peu de moyens pour entre­ 
prendre de rrrands travaux qui, d'ailleurs, n'auraient été justifiés par aucun 
intérêt considérable; 

(1) Entre Sainte-êlarie et Levingston. 
li) Las Bodeqas , qui veut dire les magasins, étaient situés un peu au nord du lieu où se 

trouve aujourd'hui Yzabal , clans le lac de ce nom. 
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El 4° enfin, pa1·ce qu'ils. n'étaient préoccupés tpH' d'une seule pensée j celle 
de se préserver des attaques incessantes des pirates qui infestaient ces mers. 

Mais du reste, comme je l'ai dit plus haut, Santo-Tomas ne fut pas si corn­ 
plétemcnt nérrliaé qu'on pourrait le croire: jusque vers le milieu du XVIIe siècle 
il y avait un petit fort qui s'appelait Bustamente , du nom de l'ingénieur qui en 
fit le plan. Cc fort fut construit après la batterie établie en 1607 par Monaste­ 
rios, mais je n'ai pu en retrouver la date. 

Toujours est-il qu'en rn;n le port de Santo-Tomas était en pleine activité de 
service, cm· l'histoire nous apprend qu'en cette même année on reçut la nou­ 
velle que six frérrates ennemies se disposaient à venir piller les 1m11psins comme 
elles l'avaient déjà fait précédemment ; qu'à celle nouvelle l'audience de Gua­ 
temala, pour mettre à couvert les cargnisons qui venaient d'arriver d'Espagne 
à Santo-Tomas, convoqua, le '.26 mars. une junte de nucrre qui ordonna des 
travaux au fort Bus ta mente, et détermina une uarnisoo de 26 hommes d'armes, 
4 artilleurs et un conétable. 

Le Roi approun ces dispositions par cédule royale du 7 novembre 1658. 
JI parait que l'on fit peu de choses pour mettre le fort à l'abri d'un coup de 

main 7 puisque trente années plus tard un corsaire s'empara des magasins et 
parut même vouloir pénétrer à l'intérieur. 

Depuis la seconde moitié du XVll0 siècle l'histoire s'occupe peu de Santo­ 
Tomas; la Nouvelle-Séville , las Bodegas et le fort Saint-Philippe dans le lac 
d'Y zabal , la construction du fort san Fernand d'Omoa , etc., la préoccupent en­ 
tièrement. Elle nous dit que les déprédations continuelles des pirates sur les 
côtes Nord décidèrent Ferdinand Vl, en Ii40, à ordonner: cc qu'une fortî6ca­ 
» lion serait construite sur la côte du Honduras. pour servir de boulevard à la 
» province de Cornoyagua (1) et pour protéger l'ancrage des u-ardes-côtes em­ 
>1 ployés à la protection de cette partie du royaume. » 

C'est en 17 52, douze ans après , que cc fort fut commencé, et ce ne fut 
qu'après :23 ans de travail, 35 ans après le décret, que le fort San-Fernand 
d'Omoa fut terminé. 

Une remarque bonne à faire ici, c'est que ce dont les Espagnols se préoccu­ 
paient le moins dans le choix de l'emplacement d'une ville nouvelle, était la 
question de salubrité; c'est tout au plus si nous les voyons quelquefois, par 
suite d'une grande mortalité, abandonner certains lieux, comme Saint-Url de 
Buena-Yista , leur premier établissement au Cap des Trois-Pointes. 

Ce qui résulte de plus incontestable de l'examen attentif de cette époque, 
c'est que les pirates furent la principale, sinon la cause unique, de l'absence de 
tout progrès commercial ou politique suries côtes du Honduras; c'est que, pour 
leur échapper, il est aisé de comprendre qu'on se soit réfugié dans le lac 
dY zabal , et que las Bodegas 1 aujourd'hui Y zabal , défendu par la barre du 
Rio Dulce , qui ne livre passase qu'aux bâtiments d'un faible tirant d'eau, dé­ 
fendu par la grande distance de la pleine mer et par le fort Saint-Philippe 
construit au-dessus du .Golfèle; il est aisé de comprendre, <lis-je , qllc l'empla­ 
cement des Bodegas eut la préférence sur tout autre point de la côte, bien que. 
dans le passé comme aujourd'hui 1 je n'aie trouvé personne qui voulùt placer la. 
salubrité du littoral du lac d'Yzabal au-dessus de celle de Santo-Tomas. 

(1) Honduras. 
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Il y a plus, dans un mémoire intitulé : R~mtis mercantils , publié il (luute­ 
mala en 17 42, par don Fernando Echcveircs , et dont on m'a fou mi un extrait, 
il est dit que, taule la récolte <le cochenille, d'indigo et de cacao, s'exportait 
pa1· le port de Vern-Cruz avec tics dépenses énormes de temps el d'.11·ulmt 
Je crois que ce seul fait répond à la question sous le point de vue sanitaire, 

car on ne connaît, sur la côte du Honduras, aucun poiut plus salubre que 
Santo-Tomas: H 1'011 confesse aéuéralcmeut une insalubrité plus nrnnde sur les 
côtes de la mer du Mexique. Et si, pour euvisugcr h question sons un autre 
point de nie, on veut bien se rappeler (lue la politique oiubrageuse et exclu­ 
sive des füparrnols tendait toujours ù sP fortifier dans l'intérieur de leurs colo­ 
nies pour· exclure le commerce et les investigations des autres nations 1 pour 
préserver les peuples conquis du contact de- Européons . et leur système com­ 
mercial 1 et les g-t1cnes incessantes qui les onl ruinés ù celte époque , on aura 
plus de raison qu'il n'en fout puur expliquer comme quoi les conquérants 
espagnols n"vut pa:, profité de l'Iieureuse co11ft:<1uration de la. bctfr <le Santo­ 
Tomas, pour .If [ondcr une oille et un pvrt. 
Quant tt notre teurps , à la paix gént'.-ralr de 181:5, le commerce reprit plus 

ou moins ses aneienues routes; mais si beaucoup de mer-s furent purifiées de 
la piraterie, il ne fout pas oublier- <tue les Antilles et Bahama 1 c'est-à-dire l'en­ 
trée et la sortie du golfe de Mexique, out été de tous temps les mers des pirates, 
el qu'ils sout restés en possession presque souveraine de ce que j'appellerai leur 
domaine jusqu'en 1 B.2 '&, el onl coutiuué dt· s·y montrer jusqu'à la reconnais­ 
sance du !\lexique par l"Espagnc. 

Depuis celte époque , l'attention a t~tt.'.· portée sur la niae;nifique rade de Santo­ 
Tomas. t\lais le connuerce d'Europe sr- Faisait par d1~ petites gocletles qui pas­ 
saient la barre du Rio-Dulce et allaient. charger et décharger :t Yzabal , où l'État 
de Guatemala possède encore sou unique bureau de douane à cette côte. l>u 
reste, avant la séparation des états de l'Amérique centrale, Ornoa était en 
relations directes avec Gualau par la ~lonlaGua, au moyen de bipantes de 6 à 
10 touneaux , et il sullit , po111· expliquer I'abunrlon de celte voie commerciale, 
de se ressouvenir lllle des marchandises suivant celle route devraient acquitter 
deux fois. ù Ornoa pour l'État de Honduras. ù (:ualan pour le <_;uatcmala, 
l'énorme droit de '.2~j p. 0 o. Du reste, si cette explication était jucée insuffisante, 
on pourrait ajouter encore le rapide et récent développement de Belize, qui 1 de 
simple coupe de bois, s'est converti eu entrepôt de marchandises destinées au 
ceutre-Arnérique , et qui 1 avec sa oaviiratiou entretenue sur un pied considé­ 
rable par le transport des bois. se charG'e <le porter en Europe les iudinos et la 
cochenille de ce pays. 

Pour des fondations aussi importantes qu'un port 1 qu'une route: qu'une 
ville, je n~ sais trop s'il serait juste de tirer· un argument d'un retard de quel­ 
ques années, mais on doit reconnaitre que depuis la déclara lion de I'indépeu­ 
<lance 1 si les insurrections et les uuerres incessantes de ce malheureux pays 
n'ont pas permis à l'administration guatémalicnnc <le mettre lui-même eu com­ 
munication le port de Santo-Tomas avec lintérieur . elle s'en est du moins 
occupée toujours. Plusieurs tentatives ont été faites au moyen de sociétés; ces 
tentatives ont échoué par divers motif. dont l'impuissance est le plus réel. 

Par une loi de l'Ét,it. le GouYerncment de Guatemala offrit et offre encore 
de biens belles conditions à ceux qui voudraient entreprendre ces travaux, 
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telles que 2 I'· Olo sut· le droit de dounno , ::?:> I'· 0,u d'iut érêt du capital cunsacré 
aux travaux, dos turres uratuÎl(•s, etc. Eulin des privilt\rcs réels beaucoup plus 
étendus que tout ce qui a été stipulé dans les contrais de la compagnie uel{}C. 
Mais ceci se rapporte ù une 11ucslin11 que je n'ai p,1s ù exumiuer ici. J~ dirai , 
pour clore cos cousidérations t!t;jtt trop lonum•s ~ qw• Santo-Tomas est désor­ 
mais enté. Je ne puis savo ir quelles vicissitudes l'.1Ue11tlt•nl cncore , mais il existe 
et existera. 

VINGTIÈME QUESTION. 

a. Q1wl/c c1;t îeteiuliu: d,·s t1·,.,.11i11s tlc.~l inh: ,i 1:/l'I' 1fo/i·ich1is "! - h. Q1telle est 
Cl'/,'e cf es tcncs d1f·id1fr.'-> ?- --- c. Quels sont les résultu!« ubf l'nn~ tlc« 1fr/i·ic/1e­ 
ment» 1'/lt'l'l lll:S? 

La contenance totale de la concession est dt• B,000 cab.rlicrias ou près de 
400,000 hectares. ~lais pour répomlre ù cette qw'sti,111 il faudrait non-seule­ 
meut la 3éot;raphie complète du district. mais un pl.:11 cadastral. .l'ai fait un 
travail pour répondre aux questions ül el 62, fai cherché ù déterminer quelle 
surface de terrain était submergeable aux urat1dL•s pluit·,; par les fortes crues et 
les débordements des rivières . Je dois y rcnYoyer pou,· les d,'.t;1ils; 011 verra que 
dans l'étal actuel des choses, il y a bien prè~ de 70,000 hecturcs qui, peudaut 
(les temps plus ou moins courts: peuvent ètre recouverts p,11· l'eau 

Il resterait à déterminer eucore la somme des terrains qui fo1111e11t des pro­ 
priétés particulières , les territoires des ,·illag,?s, avec une lieue de t,l)'Oll ( , .. oir 
l'art. 2 de l'acte de concession), et la surface en terres incultes: pentes rapides , 
rochers, etc., et pour arriver à un lei résultat un peu exact , il faudrait puur 
plusieurs innénieun; plus duue aunée de travail assidu. 
J'ai cependant demandé un chiffre approximatif à lïugéuiem· en chef de la 

colonie, qui: depuis plusieurs mois , parcourt le district dam; pr·est1ue toute sa 
llllll}llCur; mais l'inconcevable difficulté que je rcncontru ici pour obtenir le 
moindre renseignement fait que j'attends celui-là commu beaucoup d'autres 
,rie je rie puis me procurer par moi-mèuie ; si je les reçois avant. l'expé-<litiou 
de c1~ rapport, j'ajouterai une note (1). 

Du reste javoue que celle question me paraît peu importante, car Iart , 15 
de l'acte <le cession dit que si le district cou tient moins de 8,000 cabullerias , la 
compagnie aura le droit <le choisir sou complément dans d'autres parties du 
pays. Cette surface étant destinée ~ de l'aveu de l'aclc de concession, à être ré­ 
duite en lots formant les actions de la compagnie 1 il fout entendre ici terres 
culuoable«, Celle interprétation me parait juste et pouna, je crois, dn! admise 
par le Gouvernement IJUatémalien. On pourrait donc répondre que lu totalité 
des 400,000 hectares est destinée à être défrichée, mais ceci est pour un avenu­ 
si éloigné 1 qu'il serait oiseux de s'en préoccuper aujourd'hui. 

('} Voir l'art. 23 où celte question est traitée longuement, 
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o. Q1wllc est I'éteutlue iles terres 1lèfrichées :) 

La totalité des terrains défrichés aujourd'hui est : 

A Santo-Tomas 
A Sainte-Marie 
A l'Espérance , 
A Bulow , sur la Montagua , pour compte parti­ 

culier du propriétaire 

48 hect. 
6 >) 

3 >l 

3 )) 

ENSEMBLE. 60 >) 

Je dois renvoyer aux plans de la colonie (annexes iV et P), sur lesquels d'un 
seul coup d'œil , on apercevra tous les travaux qui ont été faits et existent en­ 
core plus ou moins. 
J'aurais voulu pouvoir indiquer cc qui appartient spécialement à chacune des 

directions qui se sont succédé, mais ce petit travail. 1 tout simple qu'il soit, je 
n'ai pu le faire faute de renseignements. 
Tout ce que j'ai pu savoir, c'est que les défrichements à Santo-Tomas se 

répartissent à peu près comme suit : 

}rc administration de 5 mois 1 :M. Philippot 4 hect. 
2e id. de 4 )) le conseil colonial (1) 9 )) 

3e id. de 7 516 )) M. Guillaumot 10} 23 id. la savane. 13 
)} 

J,c id. de 5 )) M. Dorn 0 )) 

5e id. de 7 >) l\1. le baron de Bulow . 12 )) 

- 
TOTAL. 48 )) 

Je dois observer cependant que, dans mon opinion, un plus grand espace a 
été, sinon défriché, du moins déboisé, car une partie de ces travaux doit avoir 
disparu. 

Je citerai ici un passaGe du rapport de M. Pougin ( annexe F) : 

,c Le défrichement actuel présente, suivant le plan, un total de 48 hectares 
de bois auxquels on a travaillé; fort peu de cette surface est à découvert ou peut 
être parcourue facilement; en suivant les renseignements que j'avais pu me 
procurer, j'ai poussé les relèvements jusqu'aux dernières limites où j'ai pu re­ 
trouver et distinguer le travail de l'homme à la différence de hauteur du petit 
bois ; aussi le plan présente-t-il une différence de 18 hectares en plus sur les 
renseignements statistiques de la direction du mois de mai dernier. Ceux-ci 
portent : 

(') En tenant compte et de la population et de la dépense, c'est sous l'administration du 
conseil colonial, présidé par le R. P. \Valle, et dont le consul <lu Roi faisait partie, que les tra­ 
vaux ont été poussés avec le plus d'activité. 
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h.01 arui. ce1;H 

Terrain défriché et clôturé. 0 80 00 
Id. déboisé . 6 13 00 
Id. à demi déboisé . 10 2:5 00 

Savane à demi déboisée . 6 37 00 
Id. découverte 6 35 00 

-- 
TOTAL. ::?9 90 00 

soit 29 hectares, 90 ares , qui ont pu être mesurés à la chaîne. Ceci donuera , 
mieux que toute description) l'idée de la manière dont la véflélalion tropicale 
envahit les terrains dont on ne fait pas usarre, et je crois pouvoir dire que le 
déboisement des parties ou vertes avant le 1 cr avril de l'année courante, coûte­ 
rait encore au moins la moi Lié de ce qu'a coûté le déboisement primitif, avant 
d'être remis au point où elles ont été abandonnées; je suis certain d'être encore 
au-dessous de la valeur réelle des travaux à exécuter. » 

c. Quels sont tes rësuttats obtenus des ucretcücmeots eüectués ê 

La réponse à cette question est facile et brève : aucuns ! 
Les défrichements de Santo-Tomas s'élèvent à 47 hect. 9202. On pourra 

remarquer au plan (annea:e N) que celte surface se divise ainsi : 

En terrains défrichés) c'est-à-dire mis complétement à nu 
En futaie? c'est-à-dire à demi déboisée, où les souches et les grands 
arbres restent encore . 

En taillis 
En taillis sur un terrain marécageux . 
En savane . 

8~06 

16.9-i 
4.73 
4.84 

13.3:S 

47.92 

Sur les 8b06 de terrains défrichés, il n'est livré à la culture que 
(1 e.- novembre 184~) . 0 .1800 

La surface occupée par les bâtisses est de . 0 .4783 
Id. id. par les chemins . . • . 1.8720 
Id. en terrain vaaue n'ayant pas encore reçu ni bâtisses ni 

culture . 5.5297 

8.0600 

Voilà pour Santo-Tomas; il reste encore en terrains cultivés : 
A Sainte-Marie . . . . 2.65 
A l'Espérauce . 0.92 

3.57 
A Bulow-Seat . . 2.00 
Si nous ajoutons le terrain cultivé à Santo-Tomas . 0 .18 

nous avons donc pour totalité, dans la colonie, fort né1:;-ligemmen t 
cultivés . . . . • • . . . . . S.7f 
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Quant aux résultats de celle culture die-même, ils se huruent à nous ap­ 
prendre qu'on peut obtenir facil<'llll'IIL de ces terrains tous le, produits indi- 
3èncs : 

Les bananes 11J/11s<t pm·adisùu:n. Liu.). 
Les plantains (11/11s{1, sapientum , Lin.). 
Les frinolles (Pliaseolus wgm. llost. ). 
Le riz (01·ùa8ath:a., l.in.). 
Le yuca (Jatroplw 1nnuilwt, StPudcl). 
Les ig11n111Ps ilhos1:ori·a su tira, ~lt•udl'l). 
Le pourpier · Porsulucn ou neifolia , Leidebourg). 
Des épinards ( Pl1y~a/i"r; lattfi,fra, Schwarz). 
L'ananas ( Bromeùa a nanas, Liu.}. 
La noix de coco (Cocus uucifera , Martins). 
Le· choux puhuiste (Eute1·pe oleracea , !\lartins;. 
Le citron Citrus nunlie , Lin.}, 
Le limon ( Cdrus perdica , Liu.). 
L'orange i Arantiaca , Liu.). 

Le café , le tabac , le mais 1 la canne à sucre '. le cacao 1 le piment, le uin­ 
Gembre, etc. 

Ces résultats ont constaté en outre qu'on peut obtenir des petits pois, des 
haricots, des choux 1 des carottes , des navets, des oicnons, des radis, des en­ 
dives, de la salade el de l'oseille. Je dirai plus, tous ces lét;umes ont été 
obtenus, mais en quantités insicnifiante~, car jusqu'à présent, je le répète, 
aucune culture n'a été sui, ie. 

( Les rensei3ncmcnls ([UÎ devaient s'insérer ici seront mieux ,·l leur place à 
l'art. 23.; 

VINGT-UNIÈME QUESTION. 

( .ontinue-t-on le» chffrhements? 

Non ! pour le moment d11 moins. Depuis que M. le baron de Bulow a été 
placé ù la tète de la direction 1 1 P ;5;5 ont été défrichés; mais aujourd'hui, si 
j'en excepte quelques ouvriers , qui, sur lem· lot particulier de 15 ou :2:5 ares, 
travaillent de temps ù autre dans leurs moments perdus, aucun défrichement 
n'est en voie d'exécution, ni même 1 que je sache, projeté. 

VINGT-DEUXIÈME QUESTION. 

Les résultats compensent-ils te« dépenses [tûtes? 

Les résultats sont de divers genres. Des terrains défrichés près du débarca­ 
dère ont été vendus ù l O piastres (;H francs) l'arc. Ici l'on n'a pas ù regretter 
les dépenses. l\Iais Jans l'esprit de la questiou , il s'anit 1 je crois 1 de résultats 
aflrÎcoles ~ et d'après ce qui précède, il est presque superflu de dire qu'ils sont 



( 89 ) 

nuls. D'ailleurs, jusqu'aujourd'hui les défrichements out été et sont encore 
indispensables pom· l'emplacement de la nouvelle ville, el si des essais de cul •• 
ture ont été faits, ils l'ont été avec si peu d'esprit de suite et sur une si petite 
échelle, qu'il serait plus t[UC téméraire d'en. tirer une conséquence absolue. 

Le seul exemple que je puisse raisonner est celui de Sainte-Marie, défriché 
à wands frais avec une population qui y a été assez lonutemps de 60 à 70 per­ 
sonnes. La direction y a fait fau-e une première plan talion en platanes, bananes 
et ananas, dont l'ontretieu est ù peu près nul cl le fruit assuré. Cet établissement 
ne possède aujourd'hui qu'une seule famille, qui, moyennant un loyer de 101..l 
piastres, a la jouissance de tout ce qui a été défriché, planté et bâti. Ce loyer 
de 100 piastres ne représente pas 5 p. 0/o des dépenses faites, et j'ai acquis la 
conviction qu'avant deux ans il sera bien diflicile , sinon impossible 1 au loca­ 
taire de s'acquitter Je son loyer. 

Ceci est un fait, il est incontestable, et cependant je <lois l'expliquer pour 
qu'on n'en tire pas une fausse conséquence : 

Sainte-Marie est à près de 9,000 mètres de Santo-Tomas ; il n'existe point de 
roule; les communications ne sont possibles ll ue par mer. 

Le prix de la main-d'œuvre est très-élevé; le cultivateur n'est pas dans le cas 
de faire quelques sacrifices d'ar3ent poul' se faire aider dans les travaux qui ne 
sont pas d'un produit immédiat 1 et l'incertitude de l'avenir ue permet pas à 
ceux qui disposent de quelques moyens pécuniaires de jeter leurs fonds dans une 
entreprise qui ne peut ètre raisonnable que pour autant que l'établissement co­ 
lonial s'affermisse et prospère, au moins sous le rapport de la population. 

Dans la nomenclature des échantillons qui accompac·ncront ce travail pour la 
partie commerciale, on trouvera un échantillon de café qui a été produit dans 
une plantation acquise pnr un des colons dans les environs nord-est de Sainte­ 
Marie. Dans la lettre qui termine l'enquête ( anneœe D), voici le résumé des 
explications que me donne son propriétaire : 

Les arbres qui ont produit ce café n'ont encore que 4 ans, et ont été re­ 
plantés il y a 18 mois environ. Ce n'est qu'après ;S ou 6 ans que le caféier 
donne de bonnes récoltes. Jusqu'aujourd'hui il est impossible d'apprécier 
exactement l'avenir de celle culture. et Du reste, c'est avec peine, dit la lettre 
» des entrepreneurs, qu'il fout reconnaitre que, malgré tous leurs efforts, ils 
J> craignent <l'échouer dans leur entreprise par le prix élevé de la main-d'œuvre, 
J> qui ne laissera à l'exportation aucune chance de bénéfice ni mèrne de vente 
» sur les marchés <l'Europe. lis devront se contenter de cultiver pour les be­ 
J> soins <le la colonie. Ce café 1 du reste 1 est de très-bonne qualité. >1 

VINGT-TROISIÈME QUESTION. 

Quelle est l'étendue des terres de lu colonie propres à être mises en cuhure? 

Cc que j'ai dit plus haut au§ a de la question 20e rend toute réponse ici 
superflue. Tous les terrains que la compagnie belge de colonisation a acquis de 
l'État de Guatemala (art. lJ) doivent être cultivables. Mais seront-ils cultivables 
avec bénéfice? C'est ce que l'avenir seul peut nous apprendre. Quoi qu'il en soit 1 
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personne 1ùu·uorc la fertilité presque surabouduute <le ces contrées, et je puis 
me borner à répondre : toutes les terres <le la colonie soul propres à être mises 
eu culture, puisque celles qui ne le seraient pas , doivent être remplacées. 

Quant à la division du district lui-mêuie , je viens de recevoir de i\l. le capi­ 
taine Dorn des renseignements depuis lonntemps demandés, et qui me per­ 
mettent enfln de donner uu calcul , toutefois très-hypothétique, du territoire 
<le la concession. 

M. Dom divise son espace eu six parties (1) 

A. Héuion de Santo-Tomas, <le la barre du Hio-Dulce 1 à l'Ouest, jusqu'à la 
baie de la Graxiosa I au Nord-Est, qui offre tics terrains rrénéralement cultiva­ 
bles. Sa capacité absolue est estimée ù H) 17;50 hectares, divisés : 

1° In terres cultivables 11,850 ~ :.2,o ld. rnm·frageuses. 3,950 
19,750 :10 lcl. stériles. 200 

-40 Id. rocheuses. 3:750 

B. Région ou rive droite du Rio-Oulce, depuis la mer jusqu'à 
Y zabal. Terrains en grande partie très-accidentés, d'une capacité 
totale de '.:,m,62;j hectares, divisés: 

1 ° En terres culti vables, 13,82;5 
2o Id. marécageuses. 1,975 ~ 29,62~5 30 Id. stériles. l 975 
40 Id. rocheuses . u:8:.o , 

C. l\és-ion de la côte depuis la baie Craziosa, e11 tournant If: 
cap des Trois-Pointes, jusqu'à l'extrémité du dist t ict à l'embou­ 
chure de la Montarrua. Terrains bas et marécageux tl'uue conte­ 
nance de 63,'.200 hectares : 

l O En terres culti vables. :3,950 . 
20 Icl. marécageuses. ~9 3""" ( ·i : I ,) 

6:1,'.200 ;~o lei. stériles. 9,875 \ 
40 Id. rocheuses . 0,000 

.D. l\égiou des plaines de la i\fontauJ.ia jusqu'à (;ualau. Cette 
partie est la meilleure de ce que l'on connait du district, et com­ 
prend environ 118:(500 hectares. 

Indépendamment de la division faite ci-dessus, il faut tenir 
compte, dans cette réeiou, des propriétés particulières que 
M. Dor-n estime il 13 lieues carrées ou 2;j,67;j hectares. Airrai : 

A RI::POR'l'.ER • 112,575 

l 1) Vofr la carte annexe sr. 



( 91 ) 

H!ll'OI\T 1 l~LS75 
Terrains cultivables de propriété 

particulière . 
1 ° Terrains culti vables en surplus 

'.2° Id. marécarreux. 
3° Id. stériles . 
-i0 Id. rocheux. 

9,87:5 
:_i,92:S 
3, 9:S0 

I 18,~0() 

R. Hénion de monlaGues en deçà <le la route d'Y zabal au Posu, 
contenant 12H,375 hectares , savoir : 

l O En terres cultivables. 49,37~ l 
~o Id. ma récageuses. 

128,37!, 30 Id. stériles. 19,7:30 ~ 
40 Id. rocheuses. ~)9,'250 

F. Héffion inconnue qui .~e trouve au sud-ouest de la route 
d'Yzabal au Poso, 

M. Dom n'a pu obtenir aucun renseignement sur ce pays ni à 
Yzabal , ni au Poso. Il paraît qu'il est habité par des Indiens in­ 
soumis et inconnus, dont on ne suppose l'existence que par dif­ 
férents débris qui témoignent de l'existence et du travail humains, 
et qui, charriés par des courants d'eau, sont descendus de ces 
monta3nes. 

On estime son étendue ,'t t '.28,37a hectares, et la division, p,u· 
analogie : 

l O En terres cultivables. 11,8:50 
:20 Id. marécageuses. 7,900 ~ 128,375 30 Id. stériles. ~!:~~~ . 40 Id. rocheuses . . 

Ainsi, d'après les calculs approximatifs de M. Dom 1 la surface 

totale du district serait de 
ainsi divisés : 

hectares. 487,825 

SUPERFICIE DIVISÉE P.\R HECTARES. 
Uf:GIONS. 

-1=-.-\.\Bl.!S. l 2• ~!Aaic,oEUX. 1 ·5. STÊlltLES. 

- TOTAUX. 
4 · Rocueux. 

✓• •. • •. - - •. •• 11.S:iO 3.050 l 200 :5.7:\0 10.ï50 
111. • • • • .• 1:5.8:!:. 1 . 075 1 1.Uï5 11.850 20.625 1 

t'' ....•.. iL!J50 4!J.5ï5 ) !).~75 " û:5.200 
.D .....•• U3.750 U.875 i 5.923 :;.o:;o 118.500 

1 
JE •... - •• -W.3ï:i " ! l!.l.750 59.230 128.575 
,. ........ I 1.850 7,900 ! :)!l.625 rn.ooo 128,>7J 

1 ; ___ 
. --- --- 

Tor,IVt .•• l8:.l.600 
1 

ï:5.075 1 6ï .550 157.SCO 487.825 
1 
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Cette superficie est plu-, élevée que celle <lu contrat de cessiou , mais, d'après 
ce calcul, il u'y a que la moitié de cultivable aujourd'hui, soit 189,600, dont il 
faut déduire encore les propriétés particulières, évaluées ù. 251675, 

reste • 163,925 hecta- 
res propres à être mis en culture. 

Du reste, je dois répéter que je ne cloute nullement que l'estimation du con­ 
trat à B,000 caballerias entend, 110n sa surface absolue, mais la surface culti­ 
vable, et que si jamais la compagnie pouvait désirer un accroissement de terri­ 
toire pour des exploitations auricoles, on lui délivrera des terres va13ues à 
l'intérieur. comme il est dit à l'art. 15. 

Il ne me reste plus qu'à ajouter que, daus les terrains des 2°, 3° et -4° caté­ 
ffOries, une e-rande partie, a vec des travaux faciles et peu coûteux , pourrait 
bien vite être mise eu culture; mais tenant compte de l'absence de population, 
je n'ai voulu laisser comprendre dans les terres cultivables que celles qui le 
sont immédiatement et par un simple défrichement à la machète. 

VINGT-QUATRIÈME {)UESTION. 

Quelle est l'étendue de celles qui le sont déjà? 

J'ai répondu déjà sur ce point au§ c de la question 20. La phrase est courte, 
je la répèterai : 

A Santo-Tomas, il est mis en culture 
A l'Espérance , id. 
A Sainte-Marie, id. 
A Bulow-seat , sur la MonLaaua 

ENSEMBLE. 

. 0~ l8 

. 0.92 

. 2.65 
2.00 

. 5~75 

VIl\TGT-CINQUIÈME qUESTION. 

Qu'y a-t-on cultioé? 

Voir le§ c de la question 20 cl suivantes. 
J'ai vu moi-même encore une plantation de tabac à Santo- Tomas, mais les 

ruisseaux d'écoulement pour les eaux pluviales n'étant pas ouverts, lorsque cet 
essai semblait promettre les plus beaux résultats, une pluie abondante est venue 
tout détruire, car on avait eu l'imprudeuce de choisir un terrain très-penché 
sur la rive de Bio-Seco , et le terrain découvert pour la culture est devenu, pour 
un moment du moins, un lit de torrent. 

VINGT-SIXIÈME QUESTION. 

Quels ont été les résultats de la récolte? 

Ce qui précède répond à celte question. 
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VINGT-SEPTIÈME QUESTION. 

Si ces premiers essais de culture n'en! pas réussi , à quellc« rn11scs [aut-i! l'attribuer! 

Ces causes sont nombreuses. 
Dans l'esprit de l'ancienne communauté , les travaux individuels étaient inter­ 

dits; il fallait pêcher , chasser , cul li ver I collectionner pour l'administration, 
qui, en retour, devait ù tous le salaire 1 la nourriture, les habillements et une 
part des bénéfices. Ce système fâcheux sous tous les rapports eut pour résul­ 
tats inévitables d'anéantir Loule industrie particulière. Le travailleur uc pouvant 
se livrer ù aucune spéculation devint paresseux et insouciant : la communauté 
devait le nourrir, el s'il lui rendait, dans l'état de santé parfaite, quelques heures 
de travail par jour , il était t{uilte envers elle et ne devait ni ne pouvait s'occu­ 
per de rien. D'ailleurs les te1Tains ù la i\1onta3ua que l'on voulait livrer aux 
colons étaient inabordables en l'absence de toute voie de curumun icatjon , en 
l'absence d'un magasin de vivres qu'on n'a pu y établir en Lemps. Le plan de 
la ville n'étant pas terminé ni approuvé par le Gouvernement Guatémalion , on 
ne pouvait délivrer des lots près du débarcadère. Sm ceux qui ont été offerts 
par M. le major Guillaumot ù une lieue de la ville, quatre colons seulement, 
si je suis bien informé 1 acceptèrent, et bientôt sur ce nombre trois quittèrent 
leur exploitation an-ricole par des motifs étrnngers aux difficullés de défriche­ 
ment et de culture. C'est ù celte époque que, séduits par des offres brillantes 
de terrains aratuits dans le Honduras, beaucoup de colons quittèrent l'établis­ 
sement naissant de la J\Ioutaaua et Santo-Tomas: pour s'établir à Omoa où 
presque tous ont trouvé la mort. 

De son côté, la direction avait tous les devoirs et toutes les préoccupations de 
son monopole universel, cl cette charge était au-dessus de ses forces, car· même 
avec une existence assurée, avec des ressources suffisantes: avec des hommes 
sa3·es et capables à la tète de chacune de ses nombreuses divisions spéciales, 
je crois eucore , pour mon compte, qu'elle ne serait jamais arrivée à réaliser 
quelque chose avec son hardi système de communauté. 

Faisons entrer en Ii{?le de compte l'affreuse épidémie de 18-14. 
Rappelons-nous les chaugerneuts du personnel de la direction et les craintes 

si vives de voir l'œuvre entière s'écrouler, et l'on aura plus qu'il ne faut de 
causes pour expliquer l'insuccès des premières tentatives de culture. 

Il est vrai que, si la communauté existe encore, il n'est personne ici qui y 
croie et la prenne au sérieux. li est vrai que tous les colons aujourd'hui se croient 
le droit de cultiver 1 de vendre, d'acheter et d'entreprendre pon1· eux-mêmes 
telle spéculation qui leur plaît; mais, il faut bien le reconnaitre 1 cet état de 
choses est encore nouveau 1 et n'a été établi ou toléré que lorsque la population 
de la colonie était dùnùnufe des deux tiers; lorsque celle qui restait avait perdu 
dans les luttes précédentes sinon toute la santé , du moins son énergie , lorsque 
ces hornmes , qui avaient abandonné lem· patrie pour s'établir à '.if)00 lieues de 
chez eux, avaient perdu ce qu'on appelle trop dédai8neusement des illusions, 
car c'est avec l'immense levier des illusions que Loule fll'ande chose se fait dans 
le monde. 
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VINGT-HUITIÈME QUESTION. 

Ci·s causes sout-ellc« 1/'i111l' nuture permanente ou «cvideutelle ? 

Tout cc qui précède promc jusqu'à la dernière évidence que les causes qui 
ont déternuné l'insuccès des essais affl'Îcoks sont accidentelles, Lorsque des 
essais sérieux seront Pnln•1>1·is, doit-on reucoutrcr des obstacles d'une nature 
permaneute, c'est et' qu'il me serait fort difficile de dire ~i la question m'était 
posée. li fout ructtre hors de question la possibilité iucoutestable de la culture 
de tous les articles que j'ai cités ù la question :20, mais j'inwainc qu'il s'a1rit 
de la n:soud1·e au puiut de vue d,~ l'iutérèt d'exploitution . 

Pour tout cc qui est denrée de consommation, je crois que la vente sur les 
lieux peut offrir au travail une rémunération suffisante: mais pour la tirande 
culture destinée à l'cxportation , eo1111n<• le riz, le sucre el le café, j'ai fait 
beaucoup de calculs, et le seul rt:"'ullat de mou labeur, c'est que je n'oserais 
me prononcer sur cette question. 

( Pour le café_. »oir une dcrniere note ojoutcc a la ..:.t:!c question, qui semble 
restreindre la culture de cette denrée à la simple consommation des lieua:.) 

VINGT-NEUVIÈME QUESTION. 

Par quels moyens pourrait-ou arrirer à de plu» heureux résultats? 

Si quelque chose d'important avait été fait, si l'on pouvait raisonner une 
tentative avortée ou un succès. on aurait un terme de comparaison, on pourrait 
déterminer au moins une partie de cc qu'il faut faire et ce dont il faut s'abs­ 
tenir. En l'absence de celte expérience, je ne puis donner que des recomman­ 
dations l)énérales ~ presque triviales à force de simplicité : 

]0 Il faut augmenter l,1 population et appeler les Indiens de lintérieur ; 
~0 li faut ouvrir des voies de couununication ~ 
3° Il faut déblayer le tevrnin ; 
-1° 11 faut avoir de raruenl et trnvniller. 

Ces questions sont traitées dans d'autres parties de ce travail , et l'on verra 
que les diflicultés ne sont pas invincibles. Ou reste, ce qui me tourmente le 
plus dans celte rédaction est la dîHiculté de me placer pour ainsi dire sur un 
terrain neutre, entre le présent qui est anormal et un avenir trop éloiw1é qui 
est incertain. A 'lljounl'l1ui, par exemple , il ne faudrait qu'un peu de sécurité 
pour que la culture des létrumcs fùt entreprise et faite avec bénéfice, car la 
cherté des vivres est exorbitante. Mais il ne Faut pas se le dissimuler, la &ran<le 
raison de l'absence de tout établissement est dans l'incertitude qui fermente 
dans tous les esprits, et qu'on peut formuler en peu de mots : Que deviendra la 
colonie'! En attendant on vit au jour le jour, et excepté quelques travaux sur 
place, souvent pour compte de la direction, tous les habitants de Santo-Tomas 
sont débitants de boissons et de vivres, ou employés. 

On verra cependant plus loin 1 à la question n° -47, que la coupe des bois de 



construction offre d'iruportautes ressources à la compa1:,uic. aux propriétaires 
tics lots situés sur la côte et sur les t-ives de toutes les rivières flottables peu éloi­ 
{pHics. Celle exploitation promet dl' fournir uu utile emploi ta11L au capital qu'au 
1 rnvail , et simultanément il sera possible d'obtenir ù peu de frais le délrichemeut 
de urandcs surfaces. 

TRENTIÈME QUESTION . 

.t combien pr:1111e11t s'dn11·r, par hectare cl Jl(11· 11at11r<' de produits, les /i·ais de 
dé/i·id,enienl et de mise e11 culture des IIT1'cs? 

Je ne puis m'occuper que du déhichemeut des terrcs . et encore il est impos­ 
sible de répondre d'une manière t}énérale. On pourra , oir .'L I'an11u.1·c E. que 
le directeur des travaux auquel j'avais posé cette question 1 se borne à me ré­ 
pondre : o: Les frais de défrichement cl de mise eu cul L111·p des terres varient 
» de :20 à '.:f:50 francs pa1· hectare . il est impossible J\:tablit· mie base certaine 
» sur ce poiul. >> 

Voici, quelques données qui pourront jeter un peu de jour dans la question. 
Les travaux de défrichement se fout pa1· tâches. La tûche est une journée de 

travail , quel que soit !e nombre d'heures tiue l'ouvrier y consacre. 
La tâche à la machète vaut , en travail dubatis , ;)0 uiùl res sur 6 ou 300 mè- 

t res carrés. 
La tâche à la hûche , pour les arbres de plus de 011\ nj de diamètre, vaut 

l'abatis et l'équanissage de ~54 pieds de surface d1: ce Lois. et en abatis seule­ 
ment 30 arbres. 

J'ai vu les Carrùbes demander et obtenir une demi- piastre par arc pour 
brûler le bois et les souches d'arbres qui obstruent la surface après l'abatis. 

Voilà les bases d'appréciation, mais pour déterminer les frai~ d'un hectare 1 
il faudrait que cc fùt pour un terrain connu; pnr exemple : 

Il est des terrains qui no sont recouverts que par du petit bois, et qui ne de­ 
mandent que le seul travail à la machète, La tâche ù la machètc étant de 
:!Oll mètres carrés, et chnquc tâche coùtant ô réaux, :i:{ 1,:; tûches X par:5 = 166 
réaux ou piastres 20-7:5. 

Le défrichement d'un hectare serait donc Je fr. I 13 OB c'. 
)lais il en est d'autres qui contiennent en outre 3:28 

arbres d'un diamètre de 011\ 1 ~ à 0°\60, dont l'abatis ~ ù 
raison <le 30 par tâche, constitue 11 lâches, à ~> réaux 
'-= 5;:5 réaux ou piastres. 
:130 arbres dont le diamètre dépasse 0m,60, qui , par 8 
pour une tâche , font 41 tâclies , à ;5 réaux =:20~ réaux 
ou piastres. 
Pour brûler le bois coupé à raison de piastre 0,(50 par 
are, piastres . 
Si nous ajoutons pour les 33 1/-:, tâches à la machète 
piastres. 
on verra que le défrichement d'un hectare peut coûter 
piastres. . . 1031371/2 - 

ï = fr. 38 15 

139 65 

272 50 

113 08 

563 38 
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Entre ces deux chiffres extrêmes de 113 francs et 563 francs par hectare, il 
est une foule <le chiffres iutermédinires , scion que la surface à défricher a plus 
011 moins de IJTO'> bois ù couper; selon que l'on veuille libérer le sol immédiate­ 
ment par le fou ou laisser les sc·os arbres ou les souches des gros arbres sur 
place, etc. 

li est impossible, du reste, eu s'occupant de défrichcmont , de néulincr les 
bois de construction et d'ébénisterie ; la direction coloniale ne s'est pas préoc­ 
cupée de celte question importante; son inexpérience et l'obligntion de déblayer 
uu terrain pour lor,-cl' s011 monde peuvent l'excuser, mais ù l'avenir il ne peut 
plus en être ainsi. Toujours est-il que le défrichement sc compliquant de la 
coupe des bois, il devient plus impossible encore de résoudre la question qui 
m'est posée. 

Les coupeurs anglais de Bélize vont jusqu'à 1~ et 20 lieues de la côte défri­ 
cher des terrains . construire des routes, creuset· des canaux, sans autre but 
que la coupe de bois, et les résultats ont prouvé et prouvent chaque jour que, 
dans ces spéculations, le défrichement est un point né3li8·cable. li est vrai qu'il 
s'a1Jit exclusivement du maliogoni , et qu'il en reste bien })CU 1 si tant est qu'il en 
existe encore sur les bords de la mer; mais il est d'autres bois qui, pour n'être 
pas si connus ou n'avoir pas tant de réputation, n'en seront pal> moins encore, 
et pour Iongtemps , une source aboudaute de fructueuses expéditions. ( Voù- la 
question n° -17 et l'anueee JI.) 

Je dirai pour conclure : les côtes de la mer, les rives de la Montasua, en un 
mot tous les points accessibles qui seuls, pendant beaucoup d'années, absorbe­ 
ront les travaux, l'industrie, les efforts de la colonie, sont couverts de bons 
bois de construction. Une expérience qui se fait sous mes yeux, et dont je par­ 
lerai dans le cours de ce travail, me fait croire déjà que la coupe des bois sera 
pour Santo-Tomas une des ressources les plus précieuses et les plus faciles. Le 
Jena portera en Belgique une cargaison d'essai sur laquelle je baserai mes cal­ 
culs, et je crois arriver à cc résultat que le défrichement passera souvent pm·­ 
dessus le mnrclui, 

TB.ENTE ET UNIÈME QUESTION. 

Qu'a-t-on construit jiisqtt' à présetu en fait de ·voies de conummicalion? 

Hien! 
Cc mot est un peu cru et demande des explications. 
Je citerai, pour commencer; un passa3e du rapport de 1\1. Pougin ( an­ 

nexe F) : 

" De voies <le communication avec l'intériem·, il n'en existe à proprement 
<lire pas. Deux tenta lives ont été faites, la troisième se fait actuellement sous la 
direction de 1\1. le capitaine Dom. 

11 1 ° La picadura de reconnaissance, faite par l\1. Brouet fils, se dirigeait par 
l'Est en suivant le versant des montagnes vers la Montagna. Il a <lù s'arrêter à 
quelques mille mètres du terme , <les marais lui barraient le passage. Les seuls 
vestiges de ce travail se trouvent à l'est des cases; une allée de 10 mètres de 
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laq}<-'ltr existe encore jusqu'au Hio-Seco , ruais le clie111i11 C!,,L t11alhct11·eusc111ent 
effondré. Passé le Ilio-Scco , celte picadura disparaît sous la végétatio11. J'ai 
souvent cherché à retrouver ses traces daus les savanes, mais toujours vaine­ 
ment. 

>> 2° La seconde picadura a été ouverte par 1\1. Dolwarde , clic -'>e diriffeait 
aussi VCl'S la 1'lontauua (au plalana1·); 111ai.-; pat· l1! Sud et sur le plateau des 111on­ 
tae-11cs. On sait quelles fatigues ~t. Delwurdu a supportées pour arriver nu but 
et pouvoir rédicrcr le travail complet qu'il a lai-;sé s111· la routr- à cnnsu-uirc. 

>> De même que celle de M. Brouet 1 011 l'avait abundouuéo ; le J:.> juillet, 
lorsque je travaillais dans les environs ~ le graphomètre ne pouvait plus être 
employé à 600 mètres do l'érrlise, et le chemin était réduit ù un mètre de lar­ 
ueur ~ pour disparaître entièrement partout <'Ù les rayous du soleil avaient pu 
pénétrer cl activer la Yéuétation. Depuis on a travaillé à la dt~G-a{}CI', non pas 
suivant sa largeur primitive , mais sur une moyenne environ de 6 mètr-es. Le 
8 aoùt , les 10 hommes qui continuaient ce truvail étaient arrivés ù :5,<>00 mè­ 
tres en arrière de la ville, et à '.2L> au-dessus du niveau de la mer. Telle qu'elle 
est, elle ne peut servir de picadura ù mules suus quelques raccordements. de peu 
d'importnnco il est vrai , là où les oudulntions du terrain donnent des pentes 
par trop fortes. La nature aruileuse du sol nécessitera souvent des empierre­ 
ments ou du macadam pour quellr- puisse être parcourue par les inules chargées, 
surtout à la descente et lorsque les pluies auront délayé le sol. 

>> 3° Une autre picadura est commencée du :.\lico ù Santo-Tomas; elle est, 
dit-on, fort avaucée , et viendra rejoindre la pieadura Delwarde , suivant toutes 
probabilités, au versant des montarrnes vers la Moulari·ua. C'est pour la rejoindre 
que la reprise de travail, dont je viens de parler eu dernier lieu, a été faite. » 

Je crois devoir entrer ici dans quelques développements pour rectifier une 
opinion trop 3énéralemcul répaudue , opinion qui était lu mieuue avant d'avoir 
acquis sur les lieux mêmes une conviction contraire. 

Que l'on envisage l'établissement naissant de Sanlo-Tomas sous quelque point 
de vue que ce soit, on se retrouvera toujours devant l'implacable nécessité de 
créer des voies de communication. Or , cette création était non-seulement un 
ene-aaement pris pm· la compagnie, sous peine de déchéance, avec le Couver­ 
nement Guntemalien , un entP:tG·cment pris avec le public et avec les colons, mais 
encore la condition sine qud non. de son existence. Quand on voit ensuite que, 
depuis deux ans et demi, on s'est borné it mettre au jour une foule de projets 
dont trois seulement onl reçu un comrnencemenl d'exécution, on recherche 
naturellement fa cause de celle néglicence dans des obstacles clissimu1étr, que la 
direction ne peul vaincre avec les moyens dont clic dispose. Cependant, c'est 
une erreur, et je <lois le dire lia-ut et [ort , il était et il est encore aisé de faire 
des roules. Quand je dis roules, je u'eutends pas un chemin bien coupé, lar3e, 
pavé, bordé de fossés, avec des ponts sur tous les ruisseaux, c'est-à-dire ce 
qu'on enteud par roule en Beli;ique, mais routes telles que les connaissent et 
peuvent les désirer les centro-Américains : un sentier où des mules peuvent 
passer 1 où un courant d'eau de trois pieds de profondeur n'est pas regardé 
comme un obstacle, en un mot, une roule comme celle qui existe aujourd'hui 
entre Yzabal el Guatemala; une route comme celle qui a été faite en 1835 de 
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la Montagna ù Santo-Tomas, par .M. Gill, chef <le travaux de coupes, pour 1P 
transport de 200 têtes de bétail; une route comme celle qui fut construite ponr 
compte de .M. Pulliero pai· un inuéniem anglais nommé Gardiner. Cette dernière 
fut entreprise pom· transporter 700 bœufa du Peso à Santo-Tomas, c'est-à-dire 
entre les deux points qu'on cherche à mettre en communication .. l'ai obtenu tfo 
M. Pulliero le compte exact, extrait de ses livres, certifié conforme et par lui 
et pm· J\I. Cloquet , 

Yoici cc compte: 

rn:;7_ 

8 décembre, 1 Viue-t-c111:1trc travailleurs, ü 10 piastres chacun 

. ~ un IO jours ù ~ piastres 
Deux timlcs 

' un id. à 1'2 réaux 
:~ 1 '-.1 barils de farine, :1 Ill piastres . 
2 id. porc salé, it :24 piastres . 
2 uuclotes d'eau-de-vie, 11 8 piastres 

21 machètes , 11 -4 réaux pièce. 

2 haches, i1 2 piastres 
l 1.'~ arrobe de 24 livres poudre, ,1 8 piastres 
2 paquets de tabac. 

Vivres pour l'in~énicur Gardiner- et quatre hommes portant 
ses instruments et baaa5rs • 

Trunspoi-t ùcs vivres c!Tzabal au i\Iicu . 

Pa~s~ce de, l'ingéuieur, tr:11 ailleurs et domestiques d'Yzabal 
:1 Sauto-Tomus. 

01 édicameuts , plomb de ehnsse , pierres il fusil 
20 décembre, l ,10111· où les travaillcurs , ayaut lcrmiué la picadura , arrivè­ 

rent t, Yzabal ( pom· boire) eau-de-vie 
A l'iuRfoieur Ga1·dinPr, pour lever- le- plan du port, dirit:er 

les travaux de la pic:u!ura, honoraires • • 

Tor ,1 Piastres. 
Francs • 

P1..1~t1·c". 1 RL·au"t. 

'240 1 " 
'.20 1 ,, 
u; 1 " 
63 1 " 
48 ! )) 

16 )) 

10 4 
4 ., 
8 1 " 
l 1 li 

35 1 " 
8 1 ..• 

~o " 
7 4 

l li 

200 

------,--- 
711 

3874 
" 

II est donc incontestablement établi qu'une picadura du l\iico à Santo-Tomas, 
sur une longueur que l'on estime aujourd'hui de 30 à 38 lieuesde-4444 mètres , 
a été établie e11 12 jours, avec 711 piastres; fr. 3,8i-4 95 c5)1 en y comprenant 
200 piastres ( 1,090 francs) pour l'ingénieur: ù une époque où les vivres va­ 
laient 2 et 3 fois ce qu'ils valent aujourd'hui. 

Je n'ai pu résister à la tentation de citer cet exemple, bien que plus loin, à la 
question n° 33, je développerai d'une manière complète tout cc qui touche à 
la construction des routes dans ce pays. 
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TRENTE-DEUXIÈME QUESTION. 

lïau« le cm, d'une division territoriale 1•11 n:µloilatio11s 11(/l'Îmles, quc!« sont les 
moyens de c<m1111 uuicutiou 11ml icubles cnt 1·c ces c.1.:p/oitat ions et le 1101·1 de Sonlu­ 
Tomas, d'une part, et d'autres pouu« 1/'e.xporllltion ou d,• consoninuüion , d'autre 
part 1 

Le cas où des exploitations arp·icoles seraient établies, suppose nécessaire­ 
ment ces voies de communication au préalable. Or1 ces couimunicntions seront : 

1 ° Par mer, pour la côte; 

2° Pm· le chemin à établir vers la l\lontauua cl le fleuve lui-même, pour celles 
qui s'établiront sur ses bords, et 

3° Par la roule à l'étude aujourd'hui, qui doit relier Santo-Tomas à la route 
de Guatemala au Paso, si elle s'achève et si on l'entretient. 

Dans ce pays vierge encore, tout chemin à créer doit satisfaire à ce double 
but d'utilité : commerce, agricult1tre. li en sera ainsi pour un 3rancl nombre 
d'années encore, et il ne serait pas raisonnable aujourd'hui de se préoccuper de 
constructions de routes, au point de vue exclusif de l'exploitation aaricole . En 
d'autres termes, une route doit être faite pour arriver à la Montagua et par ce 
fleuve dans l'intérieur à Gualan. Une autre le sera bientôt peut-être , qui con­ 
duira directement de Sauto-Tornus au Poso. C'est le long de ces deux routes et 
du fleuve. c'est aussi sur les bords de la mer 7 que les exploitations anrico_Ies 
doivent s'établir, et il n'est pas probable que, de notre temps, on s'occupera 
d'agriculture ailleurs; car il est naturel de s'établir d'abord le long des voies de 
communication créées; et 7 en 11e supposant les tléfrichemcnts qu'à 1,000 mètres 
de profondeur, il sera mis immédiatement au moins 600 hectares à la disposi­ 
.tion de ce i;enre d'entreprises : h1 rive 5auche du fleuve ( l'autre rive n'appar­ 
tient pas à la concession) 

230 kilomètres, 
;50 id. les deux cotés de la route it construire vers la i\Iontagua; 
'.20 id. des côtes de mer; 
300 id. au arnnd minimum pour les deux côtés de la route du Poso ; 

600 id. par coté ou 600 hectares. 

Ce calcul est sans doute arbitraire, mais il est loin d'ètre exagéré, si l'on se 
souvient de la classification des terres du district que j'ai faite à la question :.23. 
Je pourrais d'ailleurs y ajouter les rives du San-Francesco et de beaucoup d'au­ 
tres rivières qui seront toujours les voies naturelles de communication, et qui 
s'établiront à peu de frais. 

26 
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TRENTE-TROISIÈME QUESTION. 

Coml,icn [uudrtiit-il appmx:inwticenw1l encor<·, c1t tenant compte d'un accroisse­ 
nient uornuil de la JJ1JJJ1t!atio11 ounricr«, en 1>11r1pos1111l Fexistenee de ressources 
suflis(IJl/l's, Jm111· 1111c le port de Santo-Tonui« puis.\c êtr« mis rn communication 
arec les dij/1'1·e11/s centres de consonunutiou '.I 

Cette question est d'une haute importauce , et nécessite une réponse bien 
motivée. 

Au point où en sont venues les choses 1 l'hypothèse d'une auqmentation nor­ 
male de let JJOpulat{on ou·1"1'Ù!1'e et de Yeaistence de ressources pdcuruaires pll(.s 
gra11Cles, me parait i nadmissible , je dois le déclarer, si l' 011 Y cul en faire une 
condition préalable ft l'établissement d'une voie de counnunientiou. 

La population ne peul s'uccroi tre tt u'uvcc l' nccroisscmcu l des ressources, et 
ces ressources ne peuvent exister duuc manière apprécinblt' et aénérale qu'avec 
la création d'une roule de Santo-Tomas aux centres de population à l'inté­ 
rieur. 

Les ressources pécuniaires de la compagnie ne peuvent être léeitimemeut 
que les résultais des opérations a3ricoles et commerciales de la colonie 1 et ces 
opérations sur une échelle importante ne seront possibles que lorsqu'une voie 
de communication sera créée. 
Je croîs donc , pour ne pas faire un calcul sur de fausses bases, pour être 

rigoureusement dans le vrai, que je dois répondre à cette question ainsi for­ 
mulée: 

Combie» de temps et d' rw9e11t /iwdrait-tl approonmatioement ; a·vea les res­ 
sources dont let clù·ection coloniale dispose aujourd'h ui; pour mettre le port de 
Santo-Tomas, pa-r la 1Jf onta9ua,. en connnunication. avec les centres de con­ 
sommatùm? 

La division imposée ù ce travail entraîne souvent it des redites, pour éviter des 
lacunes au moins apparentes. J'ai déjù eu occasion de sianaler plus haut , ques­ 
tion 31°, quune route dans l'Amérique centrale ne serait pas une route en 
Belgique , je dois le répéter ici avant d'aborder Je fond. Ces mots n'ont qu'une 
signification relat ive qui se modifie presque toujours selon le temps et les lieux, 
et l'Amérique centrale, sous le rapport des Ira vaux de route, est encore à l'état 
de barbarie ptimitive. Ceci est un fait dont il faut tenir compte, et je ne puis 
assez le recommander, car c'est pour n'avoir pas assez clairement établi cette 
distinction, que les excellents travaux du couraceu)I. insénieu1· Delwarde , et 
jusqu'aujourd'hui les estimations de M. le capitaine Dorn , que l'on trouvera 
ci-jointes ( asinea:e I), out obscurci la question au lieu de l'éclaircir. Ces mes­ 
sieurs ont apporté leurs idées européennes daos un pays qui ne peut ni les 
comprendre ni en recevoir raisonnablement la réalisation. 

Pour assembler toutes les pièces de conviction de cette enquête, je vais exa­ 
miner d'abord ces deux projets : 
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Rou h• de H. fü:LwAno•:. 

Le chemin de cet ingénieur, dont tout le monde connaît I<' plan Pt l<' df',•Îq 
laborieusement et consciencieusement dressés 1 a une Iouguoru- totale de 
17 ,'2:m mètres 1 cl la dépeuse , calculée sut· le salaire el la somme de travail 
d'Europe, est estimée à '.2,:-S00,000 francs. En acceptant la route telle que son 
auteur l'a conçue, il n'y aurait qu'une observation ù foire, c'est que le salaire 
dam cc pays est double pour uu travail qui ne va qu'aux deux tiers, et qu<' cette 
différence élève l'estimation de celle route à :2::5\)01000 X 2 X 0:33 11:; = 
6,:H3,:3;33 francs. 

Encore faudrait-il tenir compte que tous les travaux d'art ne pouvant s'exé­ 
cuter que par des ouvriers européens 1 il faudrait ù grands frnis les foire venir, 
sauf à ne savoir qu'en faire après l'exécution du travail. li serait oiseux de 
pousser cet examen plus loin. 

Le chemin de l\I. Delwarde est tracé sur la crête des rnont.ia·rws et dans une 
direction presque droite: il a cherché le terrain le plus solide, le tracé le plus 
direct, et cependant sa plus forte pente n'a ttlle /,k'u, car il n'a reculé ni de­ 
vant les ponts nombreux à jeter sur les ravins et IPs rivières, ni devant les rem­ 
blais et les déblais si considérables dans le Lerrain escarpé qu'il a choisi, ni 
devant l'empierrement cl le macadam, ni devant le nivelage complet d'une 
bonne route européenne destinée au parcours des voitures. Ce projet de route, 
s'il avait pu se réaliser 1 aurait été la merveille de l'Amérique centrale, cl eût 
illustré son auteur; mais il n'est raisonnable de se préoccuper de travaux 
extraordinaires qu'après avoir satisfait aux besoins du moment, et lorsqu'on 
dispose d'assez de fonds pour n'y pas sacrifier ceux que réclament des ouvrarres 
d'une nécessité lll'IJentc et immédiate. Cc n'était malheureusement pas la situa­ 
tion de la compagnie. Ces réflexions n'impliquent aucun blâme pour M. Oel­ 
warde , dont j'honore la mérnoire ; le plan et le devis d'une bonne route pour 
voitures lui avaient été demandés, il a rempli sa mission avec zèle; intelli­ 
rrence et dévouement. 
La cause de cette grande erreur est dans l'acte de concession: on a toujours 

eu devant les yeux l'obligation imposée par l'art. 34; et ne pouvant satisfaire à. 
cet entp3emeot rprn le Gonvernement G uatemalien. Iui-méme n'a jamn:ù pns au, 
sërieuœ , on a néBligé des travaux utiles qui étaient à la portée des ressources 
de la compagnie. 

La route, telle qu'elle avait été commandée à M. l'inaéniem· Delwarde , est 
inutile. 

Travaux, projets et devis de ~I. DoRN. 

A l'anne,te I, § VII, mémoire de 1\1. Dorn , on verra que cet ini;èrneur, 
dans un système complet de communications, examine 7 routes différentes que 
je vais citer dans l'ordre d'importance et d'actualité qu'il leur attribue. 

La première, par mer jusqu'à la baie la Graciosa , le canal anulais, le rio San­ 
Francisco, un canal tic communication à créer entre ce fleuve et la Montagu,t 
elle-même. C'est'. dit l'auteur, par celte voie, qui pourrait être ouverte en une 
saison , que se feraient tous les transports, et il estime les dépenses, si les eaux 
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de la Moutagua ue s'iutroduiseut pas come11aLlc1111•11L el avec facilité dans le 
San-Francisco, à '200,000 francs. 

.2° Houle vers la Mou1a311a. Uue partie du chemin de M. Dclwarde , une 
autre partie de la route du Poso actuellement ù l'élude, cl enfin un chemin à 
créer vers la Moutnrrua. 

Cette route, de 8 lieues environ, rendue praticable poli!' voitures , aurait le 
même but et suppléerait ù la précédeute ; elle serait cepeudaut tL li3uc par­ 
courue de préférence par les voyaaeurs venant de l'intérieur, et coûterait 1 

U lieues it 7:-i,000 francs, 600:000 francs. 
Dans les deux roules dont je viens de parler , les devis ne comprennent que 

la dépense il faire pour arriver ù la ~lontarrua, dans la première pat· eau , dans 
la seconde par terre. Il faudrnit encore ajouter à l'une cl ù l'autre somme : 
,, Pour umélioratiou du cours de la Montauua. chemin de hala1.?1 dans toute 
)) la lonuuc1tt· du neuve jusqu'ù Gualau , dl'at}"UGffC, enlèvement des arhrcs , 
» coupe de ceux qui meuaccut tl'y être rcnversés , etc., 11:.iO0,O0O francs. » 

La Ire coùterait donc fr. l }00,000 
La zn 2,100,000 

:~0 Route pour voitures par la plaine de la )Jontaaua actuellement à l'étude, 
qui doit, de Santo-Tomas, aller rejoindre la roule de Guatemala au Poso 1 et 
suivre celle-ci jusqu'à (:ualan. 

Distance estimée jusqu'au Poso , 25 à 
-i,444 mètres , à construire entièrement. 

Distance jusqu'à Gualan 
améliorer seulement pour la rendre praticable aux voitures. 

ENSEMBLE 

~8 lieues de 

12 lieues. à 

40 lieues. 

Le de, is , au muannutm , de ce travail 1 est présumé de 3,000,000 de francs , 
dont ~00~000 francs .'l employer immédiatement pour ouvrir la tranchée. 
J'abandonne sans examen les quatre dernières, dont la première n'est que le 

chemin de halage de la i\lontaaua; la deuxième une simple proposition d'un 
homme du pays; la troisième, celle qui existe aujourd'hui par li~ Hio-Dulco et 
Y zabal , et la quatrième par le Bio-Tinto, qui nous jetterait en dehors des limites 
du district de Santo-Tomas, et que d'ailleurs la barre du Tinlo rendra toujours 
impraticable. 

Voilà le résumé des projets de .M. le caprtarne Dom. Toutes les objections 
l\UC j'ai faites plus haut au travail de M. Oelwarde retrouvent ici leur place; il 
s'agit encore de routes sur une rrrande échelle. de travaux d'art, etc. Mais, une 
fois pour toutes, est-il raisonnable de s'arrêter à des projets inexécutables pour 
la compagnie, et de vouloir faire une route pour voitures dans un pays qui 
n'en possède aucune? 

Mais j'ai des objections plus sérieuses à foire à celte partie du mémoire. Pour 
procéder avec ordre , je ferai une observation séparément sur chacune de ces 
trois voies <le communication. 
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La premù:re_. par la Gracios« et w1, canal, etc. 

La Grnciosa est une baie qui se trouve au nord 111 nord-est de celle de 
Santo-Tomas ,\ une distance de mouillage à mouillagc , de '.26 kilomètres (1). 

Uuc rivière qui ~c jette dans celte baie, ou pour mieux dire une crique 1 s'ap­ 
proche assez d'une branche du Bio Sau-Frnucisco pour que des Annlais, qui 
avaient dans celle di1·cclio11 vers les Ennilfuw<; 1111c coupe de ~lahononi, pussent, 
en 181i0, creuser ù peu de fr.tis (-1,000 piastres) un cuuul q11i, par '.2,500 
mètres de lougucur , opéra la jonction, et leur permit dt: flotter leurs bois du 
Hio San-F1-aucisco ù la mer. 

l _ 

11 s'agirait Jonc de nettoyer la rivière .B, d'approfondir et d'élarcir l'ancien 
canal anr,lais C, ce canal qui , sous la direction de M. Gardne1·, fut creusé à uu 
mètre de profondeur sur un mètre de larucur, en trois mois, avec 30 hommes ,'t 
raison d'une piastre par jour et par homme, et coùta -1000 piastres. Ce canal a 
partout le mème niveau, l'eau est ~tagnantc et il n'est pas flollable dans les 
basses eaux. J'estime qu'au mùtùnu,m, le prix des vivres étant diminué de 
moitié, mais pom· cc genre de travail la main-d'o-uvre restant la mèrue ~ la mise 
en état coùterait 5,000 » 

Je veux admettre avec l'auteur que les deux Francisco, D et E 
ne demanderont aucun travail ; que dans leur état actuel ils seront 

A REPORTI.R. Piastres 

(1) .l'ai parlé <le celle voie de communicatioo dans ma dépêche n° 5, du 17 no, cmbre. Je me 
suis convaincu depuis de deux choses fort importantes que j'ignorais à cette époque : 1° Le 
canal anglais <le la Grac1o~a n'a pas coûté lv,000 ruais !~,000 piastres; 2° ce canal établit la 
jonction non du Rio San-Francisco proprement dit, mais d'une de ses branches. 
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lhro11T. Piastres ,.>,000 )) 

navigables , cc qui du reste est une supposition a1·atuite qu'il fau­ 
drait Iixcr par uue lovée exacte des lieux. 

Le San-Francisco se rapproche lui-même de la Montagua, et à la 
hauteur de Chichevalya ( K) il 11'c11 est éloin11é que de 4,000 mètres 
par un terra in partout horizontal. lks lé111oigna1Jcs assez diuncs 
de foi assurent uième qu'un peu plus haut celle distance est ré­ 
duite ù 1,000 rnèt rc- , mais en consenant le premier chiffre el en 
prenant pour base du devis le coùt du canal an3·lais, on aura 

Piastres 

6AOO » 
----- 

11,400 » 

ou 62, no francs. 
Celle souune , relut ivcmeut aux faibles moyens dont dispose la direction, est 

déjà assez forte pour motiver l'ajnurncmcnt de ce projet, mais j'ai d'autres ob­ 
jections ù ft1ire. M. le capitaine Dom espère faire pa-;ser l'eau de la Montnaua 
tians 1t, Sau-Francisco , el dclù par le canal Cet la rivière B dans la Graciosa; 
or ceci est contre nature, la pente du terrain est au moins Est, puisque c'est 
dans celte direction que h-s riviùres portent leurs eaux. Je puis admettre que 
la Montasua se jette dans le Francisco E ( quoique l'histoire indique une direc­ 
Lion coutrairc , puisque son premier lit 1 la Monla{:}l!Îlla, a été délaissé pour la 
l\lonlaGua, el qu'uujourd'hui ce fleuve est tombé plus bas encore dans le Tin Lo); 
je veux admettre, dis-je 1 que l'eau afl-lue par le Francisco E, puisque la pente 
doit être sensiblement la mèuie , mais elle ne pourra jamais remonter le cours 
du Francisco D pùu1· alimenter le canal et la crique de la Graciosa , ce qui eepen­ 
dant est indispensable, puisqu'aujourd'hui l'eau y est staunante et quils ne sont 
flottables que dans les hautes eaux. Il faudrait donc un troisième canal que 
j'ai marqué L, et comme dans l'état actuel des choses la communication avec 
celle branche D existe sans aucun bénéfice d'eau pour le canal Cet fa crique 
de la Graciosa B, un barrage en aval de la prise d'eau est indispensablement 
indiqué. 

L'exploration de celle partie du district n'ayant été faite par personne, je 
dois m'en rapporter aux renseignements incomplets que l'on possède et que 
j'ai tous réunis. Je ne puis donc n·arantir mon estimation, mais cette incerti­ 
tude est à elle seule un motif. dans les circonstances actuelles, pour en deman­ 
der l'ajournement. Cc serait sans contredit un beau travail que celui qui 
permettrait d'expédier les marchandises du port de Santo-Tomas à Gualan, 
une distance de 280 kilomètres, sans transbordement; mais d'un autre côté 
une picadura de 20 kilomètres, si par économie de construction on ne veut pas 
trop allonger la roule, peut mener au-dessus du platanar. 

Il y aurait, par eau, jusqu'à Chichevalya 
La i\lonta{}Ua i1 remonter depuis l'embouchure du canal 

80 
16 

Il y aurait donc pour arriver au même but par eau, non :20 kilomètres, 
mais 96 
et il restera encore à résoudre ce problème : des embarcations destinées à na­ 
-vigurr au moins 9 à l O mois, sinon toute l'année, doivent avoir le plus faible 
tirant d'eau possible, c'est-à-dire 12 à l4 pouces au plus, ces lipantes pour­ 
ront-elles affronter un trajet <le 26 kilomètres par mer? car la nécessité d'un 
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remorqueur anéantirait tous les avantaircs qu'on pourrait se promettre de celte 
voie sur celle de terre. 

Au moins pou1· le moment, ce projet de canal me semble inopportun. J'aurai 
occasion de mieux expliquer mes motifs. 

La seconde 'route de terre vers ln lïlonuiqu«, 

Ce projet de M. le capitaine Dom ne diffère de celui de 1\1. Delwardc , dont 
il a déjà été question, qu'en cc que son auteur s'applique à éviter les difficultés 
de terrain et les urands travaux d'art. C'est un progrès sans doute, mais nous 
ne sommes pas encore descendus au niveau du praticable et des simples be­ 
soins; il s'agit toujours d'une route pour voitures, et quoique je trouve son 
estimation des frais, à 7~, 000 francs par lieue 1 fort modique et même en dessous 
de ce que coùterait l'établissement d'un chemin <le ce genre, je pense que 
6001000 francs ( 8 lieues X 75,000 = 600,000) sont une somme qui n'est pas 
en rapport avec les ressources de la direction ni avec les a,·antag,:!s matériels et 
actuels de la colonie. 
Je pourrais déclarer, dès à présent, que mon opinion est é1:plcment celle de 

1\1. Dorn , mais je me suis imposé pour règle d'apporter toujours les pièces ù 
l'appui, et celle que j'attends ne m'est pas encore parvenue. 1\1. le capitaine 
Dorn veut me faire savoir qu'il a toujours envisagé et résolu les questions que 
je lui amis posées, au point de vue d'un Gouvernement qui sait faire des sacri­ 
fices à l'avenir et ne recule pas devant un maanmum de dépense; mais que~ pour 
ne faire ici que des travaux incomplets, comme ils existent dans le reste de 
l'Amérique centrale, on peut se contenter de simples picaduras bien faites et 
entretenues, dont la dépense n'est que fort légère. Si cette lettre me parvient 
avant l'expédition de ce rapport, je l'ajouterai en annexe avec une note, s'il y 
a lieu. 

Les projets que je viens de décrire ont pour but de conduire par des voies 
différentes à la l\1ontaaua, qui doit achever la ligne de communication jusqu'à 
Gualan; or, dans la pensée de M. Dom, pour rendre ce fleuve navigable 1 
améliorer son cours, enlever et couper des arbres 1 draguer et construire, de­ 
puis l'embarcadère jusqu'à Gualan, un chemin de halage, il faudrait encore une 
somme de 1,500,000 francs. 

Si tous ces travaux étaient nécessaires, je ne balancerais pas à dire de la Mon­ 
tagua ce que j'ai <lit du tracé de 1\1. Delwarde : cette entreprise est imprau-: 
cable ! Mais on verra plus loin que la Montagua , dans son état actuel, sans 
dépenses d'aucune nature, d'aucune espèce, d'aucun genre, est suffisamment 
navigable! 
Pour expliquer cette immense contradiction avec le rapport dont je m'oc­ 

cupe, il suffira <le dire que jamais la Montagna n'avait été explorée, que 
M. Dorn, en faisant ses estimations, a dù les faire sur de ·rnaues propos des 
indigènes, puisqu'il n'avait pas visité ce fleuve sur un espace appréciable à 
l'époque où sa note fut écîite. Il l'a parcouru depuis, et son opinion n'est plus 
la même. Du reste, dans la question 2 de son rapport, il estime u la côte des 
J> eaux moyennes à Im,50 et celle des plus basses eauo: quelquefois à moins de 
,, Om,50. >) C'est cependant une profondeur suffisante pour la navigation d'un 
fleuve large et tranquille. Mais on s'est préoccupé de grande navigation à va- 
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peur pour la Montagua , comme de r,rands transports par voitures sur les che­ 
mins, en oubliant que si ces deux voies existaient, il manquerait encore les 
voitures et les vapeurs, et que ces rnoye11s de transport établis sur une échelle 
raisonnable, il manquerait du fret pendant six mois de l'année. Je doute moins 
que pcr~onne de l'avenir d'une cutreprise de cc 3cnre, mais c'est un déplora hl a 
anachronisme que de proportionner les dépenses à des résultats qu'on ne peut 
encore qu'entrevoir et cspércr , surtout lorsque les capitaux limités dont on 
dispose peuvent rendre l'attente mortelle, J'aurai, plus loin, dans ce môme cha­ 
pitre, à parler longuement de la Montagua , je me bornerai pou1· le moment à 
renvoyer au plan de ce fleuve (annea:e R). 

La troisième route, pour uoùures, de Santo-Tomas au Poso et à, Gualan. 

Cette route, estimée par M. le capitaine Dom de 2:5 ù 28 lieues jusqu'au 
Poso , et-40 jusqu'à Gualan , doit coûter, d'après lui, 3,000,000 de francs, dont 
10 p. 0/o, 300,000 francs imniédiatoment , pour ouvrir la tranchée , etc. C'est 
encore son estimation à la 2u mute dt: 75,000 francs par lieue. 

D'après tout ce que j'ai dit plus haut 1 je me borne simplement à mettre celle 
route carrossable hors de question. 
Je ne m'arrêterai donc qu'aux frais d'ouverture de tranchée, etc., qui sont 

évalués à 300,000 francs, ou, pour les 40 lieues de parcoms à 7,500 francs 
par lieue. 

Cette tranchée est déjà un travail bien supérieur aux picaduras 
ordinaires. Je trouve au§ Je.- du mémoire du ruêrue auteur (a.n­ 
neœe I) i que celles construites pom les coupes <le mahogoni , qui 
doivent servir au transport, par voit ures, de gros blocs de bois, ne 
coûtent par lieue que . 4.25 " 
et dans cette estimation sont compris le travail à la hache et le 
travail de pionniers pour '.!/~0, ou 170 francs. 

Ce prix. est , à une léffère différence, celui qui est payé dans le 
pays par les coupeurs anglais. 

Il resterait donc à ajouter 1 rien que pour la tranchée, par lieue . 7107;, 1) 

7,500 n 

Il faut sans doute entendre par tranchée 1 les travaux de déblai et de rem­ 
blai, la mise à nu du terrain de chaque côté de la route, etc. ~lais toujours 
est-il que cette route de -10 lieues, qui ne serait qu'une préparation de la route 
pour voitures, coûterait 300,000 francs. 
Je ne puis apprnuver ce projet : 
1 ° Parce qu'il coûte trop cher; 
2° Parce que celte route est lrop longue dans une partie du pays qtu ne 

possède pas un habitant. 
Pour quelle soit praticable par les muletiers et le&•voyageurs, il serait indis­ 

pensable de créer au moins une station pour 5 lieues, ou 8 pour tout le trajet. 
Or, une station veut dire une maison, un ou deux habitants, un ou deux hec­ 
tares de terrain défriché et cultivé en maïs pour nourrir les mules qui, dans une 
srande partie de celle route, ne trouveront pas d'herbe qui puisse les nourrir. 
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Je crois que j'en ai dit assez pom prouver que l'adoption <le cc projet nous jet­ 
terait dans une voie indéfinie de diflicultés et de dépenses. Et, fidèle à mon 
principe de rester dans les limites <lu strict nécessaire et du possible, je re­ 
pousse encore cette voie de communication. 

La uote que j'attendais de 1\1. le capitaine Doru et <lont j'ai parlé dans ce 
même chapitre , m'est enfin parl'cuue I voir· annexe [(). Cc nouveau document 
me force à examiner ce projet sous un nouveau point de vue. 

Le tracé général est, à peu de choses près, tcrmiué aujourd'hui; 
il ne reste rruère que quatre lieues pour le rattacher au chemin 
Delwarde , et un assez rrrand nombre de points de raccordement qui 
ont été abandonnés par l'ins·énieur, parce que des travaux plus con­ 
sidérables étaient nécessaires : la dépense jusqu'aujourd'hui s'est 
élevée à . fr. 
Pour achever celle picadura , pou1· la rendre praticable pa1· les 

mules, les voyaHeurs, les convois de bestiaux, c'est-à-dire pour 
avoir une route semblable à toutes celles du pays, l'ingénieur ré­ 
clame encore . 

~0,000 

iu.ono 
35,000 

c'est-à-dire, près de 1,200 fr. par lieue. On verra plus loin que c'est à peu 
près aussi une <les évaluations auxquelles je suis arrivé et que j'indique comme 
résultat et moyenne de toutes mes investigations. Mais une de mes objections 
subsiste toujours : pourquoi entreprendre une route de 40 lieues, quand une 
route de cinq à six lieues peut suffire? Et cette question acquiert une impm·­ 
lance immense si l'on admet, avec M. Dom, la nécessité de couper la futaie sut· 
une profondeur de 25 à 30 mètres <le chaque côté de la route, c'est-à-dire 
sur une distance de 60 lieues pour les deux côtés : c'est encore une dépense de 
65,000 francs qui se trouverait réduite à 12,000. 
Je crois en avoir dit assez sur tous les projets pendants. La discussion ainsi 

déblayée, je vais maintenant chercher à répondre à la question, ainsi que je l'ai 
formulée à l'entête de ce chapitre. 

C'est par la Montagua qu'il faut mettre le port de Santo-Tomas en commu­ 
nication avec les centres de consommation à l'intérieur. Dans la voie suivie 
aujourd'hui ( le Hio-Dulce , le Golfète et le lac d'Y zabal ) ~ cet établissement est 
déjà un point de relâche presque obligé pour tout navire un peu important 1 
mais il faut en créer un nouveau 1 un meilleur pour amener avec le temps celte 
colonie au degré de prospérité qu'elle est en droit de revendiquer; il faut en 
créer un antre et un meilleur avec les moyens dont dispose a11!fourd'kui la com­ 
pagnie, et, pour avoir éeard à toutes ces nécessités .j'écarte la route de l\I. Del­ 
warde comme trop coùteuse : !e canal ou les canaux de M. le capitaine Dom , 
comme trop coûteux , trop incertains et d'un usaBe trop chanceux par le pas­ 
sage de mer; la route du Poso , comme trop coûteuse et trop longue; et j'en 
reviens purement et simplement aux idées du pays et à l'esprit sinon à la lettre 
des contrats 1 en proposant non une route pour voitures, mais une picadura 
de Santo-Tomas à la Montagna. 

La distance Ia plus courte, ù vol d'oiseau, de Santo-Tomas à la Montagua , est 
de 14,500 mètres dans une direction à peu près nord et sud. La nature du ter- 
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ruin permet l'emploi de tous les moyens usités en Europe, Les travaux de 
M. Delwarde prouvent qu'une route carrrossablc est très-possible; mais, afin 
d'éviter les travaux d'art qu'il rencontre , il faudrait se diriger par l'Est en Ion­ 
ueant toujours le versant extérieur des mou tannes, et tourner au Sud par une 
courbe à urnnd rayon ou en coupant, si cela se peut, à travers les dernières 
vallées, pour aller rejoindre la plaine de la Montagna par le Ilio San-Francisco, 
en évitant ainsi les mon tannes à droite et les marais à 5auche. Un un mot, pom 
me servir d'une expression de M. le capitaine Dorn , en appuyant la main 
droite aux montaanes et en sondant de la gauche les terrains marécageux. 

C'était le plan de la picadura Brouet; mais, séduit par la facilité du terrain , 
il a cessé de s'appuyer aux montagnes, et il est allé s'embourber dans les maré­ 
cas-es. 
Par l'Est, dis-je, entre les tracés Delwarde et Brouet, on peut trouver un 

espace assez horizontal pour permettre non-seulement une route ordinaire , 
mais l'établissement d'une voie ferrée ou le creusement d'un canal. Il est vrai 
que, par économie, j'allonge le chemin d'environ 10,500 mètres, ce qui me 
donne une longueur totale de ~5,000 mètres. 

Aucun plan réellement exact n'existe de cette partie du pays. Je ne puis 
estimer les directions et les distances que d'après les levées de MM. Delwarde , 
Brouet, Dorn et d'après ce que j'ai vu moi-même de la position uénérale des 
dernières collines, portées beaucoup trop au Nord dans la généralité des cartes. 

Voici à peu près les directions à suivre en partant de Santo-Tomas de lape­ 
tite montagne appelée Obser-vatoi°'re. 

Direction Est dans un parcours de 
Id. E. 3~0 S. id. 
Id. E. 75° S. id. 
Id. S. -40° O. id. 
Id. S. 55° O. id. 
Id. S. 15° O. tracé de 1\1. Del­ 

warde ou tout autre , mais sans jamais descendre 
plus à l'Est pour éviter les marais 5,000 id. 

En comptant, pour les ondulations et les sinuo­ 
sités, une majoration d'un tiers, je crois atteindre 
le maanmum, 6,133 id. 

1,300 mètres. 
2,~00 id. 
2~600 id. 
4:000 id. 
3,000 id. 

24,533 mètres. 
soit en nombre absolu 25,000 mètres. 

Cette picadura aura donc au plus de Santo-Tomas ù la Montagna 25 kilo­ 
mètres. 

Pour l'intelligence de cette démonstration ~ en voici un tracé approximatif. 
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Le travail représentant la multiplication du temps par le nombre de travail­ 
leurs, on peut à volonté diminuer ou augmenter l'un aux dépens de l'autre; 
niais il existe des usages, dans le pays, qu'il est nécessaire de suivre. Je crois, 
avant d'aller plus loin, devoir entrer dans quelques détails sur la manière dont 
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ces travaux s'exécutent, car j'y dois trouver toutes mes hases d'estimation. 
Les picaduras , comme les défrichements, se font ù la tâch», 
La tâche d'abatis est dd50 mètres, ou vares <l'Espaune, <le Ioug sui· 6 de laq~c. 

( La "V •. u'e cl le mètre diffèrent 1 mais dans la vérification du travail, on compte 
l'un poul' l'autre.) 

Cette tâche consiste à abattre le bois à la machète et à le jeter dans le taillis 
voisiu , de manière à laisser le sol ù nu. 

Ou n'entame pas ù la maehète les arbres <le plus de 6 pouces ou Om,15 de 
diarnètre , ceux-ci sont réputés travail à la hache de bûcheron ( pôle axe). li est 
des essences qui, par lem· degré de densité, établissent des exceptions 1 mais 
ces exceptions se eornpeuseut. 

La tâche <le ce dernier travail comprend l'abatis de 36 arbres de cette caté­ 
gorie jusqu'au diamètre de Om,61, qui se coupent de façon à tourber sui· le côté. 
On coupe la partie qui traverse la picadura , on roule le morceau et on nettoie 
à lu hache ou à la rnachète ce qui dépasse des racines et de la souche. 

Ou compte g-énfralemcnt 10 arbres de plus de Om, 13 pa1· 3 ares ou par tâche, 
c'est donc ù peu près une tûche à la hache pou1· trois tâches à la machète. 
J'ai déjà dit dans un des chapitres précédents, qu'une tâche est une journée 

de travail d'un homme. 

Le prix de la tâche ou de la journée de l'ouvrier 
dans l'un ou l'autre de ces travaux est de. 4 réaux = fr. ::2, 7.ffü0 

La uourriture est à la charge du maître; elle est en 
moyenne par joui· ou par lâche de . l )) = )) 0,681~ 

La tâche revient doue, nourriture comprise, à 5 réaux = fr. 3,4062 

Lorsqu' ou réuni t un atelier , le dimanche, jour de repos 1 est payé 7 ruais 
on retient à l'ouvrier qui chôme en d'autres temps, 6 réaux (fr. -4,0875) par 
JOUI'. 

Le prix des tàches , c'est-à-dire les journées, se paye par mois; on obtient 
quelquefois les hommes à 121 13 et 14 piastres par mois; le travail exigible est 
toujours une tâche par jour. Dans le calcul ci-dessus, j'ai supposé la solde 
mensuelle à 1~ piastres. 

La division <lu travail par tâches est le seul système adopté. Tout autre serait 
désagréable à l'ouvrier et dispendieux pour le maitre. 

Les travaux des picaduras comme ceux de défrichements et de coupes de 
rnahogoui s'exécutent par une réunion d'hommes qu'on nomme atelier. 

Un atelier de route ne peut comprendre moins de : 

Machètes 
Haches. 

6 

Ensemble . 8 hommes ainsi 
répartis : :2 machètes en avant avec l'ingénieur ou le piqueur, 2 rnachètes pour 
ouvrir la largeur dans la direction donnée, 2 haches pour l'abatis et l'enlève­ 
meut des arbres de plus de ü=, 15, et enfin 2 machètes pour le nettoyat;e de 
dernière main. Ceci est le procédé en usa3e comme le plus économique. 

11 est des travaux plus importants 1 tels que la construction d'un pont en 
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troncs d'arbres offrant la solidité nécessaire au passaue tics mules chargées, d 
le travail des pionniers que nécessite toujours plus ou moins la ccnstruction 
d'une bonne picadura , alors tous les hommes se réunissent sui' la même beso­ 
gne, qui se divise en tâches d'atelù.w. Dans l'exemple que je viens de poser, 
une tâche d'atelier est doue la réunion de 8 tâches d'homme. 

Dans les bonnes picaduras il faut compter sur un pont tous les 1,000 mètres 
environ. 

Il existe des picaduras de qualités différentes; j'indiquerai les deux prin­ 
cipales. 

Première facture. - D'après ce qui précède, le prix moyen d'une picadura 
de 1,000 mètres de longueur sur une Iar3eur de 5, serait (je procède toujours 
avec l'atelier de 8) : 

1,000 mètres ou 20 tâches de :50 mètres à la machète , à 
5 réaux = . . . piastres. 13 50 

7 tàches de 150 mètres à la hache , i1 
= fr. 68, 12!:lll 

5 réaux = . . piastres. 
tàchc d'atelier ou 8 liches individuelles 

pour pont et pioche, etc., à 5 réaux = . piastres. 
Pour ne rien omettre, je veux: compter cc qui est trop, un di­ 

manche , qui représente pour IS hommes, 8 tâches 
à 5 réaux: = . . . piastres, 

= fr. 27 ,2500 

5 )1 = fr. ~7 ,'2500 

piastres. ~G 87 1/~ = fr. 146,-1687 

En temps: 

Tâches ou journées à la machète . 
à la hache. 

Une tâche d'atelier 
Un dimanche . 

20 
7 
8 
8 

43, ou pour 
les 8 hommes, r, jours 3/s. 

Avec 8 hommes, un kilomètre de celte picadura se ferait donc pom 
fr. 146 46 es el en 5 jours 3/s. 

Dans ces picaduras , on laisse debout les arbres qui ont plus de 24 pouces 
ou Om,61 <Je diamètre, el on se détourne pour passer à côté. La prolongation 
du chemin par ces détours est d'environ un cinquième. Il y a néanmoins écono­ 
mie à suivre cette marche, si les accidents du terrain ne s'y opposent pas ab­ 
solument. Eo voici la raison : 

On compte, dans les forêts du district, environ 10 arbres de plus de 010
160 

pour 3 ares ou une tâche. Deux sections à faire dans un pareil arbre peuvent 
avoir en moyenne et au minimum. 8 pieds carrés. La tâche est de 54 pieds 
surface et le déblai. Elle comprend donc à peu près 3 1/~ arbres. J'admets un 
maanmum de -4 arbres pat· lâche; 11000 mètres picadura, ou 200 arbres, feront 
donc 50 tâches. 
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Deuonéme [acture. - Nous avons vu plus haut que la picadura , première 
facture, coùte : 

Piastres, • 20 87 = fr. 1 48 Mi 

Dans celle-ci il faut ajouter pour la coupe des 200 arbres dans le kilo­ 
mètre de chemin, qui ont plus de Q•u,OO on 50 tâches de hache 
à 5 réaux. • • piastres, 31 21.î = fr. 170 30 

Piastres. 58 l'.2 = fr. 316 7G 
En temps: 

Nous avons eu à la première facture. 
ajouter pour la coupe des arbres de plus de Om,60 

43 tâches 
50 )) 

93 » 

par 8 hommes = 11 jours \s. 

Ainsi une picadura qui ne se détournerait pas pour les arbres d'un diamètre 
de plus de Om,60, entre deux points donnés, serait d'un cinquième plus courte 
et coùterait , par 8 hommes, fr. 316 76 es et 11 jours 5/s par kilomètre. 

Dans la construction des picadurus de 2e facture, il serait important de 
composer son atelier sur une autre base. Ici il faudrait 16 hommes : six ma­ 
chètes et dix haches, c'est-à-dire cinq haches pour trois machètes. 

Aux calculs des dépenses, il faudrait ajouter encore, si les travaux se font à 
une certaine distance, une ou deux tâches par semaine, pour l'ouvrier chargé 
du transport des vivres et la détérioration des outils qui appartiennent au maî­ 
tre. Cette augmentation peut s'élever tout au plus à 6 p. %. 

Dans ces travaux, le sol des chemins est celui des terrains qu'ils parcourent 
sans autre solidité, car aucun empierrement ne se fait. Ils suivent les ondula­ 
tions du sol sans déblais ni remblais, excepté aux abords des ponts. Aussi l'u­ 
sage du pays est de suivre autant que possible les plateaux èt les penchants des 
montagnes, pour avoir un terrain quelque peu ferme, ce que l'on trouve rare­ 
ment dans les plaines où une abondante végétation s'oppose souvent au libre 
écoulement des eaux. D'un autre côté, l'obligation de contourner les accidents 
de terrain que les bêtes de somme ne pourraient franchir, donne à ces pica­ 
duras des pentes très-fortes et un tracé singulièrement capricieux. 
Je dois ajouter que le mode de procéder que je viens d'indiquer dans la se­ 

conde facture, n'est guère employé que pour le passage des collines à pic, nom­ 
mées ici oucluilas (couteaux), où le terrain ne permet pas de déviation. 

La plus srande partie des terrains, que je suis forcé d'appeler ici maréca­ 
geux, ne doivent leur humidité plus ou moins permanente qu'à la vé{}étation : 
dans ces endroits, on ouvre les picaduras sur une largeur de 50 à 60 mètres , 
pour que l'évaporation ne rencontre aucun obstacle et que les rayons solaires 
puissent aisément opérer le desséchement, 

Quelque imparfait que puisse paraître ce genre de communications, le peu 
de frais qu'il occasionne pour sa construction, son entretien et la rapidité avec 
laquelle on peut l'établir, en feront pour longtemps encore le meilleur qu'on 
puisse employer dans un pays dont la population et le mouvement commercial 
ne sont pas d'importance encore à justifier les frais énormes d'une route con- 
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slruite ù l'européenne, lorsque d'ailleurs les habitudes et son ïrrnoraucc ne lui 
Sllt)l]èt'cnt pas le désir du mieux. 

Les renseignements que je viens de donner sur la construction des picadura-. 
ne sont pas des suppositions tJratuiles, mais des faits positifs recueillis avec la 
plus scrupuleuse attention, des faits mille fois constatés par l'expérience. 
Indépondammen t de mes propres in vestigntions , j'ai fait recueillit· des chiffres 
par plusieurs personnes, et surtout pat· l'intelligent auteur des anneœes F 
tJtN. 

Je sens le besoin d'appuyer sur cc point, afin qu'on ne se trompe pas sui· la 
valeur des données que, dans mes calculs, je vais invoquer comme base d'opé­ 
ration. 

J'ai dit que la picadura que je propose peul avoir au nuucimum 2J kilomè­ 
tres d'étendue de Santo-Tomas à la Montague. 

mux. 

On a n1 qu'il existe deux factures de construction : 

La l1·c coûtant par kilomètre . fr. 
La 2c id. id. 

146 46 
316 76 

En supposant que celle que je plaide participe des deux. . fr. 463 22 

On aura pour terme moyen et par kilomètre fr. 231 61 es. 
25 kilomètres X fr. 231 61 es = 51790 25 

Quoique les profils du terrain soient géné- 
ralement connus, pour foire marcher le tra­ 
vail avec rapidité et pouvoir le diviser en 3 
ateliers, j'admets qu'au préalable une piquette 
de reconnaissance soit nécessaire. Je la sup­ 
pose, et c'est le matcimum , de 30,000 mètres 
carrés, ou 100 tâches à 5 réaux = piastres. 62,50 = fr. 340 62 }' ~71 .f.~) 

1 piqueur pendant 24 jours à 1 piastre = 2-4,00 = fr. 130 80 4 
i •• 

En divisant le travail en 3 sections à distribuer à trois ateliers de 
8 hommes, il faudra trois conducteurs ou piqueurs, qui coûteront 
ensemble 20 francs par jour. On verra plus loin que la durée du 
travail est de 71 jours 1 à 20 francs . l 1420 » 

Fr. 7,681 6ï 

TElUPS. 

On a vu c1ue le kilomètre picadura de 1 re facture se compose 
de . 
et celui de 2c facture de 

43 tâches. 
93 id. 

136 id. 
Le terme moyen des deux est donc de . 68 id. 

68 X 25 = 1}00 tâches pour toute la route. En divisant 11700 par 24 pour les 
3 ateliers de 8 hommes; il reste 71 tâches des ateliers réunis ou 71 jours. 

29 
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Une picadurt» de Santo-Tomas à la, 1llontay1w peut donc titre ctmsiru ile en 
7 ljours, avec une dépense de f'i·. 7~681 67 os, et arec '27 lunurnes t,·es-fac-ilas 
tt trouver SIN' les lieuto. 

Pour moi qui suis sui· les lieux, avec toute facilité pour vérifier mon calcul 
dans ses plus petites subdivisions, le résultat que je viens d'indiquer est simple, 
infaillible, iucontcstublc , mais je l'ai dit déjtt dans une autre partie de ce tra­ 
vail , je conçois q u'à Bruxellcs , à 2,:.rno lieues de distance, il paraisse au moins 
extraordinaire. Je ne puis doue rien uéuliucr pour établir clairement un fait 
d'une aussi haute importance pou1· l'établissement dont j'ai mission de sonder 
la situation et l'avenir. Si ce résultat était posé en question ù tous les inGénieurs 
qui sont passés ù. Sauto-To111as ou s'y trouvent encore, ù toutes les personnes 
qui, dans cc pays, se sont préoccupées de ces matières, ù tous les coupeurs an­ 
g-lais de Bélize , en ajoutant : a\'CC de si faibles sommes de Lemps et d'argent 
peut-on construire une roule suflisnnte , une route qui n'est pus eu dessous de 
celles dont ou se sert dans le pays? La réponse serait unanimement el forcé­ 
ment affinnativc. Il n'entre heureusement pas dans ma mission d'examiner pour­ 
quoi un travail aussi uraent, aussi indispensable et cependant aussi facile, n'a 
pas été fait depuis tantôt trois ans d'existence de la colonie. 
li ne me reste plus, comme preuve dcruiùre c1ue quelques faits ù citer : 

1° Depuis l'arrivée des premiers colons il a été offert à diverses reprises, et 
celle offre, refusée par la direction, a été renouvelée il y a quelques jours ù. 
l'agent de la maison \V clsh par des chasseurs de bois ( uwlwgoni huniers ) 
d'ouvrir pour 200 piastres, 1,0~0 francs, un chemin entre Sauto-Tomas et let 
,\Iontas-ua, chemin bien approprié aux transports par mules. 

2° Le l O novembre de cette année 1 le capitaine de coupe Gill, ayant it 
ramener à la mer: du lieu de sa coupe située près de la Moutagua , au-dessus 
du Rio Bohas, 60 bœufs el tout sou matériel de coupe, offrit au directeur, en 
ma présence, de meuer le trock à Santo-Tomas pour une indemnité de 100 
piastres ( ;54;5 francs)- Gill serait parti de Chichcvalya sur la Moutagua, eu rou­ 
vrant un chemin que 1 dans le même but, il avait déjà purcourn en 1835. 

Un peu dhésitation et d'incertitude dans la forme de l'acceptation, et la grande 
crue du fleuve survenue quelques jours après, firent changer son itinéraire; et 
il ramena son rnatéricl par le chemin de M. le capitaine Dorn jusqu'au .Mico. 

3° J'ai donné, à la question nv 31, l'extrait authentique des livres de i\J. Pui­ 
liero , qui prouve que du .Mico ;\ Santo-Tomas, c'est-à-dire sur une distance 
es limée par i\1. le capitaine Dom de 134 kilomètres, une picadura fut construite 
en 12 jours et avec une dépense de fr. 31874 95 es, y compris 11090 francs. 
pour le travail de reconnaissance de l'ineénieur. 

Naturellement ces picaduras 1 destinées à servir une fois 1 n'ont jamais réuni 
que les conditions d'un passaGe possible d'une largeur très-restreinte 1 mais qui 
cependant out dù présenter toujours un sol ferme et des rampes praticables. 
C'est de celte façon que le chemin proposé pourrait s'exécuter pour 1,000 francs. 
S'il était possible de conserver quelque doute sur les estimations que je viens. 
de présenter , admettre 9 ou 10 fois ce prix, c'est-à-dire 10,000 francs, pour 
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en faire un chemin permanent, ne serait-oc pas accorder une nHH'{}C plus que 
suflisante. 
Pour finir, je concluerai : La construction d'une route de Santo-Tomas i't la 

i\fontant1a est possible et facile pour la compagnie, sans accroissement de popu­ 
lation, sans accroissement de ressource cl avec les moyens dont la direction 
coloniale dispose. 

DIONTAGUA., 

Tout cc que j'ai à dire de la Montagna se résume i't peu près dans la carte 
de cc fleuve ( voir l'anne:i-e Il). Tant de documents qui n'offrent aucune 
t}«ranlie d'exactitude ont été publiés, que je veux expliquer d'abord le système 
que j'ai suivi dans le levé , alin ({UC chacun sache le del_lré de confiance qu'il 
peut mettre dans mon travail. Voici mon journal entier. indiquant par minutes, 
et souvent par secondes la direction, le courant, la vitesse, la profondeur et la 
largeur du fleuve, la hauteur des rives et les accidents de toute nature. J'ai 
tenu moi-même le crayon et la montre, et je puis répondre d'une attention scru­ 
puleuse et soutenue. Deux personnes m'ont aidé dans ce travail, l'une jetait le 
loch et me dictait les vitesses et les profondeurs; l'autre tenait la boussole et 
me dictait les directions. Moi je notais les bancs et les accidents divers à l'in­ 
stant exact où nous arrivions à leur hauteur. Quant aux îles d'une longueur de 
plus del ,l0Oà 1,200 mètres, elles sont notées à leur pointe en amont et ù leur 
pointe en aval 1 de sorte que leur lon3ueur égale le temps entre ces deux cotes: 
multiplié par la vitesse de notre marche, qui représente la distance parcourue. 

La hauteur des rives et 1les laraeurs du fleuve sont des estimations faites .'t 

vue et vérifiées quelquefois. 
Cette manière de procéder conduit à un résultat d'une gmnde exactitude. 

J'en ai fait l'expérience dans mes voyages, non-seulement pour le levé des cou­ 
rants d'eau navigables, mais pour les itinéraires de terre ferme: cc qui est plus 
difficile. Je puis citer deux faits de ceux qui m'ont donné dans celle méthode 
une gTande confiance. Mon itinéraire de la l\Icr Bouue à Adowa m'a conduit à la 
position de cette ville, astronomiquement délerrninéc par Bruce, et non à celle de 
Salt, cc qui étaitcontraircàl'opinionB'énéralernenlad111ise. Depuis il a été prouvé 
que Bruce avait été plus exact quesonsucccsseur. La différence entre les deux: 
si je m'en souviens bien 1 n'est que de24', et ma route était de près de r>O lieues. 

Un autre itinéraire, plus long encore et levé de la même façon, dans des 
circonstances extrêmement pénibles, est celui de Condar à Kartoum. Lalon­ 
p·itude et la latitude de ces deux villes sont soirmeusement déterminées, et en 
,J V 

franchissant les pays inconnus qui les sépare, je suis arrivé à une exactitude 
complète, c'est-à-dire qu'en rédic:eanl ma carte en partant du point connu. 
Gondar- ,j'ai pu, à l'extrémité de mon tracé, inscrire Kartoum ù sa position exacte. 

L'unité de vitesse a été prise de 15 mètres pour 30 secondes. 
Les degrés pour les directions indiquent la déviation de l'aiauille de 360°, r1ui 

reste point fixe marquant l'axe longitudinal du bateau. 
30 



116 ) 

JOURNAL 
DU 

DB UULO\\'-SEAT AL.\. DAIUŒ DE lllO-TI:STO, 

sut· u11c l011gucu1· th■ chu1•111utc-qunh·c 1.llomètrcH- 

li lVl"Ufll 

" 
d1. 1 L 

,i :, --- ----- ~ ,.; " Q)hr,rrttlltront>. a .; " " ,,, ;;: .,. ,, ,,. :, 
ll\C tl\C .. <.I -< ~ 0 o.: 

" "' " ...• <.. _, 
"' " 

., .. 0 == '(1to,lc :;andu: "' ;:; 0 - ~ ., 
= J ~ .., 

11. lll'I, 1 
!) 20 50()u " 5 5/4 0"70 80'"n ., " A g.utd1c, l' embouchure d'un I mi)l' 1u .i ~ i5 11\l tr c, 

cJu po111l <le tlcpnrt , 
)) C)- :!90 " 3 1/:l 2.u 85.l} _.., 
• 23 287 " " l .GO 100 ... " " U w: îJc u ve gn:ucl1c, borsee 

"50 270 " 4 1.30 0.JO •> ,, La paHe est entre l'ile et J,.. LU'C OJ.Uche, 1• 1t" un t.,1- 
tl...tl de JO met, c~. 

)) 55 q-- • •> • 45.• " . Fm de l'île Commencement d'une seconde ~,.., 
" 53 280 " 4 1 .o !)O.» . " Fm de la seconde ile 

0 57 520 " 4 1.75 100.» 

. 58 556 " 4 " •> 

• 59 300 " 4 " ., 

" 40 550 " 4 " . 
,, 1l 500 " 4 '2. ,l 120.» 

" 421/2 2i5 " 1 '2.1') u " " Une- petite île.\ la rive droite. - Uuc plus grande .1i 
la rive gauche. Entre l'ile et la rn·c gJuche t Co.JUnl 

de 40 mètres ... Longueur de l'ile 100 mètres 

» 44 n >) 5 1/'5 1.» 90.• >) " Yrtesse aans po.gayes. 

\\ 45 2(,:, " 5 1/'5 l.,. • >) ,, Fm de I'Ile. (La longneur- des He., est la drstauce p.1r~ 
courue enne b côte des deu x pointes en amont 
et en avnl.) 

• 47 . >) '5 1/2 ~.n " >) " Vitesse sans pagayes . 

• 43 220 . • » >) ~tnl) 1m:;o .Rcpns les pagayes. 

., 50 228 " 5 5/4 1.50 9:,,» 

» 5~ 2~0 . 1 » 1.20 100 .• 

» 50 260 ' 1 4 1/4 1.00 120 .• 1.75 1.35 

» 38 Q-- " 1 4 0.10 >) -10 
1 

:!GO 
1 11/4 1.70 . » 50 " 
1 

,, n Petit ~•ne de snhle .', dr ortc La passe a le 1/3 de la 
I 

~ 

rrvrerc, 

4 5/4 l 1.70 
10 • 230 " 90.» 

1.20 

. 2 2(0 ., 5 J/'J 4.• 

1 

80 .• ~ » Petit banc ,'t Ileui <l'eau .'1 Ia rnc g.1uchc 

" S 1/2 ;;15 » )) 3 ... n 90.» 1.55 J .35 RJVc.s généralement si:cl!cs 

. 5 ,, " ! z; 3/4 1. 1) 105.» 1.2:, t.• 

l 



( 117 ) 

1 
1 
1 li \U ILVll 

1 1 1lt.•1L1 
1 1 " ~ 1 ' C --· ----- 

<D!i,lTV1lltOll!;l, 
,. ... .,; ::, ... "' , ;:: .. '-' ,. .., iht. UH, "' u -< 

1 

,.,, 

1 

::, 
1 

..., 
<:: .., "' "' " ,., 
0 '-' ... ::, 

1 
"' drouu. ~dUllW 

:i ,ii 0 ;. "' :; '..) •. 
1 

Il, \li~. 1 
10 71!:l 3201 )) 4 ]mJO IIOm» Il )) A Ju 11\t ~,1udn• pct1L Lane d'l1c1ht. 

" LI ;H::i " 3 l,'4 " 1.0.J 

. Il :500 u " J.;50 ') 

" 15 ,, " 3 1.00 120 ·" 

» 13 •> ' -1 1.50 0.70 )) " Ile .À 50 ruetn-s de [,1 uvc d roue , p:i.'i d eau. 
Le c nn.d ll,l\ 1gahlc enu e l I uvc 3,ntd1e et 1'1l1 ÏII 

mén cs . - ( elle ile est Lu1-.1 c. 

" 1G ~00 ., -1 J.:30 50.o 0 )) L'rn de l rle • Aunu l eut bene Lo1,1• .\ 3 nu.t n r, d,, 1, 
tl\i. rh oue , long de ::!O ml•t1t.•:, • 

» 17 1/2 248 )) • ::'Li:i 120.» ]wGO Jm:JO 

" !!) 26:î ,, Il ~,l) 110 .•• O.G:> i.ae 
1) 20 230 )) 4 1/! 0.70 120.•> !.GO !.GO 

. 21 1/:l 20::i " -1 1.50 Ü5.n • • Connucnurucnt ù'unc Ile .i di ortu , hou , herLv,. 
banc L e c anc l, nr.1v1go1hlc ,t gauche, l,1r;;e d~ t,;; nn.- 

' 2=5 2GO •> 4 1 .• 0.80 tr es , ile I'Hc ,l l...t 11\.C <hotte 50 metr es , Ioneue «I~ 
16(.) mèu es r 

» » Il )) 0.!30 " 
,, •> • )) O.ûO 100 •• 

)) ,, • • 0.50 • 
" . )) ,, 0.()0 " . 24 ')~- ) 4 O.ûO )) Il " .F-"111 de 1'1h -Hl 

\l ~5 2!10 >) 5 5,4 J.20 100.» >) ,, Antre île .'11.ho1tc,lc (.,11.\J.l, n..i\1g-..iblc .1 I.1 rnc tlto1lL 
îO mcu es Cauul guuche 1°-. J5. longueur de l'ile 

26 1/'!. 2i5 !.» rco.. 83' 11\dtCS. 
" )) >) 

., " )) . 1.20 " 

» 271,2 'HO >) )) 1 .• 150.u l.1) O.GO 

)) 28 280 Il )) 1.20 145.» 

" 29 285 » .. 1. 1) 0 

\) 30 290 » )) Il 150.» )) " Dues le nultcu de l a .nvuhe un Laue son<., au 

)) 31 3:20 » )) 0.50 170,o >) » Arrctt~ sur Je sable Pelle- de 2,~ 

)) Dü " " 5 1.o 140.,, 0.70 0.80 Rcpr1S(.. .1 la rive daoue • emhurr.ic tl u br c c 

" u )) " 1.20 )) 

)) » )) )) 2.50 Il 

» 55 530 0 )) 1.::iO )) )) )) Pcttt b am forme d'arbres .l la: uvc deouc Li, r' un a ] 
nnvrgab!c , U\C droite. 

)) n )) )) 3.l'> ,, » . 
,, 561/2 555 )) 5 1/'1 5.50 !GO.,, 1.;;o 0.80 Le Iund lOUJOU.rs de seblc. 

l) Z>7 545 )) )) ~.,, 0.95 ,, " Plusieurs petits bancs .\ In rive gnuche , 1 ,O rnct1 c~ 
(le le !t\C 

>' 58 550 » lj )) 12:3 .. o 

» 40 355 " 4 !.» 155.1) 1.70 J.:50 

" 42 ;no " 4 1.50 140.» )) ' A 4 mètres <le l..1 nve gauche un 11cL1L 11oi111. Lt 
cana! n.1, 1g:1Ulc .'1 la rtve droue 65 mltn•..; 

)) 43 500 )) 4 )) ].fi.» ,, )) lm arbre 

» 44 510 " 4 S.o 125.n 2.n 1.20 

)) )) )) • J.i5 115.» O.!JO 0.90 Food de sable 



( 118 ) 

ICAUIEUll 
lh. l,l 

,; " I 
., ----.,-......_,,,,---. <&l10cr1111tio1u.,. ,_; u ,; C ..; "' ;. ;: ,.. ,.. ::, 1hc ll\t: = u ., ~ 0 ..• ., c:: "' ô <> .:; " p ... "' tho1tc, g,uu.he .. ... 0 c:: .. 

A u ~ "- .. 
Il MlN, 

10 40 :!80' " ;5 l/2 ~LU,1 l~Ont,) " " A JO mèt, es tle la uve th cuc , pctu banc 

" " " " 2.:.,0 1) 

.. 471/:! :!40 ;; u ~,ll l:!:5.,, 

" 40 210 u :; 1.50 130 ·" 

11 50 1) " :; 1. 1:55., s-uo 2mOO Petit hanc de sub le ;, 30 nu:trcs de l.1 11, c droite. 

!;1 2'10 :5 1/2 3 1/!. 4.,, iro.. " .. Itanchcs ,\ di orto u .• ue .1t1 mihcu, ,i 60 mén es c.lt. fo 
rive guuche , cc cal .\ la nvc droite. 50 mètres 

" 54 '110 1 4 u t G5 •.• 

54·1/~ " 3 l1:! 5 3.~ )) 

" 55 180 J 1/'~ 4 4.n •> 

. 5tl 2)0 n 4 1/4 -1. 1) 100.» " " Deux bancs touchunt la rive drone 

57 ico 3 3/4 5 .5.u . " " Deretèee b nvc drurtu 1 terrcuus m.u·t'.l.a3cu1. da ns le 
loml. 

58 :l:10 :! 1/2 :! 1/'l Il 1J3 .)) )) " Depaasé le tourn,.rnt 

50 :lGO 1) 3 1/:! ~.n 110.• ,, " Un ruisseau.', droite. Puss1: les Eruut.luos .'t J'J 1/.! 

11 1 2ï0 ;; 3 1 . ,, 150 .• 

2 285 . 3 1/2 ~ \) 15:i.1) 1.00 1.50 

" 51/2 520 ;j 5 2.,, 1-iO.» , )) IlJn,r- tondr..tnt l.t l lVC QJttchr 

" 4 -ei~ 3 ;; 1/2 ~- l) 
,, " Dans le foncl 1 :l l..1 1 ive g11uche-1 te-u ~m., b,H ù-.) 

.. >1 ' . 2 • >l " 

6 550 :l li2 5 1/4 ~.n 1 m .. , 
j 10 " " 2.11 !15.» t.80 0.10 

81/2 5:3 ;; 1 -1 ~- u 1;;:;,,, 1.G0 1.50 
i 

!) . ,, 1 1.:,0 " ,1 " 
Arbces. n droite- 

,. ,, 1 2,)) .. 
10 " 4 ., 2,)l 1~..i.,) 

li 40 ;, -i :5.1) 

" >) .. 
1 

3,•l ' 

' 111/'2 • n j 1 4 ,tl " 

12 50 2 3,4 ~ -5 4 
[ 

;; 1 :2 
1 

110.» 1.50 1.50 B.11,.., rouclta ot I"' nec g.1ud11~. 

1 . 14 40 'l :; :?.11 140.» ::! .10 1. ;jl) 

1.; .. :l 1 2 1 l. io " .. ,. Un .rrbr e au rruheu 

16 ;;1 )) 12:i ,ll 2.6:3 1.60 

" IS 10 2 ;j 2 ~J) 110.» 

10 315 2 lrl 1.60 125.•· " " Rnc gauche, .'t l'1ntêt1cu1 l,1s!lc 

:li 
1 

015 5 4 \.,, 110.•> >) 4.00 La ri, e i;.auchc b as anco-eolornta , a,grlc sablo11ncu't 
rouge Nom, sommes.", la pointe tics Frmrt.inos. 

24 
1 

280 2 ,,~ 3 3,4 2.50 11:; ..• ,, ,, Itanc touchant 11 nv e droite 

' 
,,- 

1 
2SO 4 ;; :i.11 125 • .. Arbres ,~ l, rrve gauche. _,J .. 

, 2G 2()0 " " " 115 .•• ,, .. Banr- touchant ,i la: rwe d1 eue, 

1 



/ 119) 

1 11\UlHl\ 

1 ,h.· l.i 

.,; " 1 ------ " - ..,. ,.; .., 
"' 

Q)bon·11tlliono • 
0 ,.; " 1 .,, ,:: ,. ~- ., ,ne ll\l' ., ◄ .,, 0 .., 

=t 
u =t 

.,, 
" "' .J ô 

\ 

0 =t "' E " d.oue. ~•11chc, "' •• 0 " .., 
u .. .., 

li. J!IIN. 

11 27 210, 3 -1 2111n 1-10111
1) 111'30 1"'50 

,. 21) 205 5 4 ~.1> 12a .• 

521/2 280 " n t) ~ 1) " 
54 270 " " ,, 140.» 0.!/0 0.7.J 

" 35 250 • " t.~ 11:îO.•> " " A 13 mèn e, de l.1 1 ive dt oite , peltlc He d" 60 1111.. • 

tres , 

" 551/2 . 2 1/2 4 ., • " 
,, Sccomlu île lJt:i.saut un c.rnnl cu u e l • JHCm1l.rc i.!., 

t:; urètrc s 

"5G 210 ,, " .:>.•" 110 .• 

., 57 150 • . 1.50 " 
" 371/2 . 4 4 S.,, " " " C.1n.1l cuu e l'î:lo et L, rive droue , ~) 111~lfl:\ 

,, 50 170 3 • 4.o • " " Ile bcm'c • longtte de 300 mt1tres. 

" 40 160 2 1/2 ~ 1]2 5,l'> ï1:L,, " " EmL.iu.1s f.l'.irL1cs 1 r apnlc .. Fm de lJlt 

"41 155 2 1/2 5 1/2 2,l~ 155.1) o.so 0.9::; ucuc touchant l r H\C drone 

"4:; 185 • . ., ISO.,, 

"44 215 ,, . " 1 ÏJ ., 

" 4::; ' 
,. " " " " .. Arr~t~· :i. SJn-l.1tt.·ar (U.Jnc..lto~) r pour tl•·1cl111e1. H.c- 

pO!!. tic 1 heu, c 43' 

1 28 0 » . ,. ,, 
>) .. Dl!p,1r!. 

" 220 5 1/2 5 !/2 J,.t> W:î.• J.,, 1.50 

50 2:;o » . .. " 
)) 51 200 . . " lüO .• 

• 521/2 510 ' " ,. ,, 

H 53 . . 4 1/2 " 12a .• " " Uu b.mc :, l.i t rve gauche .ivan":.1nt .'L JO raetees 

,, 541/2 • » " " " 
>) 55 ;520 » . 4.» " 
» 5G ;;50 • " ,, 0 

• 38 'l/2 542 5 5 2.1). 145.» :!.20 2.20 

n 40 555 2 1]2 4 1/2 ~-» 145.» /j.,, 1.50 

• 41 10 2 4 " 150.• 

• 421/2 172 2 4 2.20 145.• 

• 44 40 2 4 2.50 200.,, 

~ 4G 4::; 1 1/2 5.50 1.20 20::;.,, 

" 47 . n . " " " . Arrêté pour c.ouvl.'lr [es eHels R.cpo,; ,le S miuutc, . 
llép,1rt ,i 

,, 55 2 2.50 2.50 0.50 180.» ,, .. A. g,rnchc un rui-.s$etnt 

56 • .. 3.50 J." 185.n 

" 57 5 ., 4.50 2.,) '200.» 

• 58 ;,;;o >} 5.» ·J.50 2::t,.~, 

' 59 020 n 4.50 2.,, 165.,, D . Une i(c boisée .\ 20 mètres de fa nvc droite , lonsuc- 
de 100 mètres. 

2 • o!O }) • 1.50 tS5 . ., ,, n Au nulicu du canal un arLrc 
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IL lll~. 

:! '.! 280' ~.ù 5 .. n 1,u75 ~oomu •> " F111 dt l'ile 

" '.! 1/2 270 2.50 4.50 2. )~ !HO.•• 

" 
,. 250 2.50 4.50 4.» u 

' r, <)-- 3.1) 3.n ~.n 163.• u >) Un arbre .', gnuchc , :, llro1ll! un pct,L Laue roueluut _..,.., 
ln uvc. 

" (i J/2 280 • • • • 
" 1 500 ,, " u • 
) 71 2 510 " 4 1/2 '2.u • 
. 8 350 » » » 200 .• 

,. ll 1/2 340 . " " " 

' (1 8 i),.\) " 4.• 165.• . . peut b auc de uLle:,, ;:,anche 

. li 5()0 2,u -1 1/2 4.» 1()0.u 41u,) i-so Aibre-:, droite. 

) 111/2 550 » " " ISO .•• 

,, 121/2 525 '.:!.» .·f.o ~-., 160.» 

" M. 500 • • a .• 145.•> . . Arrêt pout· rcpê1:hei des d1.1pe.un Rcpo, do ~ 1rn- 

uutes 1 •lé11u1 t .', 

" J() )) )) » 4.,. 100.» 

" 17 » • » ~ .. ,, • 
" 13 200 2 1/2 4 1/2 2.1) 205.1\ 

» 20 278 . n 1) 1GO.» ,. ,. Ile de 60 uu::ll es, ., 4.0 mèh~s de 1-t 11-.·c drone. 

" :H 270 " • 1. 1) • 
» 211/2 >) ,, 

" n 260," " " Fiu de l'ile. 

" 221/2 'Ji:! 2 1/2 )) 1) JGO.,, " ., Den'< ilots .~ j0 m.;trcs d'1ntct VJllc et \ JO urètres de 
la rne droite 

u '25 2ï0 >) )) ~L,, 20:5.» » n Ile bouée <le 100 mètres,,\ I:;. mL'lt"C\ dt l.t r rvc 
gauche. 

,, :!G 306 >) 4 .• 1.50 145.•• » n Le ca:n.1l .à l.i rive- droite. 

n 2() 1(2 " n >) )) 185.~ 

" :!S 510 2.n ~ '2:.i> 205.,, 

» 30 305 2.o )) 2.50 200.» 

n SI 510 2 J/2 S 1/2 2.n 200.» 

n J~ 520 2 .. ) • 1.50 205.)) 0.75 1.60 

·,, 331/2 ,) )) 3,,) l.. 220.o 

,. ;;1 )) n )) 1.50 " 

1> ~J 315 2 l/2 3 1/2 2.50 145.» n • Pointe ùc lïle l,ou~c. 

p :57 205 )) 4.n 1.50 >) 

'57 1/2 )) • >) 1 • l) '22J_\) ,, " 
Fm <l.c l'ile, museau .\ drcue , 

>) 38 290 2 1,2 4 2.» qC)- » » Petit bnnc .\ 4.0 mètres de b. n s e g auche ...,_J_I) 

" 30 208 » )) » " 

" 40 300 n ') 1.50 200.» . 42 288 ., 

1 

S 1/2 " 225.• 
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4 .. 1) 

051111 

2:!j .• , 
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:M.O.,, 

:!00.» 

210.,, 

2UO.» 

200.H 

I.C.i 

::!60.» 

"HO." 

275.o 

110.,, 

2i5.,, 

~::;O.u 

sso.» 

2~.3., 

200.,, 

:!40., 

200 • 

20.5.• 

:WO." 

a.so 

!i.1, 2.80 

Le p rsse de 11.t r ivu guuche au h.rue. 

Auêtif 11oul l.1 plmc. l\.epu~ de !7 uuuutes . 

A ,::.JtttJœ, uu 1mucau 

V1lc:.sd L LL.u dcu }H,Hlt 1 etu c1 le plomL tl,~ soude 
cntti I c111c•1t hlo , ,..1u, flJjjuye 

Ile l101~éc de .!20 m~tl c,, JO mètt c, Ùt.. l.t li u: 
bJ.lH.lLc 

Uu L40C touch.,nl rnc 

}1t}Jrt L,mL tond, rnt Lt 11u.~ «lto,te. 

l}e d'herbe et de bots \ h t'L\C dc onc , cl 1

1 H) m~ltLS 
tic cette r'llt! Pu.'.)\é .111 l~[Jt..ilhll, ,\ l.1 ll\C dr oate 
v,cnt ,1houtu nue p1LJclu1., 11u1. t.•n J JOUts~ cou1lu1t 
·, Gwm1st .. rn (llondUlJ).) d th.• 1.1 '1 s .. nt.1-1\os-1. L.t 
11v1èr~ Pl.1t .. rn.11 '1 1., u\t!: drottc . 

11.tuC" Ùc s-drlc 't :--;.mdw (1.._ l.!.!) mLL1~:i., chcu.rl d1..· J.1 
r wc b·'m he 't l li,·. GO urèn e ; ile lO mull'C!,, CJn.al 
u,.w1g,,1.hlt,:,. De lïic ·, I.1 rtv e d r oue , 60 mèu es 

Sui l 1 , 1·.c c.h »te , ilot t t arluc,. 

Un remous r entr.mt \ d r ou e 

U.tur- cle ~1)0 l\\:~lrcs tour-h.mt :l h t o c oattche. R1..vvli. 
d'uuc ruinure, rcpt1..,. IJ mar ehe ', 

Petit b.mc j 20 m~hc:) «le la r rve 3'lucl.te. A,hn:-. :C. 
}J r tvc c.la Olle 
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:!O 205 2 1/2 4 1/2 ~-" ~!10.,, 
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22 170 2 5/4 -1 5 1 ;i. ~ ':HO.• 

. 2~ 180 2 4 ~ 1,'2 200 ••• 

• ~5 200 2 -1 1 l 2 2:.w ... 

. 17 1 1/2 ;; 180." 

271/2 . . ;5 .o 

2~ " 2 5 1, 2 5 1 2 

. 231 '2 4.•' 

29 270 2 ;; 1,2 r). ,1 1 11;::-," 1 2"'1101 ~,,,,, 1 \ 1l101tt.· nu ru1"st·1u 
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. ~:, . . . . l~lll,~t• Hl 1 1h uuc 

. zr 3.JO 1.75 ;; ;_; -1 2.1> rnv ... l., --2.,) 

• ::;o 360 . ~OJ.u ' 
U,rn 1 ~ .uche clL ;,o nu:.-ttc\ ,;l" lon64. 

. 40 348 2 4 '::?'.l'I 

. 12 350 . " '2i0.,1 

• 44 ;i.15 . n . " J..:,1uc •. au n11l11.:u, œu.d deort , 00 mètre-, • t ,1n.1l g.-u- 
the, 50 mètr ev . longueur tic 60 mètres . -15 338 • 1.30 He ile 80 1n~trcs, bob. hcrhe-, et ,; •• bic. canc l 1lro,t, 
Gï n1èlu.s, <'rn1J g1udu:, ;;o 11u"-lrt.s 

• ~(j 1 2 . . •> . 1·t.ht h,tnt .'1 ::?.; mèt,1 .s ilt• t, nvc g .• nr-he , Ion;: di· 
:;t IIIChl'!,. . i, 310 2 4 1.70 ())- __ J,H 

. ,0 504 . . 0.(,0 

• .)4 200 . 1.75 1 210.,, 
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Il. -'ll:-0, 

4 55 9.ii" } ltl 1 ~t.t111, ;i111\ l :1u1., 

• l,7 280 Ù'. \\ :!GO.•• Petu bauc tou,11,aut l.t n,i: dr ortu, 

• !i!I 200 1..;o :!~.t• . ~ Peut ilot de 10)t·11u~ .", 10 mèhe:.- dt! fa. ,ne.: Q,Htt.111<. 

,. 5\1 2')0 2 1 l . .3ll .)t)- __ .,). > 

5 " ;j:t3 2 1 2 -i 1,2 ;j_i, :Mll 

. ::l ;;22 :! -i 1.70 24:î 1 :! .• 1 :!.,, 

i 3:10 2.o 2(,0., 

:i ;;10 2 =i 3,4 2.:iO 181) ll me de sahle ,l 10 mèteos de lia 1·1v~ S ruche, 

0 1. ,, 

i :!82 . 2.~ 200., 0 . lt.111, de 16l~ nu:.hes (le S j 10 mètr es de l, Il\ t~ clr•)tt• . 

81/:! ':HO l 1 2 3 I':! 4 ••• '.!00.• \n bcs d.u hauc 

» \) ':12U •) 

" 1 l :!;iQ 1 ;; 1 - - ,. 0.80 22..i.) 1 1.• 1 2.1) cl •>, l 

" 12 112 . " 1.21) 

1.10 

. 15 :!15 t.,:; 3 l,"i 1..;o 21.J." 

» 14 22:S r.no 3 2 . .iO 210.» 

" 15 215 :!:1:3 ,,, 

. li :!25 n ;; i)_1• lijl). •> 

1 1 

. 
1 

llut '• 15 mètre,- de la rJ\C g:.1.uchc. 

» 18 Il Pomte Ùt'ilt~ml les ll1•u~ couruuts , Braur he g,1t1du., 
O.'i ruèt1c!I, br,uu:he di ortc , 80 rnèn cs 'vou-, ,u1- 
vone la brandie dt eue, <[U• est la ncuv cl le (Ile 11111 
fuut ' l- h J.!') 

n 1!/ :!70 C) 1 ;i._,, no.. 
1 

. 1 

1 
l"n b me <l(• 100 mètres touchant la rrve gauche, - 1 

l> 20 1'2 :;oo 1 :; i :; 1 2 :L, I~O." 

• 21 145. • 

)) ~2 ;;oo . • 1 l 1 
\1,_;t pont acheter dev '11\.lCl~ :t l..a t rvtère ChJ:F,;ll••- 

:.;u1llai .i droite. R.epo), de i rn~utc, Dl!p.nl .i: 
.• 2(i 

ll ~Ï :;:so 2 -1 4.n ::100.» 

TI 28 :mo 2 4 4.'1 :?0û.1l 4 - ,, =i.,) 

)) 281/2 ~ n • n,,nc de 80 mètre-. tom.l,.ml la u, e é;1.Ui he 

1) 30 15 2 1,2 5 2 1 :l lb.• • . U,u11.. de 100 mètres touchant la e rve gnucl,c 

Il :52 40 2 12 n l.1) ~~0 .. ,1 >) Un cour.ml,\ g:J.uchc, 1(\ll ,·a rc1oin<lrc la branche 
de fa Monl3.Sll, c1ue nous nvon s. Innsec ,i. 3,rnche 

n 34 40 2 1/2 5 ~.Il :!~.î.11 (tm <le l'ile ccmmeuccc .'1 18 nuuute-}. 

• 35 . . 4.n 

• 3G 50 2 4 

• 38 n l :!!,O." 

• 381 '2 40 . 2.n 21 i. • 

• 39 » " t.80 
1 

. 
1 1 1 
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u. !111'11. 
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~ 10 :;o• 2 1 u 1 >, 

. 41 3!; . l "''' 

. -12 • 2.-t- ~-1ou•,1 

.. 4.1 360 2 4 20J.• 

" 4~, 320 2 i.:;o ~20.n 

. -17 300 • 18.i.• 

. 17 112 . 2.50 1 1 1 Pornt de- joncuon du cuuul pro1ctê eatre la 1\(ont:1- 
gtt,L et le ,S.,a-1-"1 »ucr-cc • 

Cl,"/,er.>nlJ "· - Phucs d1luvic:unes.. - vlouau- 
,p.tcs I etc - Uni! p1c,.ulur,1 c1c .! uuuutes t(Lll t 1•- 

monte le lu111; <le l l \lont.ign..i 

8 41 . ,, . . 
1 l . 

1 
Di part. 

. 4:5 -;1:;5 ~.)) 4 4 ·" 180.• . lJaoc de 90 men es tom.haut l.1 rrve deoue 

~ 4:; ci-- 2.50 ,) . '.:!10.• -<>::> 

4.G 220 2 1/':~ 3 I/C) ~2.3.,. 

1 
;!u•40 1 ;;in> ,- 

• 461 /2 . ., 1 A drone un rursseau 

2. .u 

47 1 21:; 1 :i.1) 1 5 1,2 
1 

1 .,) 1 200. > 1 ' 1 ,, 1 U11 baue et un r.11udo 

2 .. o 

48 250 . ,) 4-~ 1 1 • i 1 A 16 mètres <le la nvc nu hanc de ,JO mètres 

40 240 ~-» 5 4.• 

• 4!>1/2 • ~ ' • Une He Lo,.)éc de 80 mètres, à 20 mètres de la rnc: 
gnuclu .. • lmm,~d1.itemcnt après , une autre île de 90 

50 • ~. 0 :; 4_., J6j.» mètres •le long 

51 2!)0 . 4 ;;,.)) 210.,, F'm de l'ile 

• 52- . ,, n . . ., " Banc touchant la nve :;Judle. ilot houé de 30 mètre 

• 5S '2% 2 1,2 4 5.1! 2:!0.•> 
~ 1 Deu-c petits b ancs ;t gauche détut;hé, 54 310 3.1) J ;',., 200.n " 

55 :!GO ~. •) 4 s. p 205.,) 2.40 4_., 

n, 57 2i~ . 4 112 5 1 :! 185.» 1 
Deux boucs 1oud1<111t 1, nve dcoue , lonss de 70 mè- 
trcv. 

58 2;35 . 3 ;:;, 1 180 » 

59 2GO J.)'> ., 'l.'4 4.» 5.20 

0 - 315 2. •• ) -1 1 4 .i ,» 20J.•'> ~ >) 1 Un arbre .1 gauche 

1 3;;5 . n 4.• 225 n 

,. 11/2 • 2 1 /~ 5 J .. • 1 1 . 1 A 10 mètres de la rive gauche un peut banc 

,. 2 360 >) :!05.n 

~ ;:; 55 • 4 1/2 !J _ 'l 200.,, 

4 45 4 .» ~05 .• , 

5 70 2.,)) 4 1 220.» 
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,, 10 32 9. • n 4 ~ .» » • • Ilot boisé de :W mètrcs , :t lO ml'tLe~ de l.t uvc g11u- 
l.110- • 

• 11 ' " • ,, ,, 

. 11 1,2 360 n " 3.1) 1$0.n • " U11w touch.int pot· r.u,1ère-poU1lt!' j J.,, JI\C ds oue 

. 12 » 2.15 4.58 4.• 200.» ,, " Ile rle 70 mèu cs , .i 10 mèt1 c1io '11• l.t 11ïC 1h01le. 

" » » " 2,n " 

" 1-i ;ao 2 1/2 -1 1,2 1.7:; ~10.•> 

n 15 ;;;;;o :2.::;o " 1.7::i 21:S.• 

• 16 ;;10 ,, ,, 1.,, ,, • " Petit L.iuc .i iO mètres de IJ. rive droite 

. » . " 1.20 " 

" " ,, " 1.50 ,, 

• 17 3:50 2 1/2 4 ;;1.1 2.50 :HO.» 

18 5:5:; 2.» 4 ~.!) 
C)C)u l\:u1Lhos .i gJuchc • __ j.O • >) 

• 9.0 510 ~-\) 4 2.)) 220 .• 2ntl) 2m4f) 

" 21 15 2 1/4 4 2.\) ~2J.n 

)>, ~2 20 2 1/4 4 r) Il » 

• ~s 18 2 1/2 4 1/4 2.o :l05.• • • Ilot, banc .l. 3 mètres de fa rive g:.uchc. <le 40 rnè- 
n es. 

• 25 560 2 1/2 -1 1/4 i.rs :ioo .• 

• 2G 290 2 5 ~ .1) 220.» 

• 27 260 2 l/2 4 S.1} " . " 
Banc de 160 métres touchaot la rwe droite. 

. 28 '>9" • • 4 I 2 180.» . 0 Id. --J 

• 29 180 . » .. , .. , [ÛJ.» • >) hl., - emb.n-ras ù"u:rbres l gauche .. 

• 50 >) . 4 S14 4.• • 
• 31 ., " >) 3 1/2 200 ... s.so 3.20 

P 32 2l!j . .. 3 .. o " 

• 35 260 " 4 4 1;2 220.,, 

:» ;.j,1 280 2 1/2 4 1,2 5., JO0.,, • ,. üanc de- 8.J men es tuuchact b cive g.tuche . 

. 55 510 . . >) 120., . ,, llol lH)tSl. touchant le banc, li 10 mètres de IJ. rne 
gaud1e . 36 >) . • >) • • n lie boucc <le 15 mêtres , ., 10 mètres de ].1 rive g:,.u- 
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<l'°.ÛÜ 1 u .•. n, hos j 1h L'llf' 

• 391/2 " " Un pet1l IJ3.tu de 30 mêues 1 _. tO u,ct,~s de l:i r,ve 
,lto1tc 

10 . 9-- -:i 1 2 :!2U.o _jj 

21G ;; Ü,•l 2~..>.n 
1 1 1 Petit banc d.- .!{) mètrev, \ 8 mctru tic l.i rwe gauc..be 

2 ::HO :? =i 5 

;J,2 ;; 1:, > - - :!CIO.• - > J 

::; IG 212 :; 1 2 ;;.so :?:!O .•• 
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1 1 
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1 1 1 

î.to4i m brus .'1 ·j.O mltn .. s ,l,· l.1 r rve g.mchr- . 6 . . La ro1~re 1!\t 1..mtu1.1:ss, c 11'1ulne., ,l.10 •• toute h: Iar-, 
~em, Il) us 1l revtu lDUJOttl.S p.t.'loS..tt.,P pout 1~ CIOISC- 

uu-nt ile 1 ou 3 l,Jrques 

7 ~20 2 1 2 :5 1, 2 ü.,~ :!:W.,, . 
1 

B,tnt:: de 13 me tre~ touchant l t n"C.; ruche. 

7 1/2 220 2 1 2 i> 1, 2 o ;» 2':!0 .•• R,.to1 ho~ .i. droite. 

8 :;5 ·> ü J/:! 200 ... li .• 2. 
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Arrêté el expédié aujourd'hui, 25 janvier 1846. 

Santo-Tomas de Guatemala. 

Le clw,yé (l'a//itù·es, commissaire ertraordinaire , 

BLONLH:EI. \H Cl'EI.EIHlOLK. 



1. 
ttat de la colonie de Suute-Tuutas , elüuat, délrlehemen] et 1n·otluils du sol, 

acclimatement des émigrés, travaux. publies, commerce, etc. 

A.NNEXE A. 

Rapport de U. le d@ctco1• FLEUSSU, chef du serwhm· de sauté de la (lolonie-. 

1re QuESTION. - Quel est le uombre des cases eœ1:stantes? 

HüoNSE. - Le nombre des habitations existantes à Santo-Tomas est de 55, 
dont 55appartiennent à la communauté de l'Union et deux à des particuliers. 
La ville renferme en outre une éfflisc, trois magasins, une {rrande boulangerie 
et un magnifique hôpital en construction, qui sera achevé dans quelques 
mots. 

Il existe encore dix cases à Sainte-Marie et neuf à l'Espérance , sauf deux 
occupées par les locataires de ces établissements ; toutes ces cases sont aban­ 
données depuis qu'on a concentré les colons à Santo-Tomas. 

2c QUESTION. - Ce -nombre est-il en rapport avec le cliz/l're de la population '.1 

RfroNSE. - Les 55 cases renferment une population de 27!) individus, ce 
qui fait plus de huit personnes par case, nombre bien en rapport avec la 
dimension de la plupart de ces habitations; mais la répartition est loin d'être 
telle; elle est, au contraire, fort inéaale. li y a sept cases habitées chacune par 
un seul homme, tandis que dix autres renferment, en moyenne, 14 individus 
chacune, nombre beaucoup trop élevé sous le rapport hygiénique. 

3c QuEsTION. - Combien compte-t-on dans ce chifli·e d'hommes et de femmes 
valides, d/enfaate ; d'-in/irmes et de -v-ieûlards., de malades des deux sexes'! 

RÉPONSE. - Le chiffre total de la population européenne de la colonie a 
· varié, du t= juillet au 1er novemhre , de 285 à 286 individus classés de la 
manière suivante ; 

55 
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Dans cette population, on compte . • . . . . • . . . . • . Tous les autres 
individus n'ont pas dépassé leur- cinquantième année, 

Le nombre des malades diminue de mois en mois. Pendant le mois de juin, 
il y a eu, en moyenne par jour: -vintJL malades. Voici la répartition des malades. 
pour les quatre derniers mois; encore faut-il observer qu'il u·y a pas eu de­ 
cas graves et que ce sont presque toujours les ruèiues personnes qui viennent 
à la consultation sous prétexte d'obtenir quelques secours. 

HOPITAL. DO:.lllCILE. 
TOTAL 

MALADES. -~~-- 
uo uuxs. , r.:11,u;s. j ~-~n~Ts. / TOTAL, 11011\JES. , n,rnes. , D~ \~TS.1 TOTAL~ 

GÉ?\~R.\L. 

1 

1 
1 

1.S-t:i. Juillet ..... 12 ·1 { 17 ·l:i 2 J 20 ;;7 

Août, ... - - . 15 » 5 Hi 12 :; .{ 21 37 

Septembre .. 12 » ;; n 1I 8 ,,. 2;:; JS 

Octobre .... !) » 2 li s 2 5 J;:; 2.{. 

.:\ovcm!,rc .. ~ » . • . » . » " 

7 1 
1 136 1 

1 : 

JI n'est pas ù craindre que ce chiffre soit trop bas 1 car le droit que l'on 
reconnaît aux. colons de se faire traiter à domicile ou à l'hôpital , la suspension 
de leur travail et les secours qui sont accordés à eux et à leurs familles est une 
garantie que tous les individus malades ou indisposés sont portés sur ce tableau 
et que le chiffre en est au moins exact, sinon exarçéré. Je dois ajouter ici que 
j'ai toujours accepté comme réelle toute déclaration de maladie, quand le-­ 
mensonge n'était pas trop visible. 
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11 n'y a daus ce moment dam la cnlon ie d'autres infirmes ou invalides, tous 
expédiés d'Europe duus l'état où ils se trouvent uujourd'liui, qu'une fille rachi­ 
tique ayant une forte clévintion des jambes, Ll'Uis earço11s dont lun hèi,:·m·, 
l'autre sourd-muet et le troisième alleint, depuis sa nuissnuce , d'une héi-u i­ 
pl6(lie du côté droit, une fille idiote el deux hununes asthmatiques. 

Cependant, il faut bien observer qu'il cxisto encore des familles inutiles , 
vivant dans la paresse, la malpropreté et 111 désordre, rnaln1·é Lous les avis el 
les soins qu'on leur donne, profitant de la plus pctilt: iudisposition pour 
s'abstenir de travailler et avoir un prétexte pour deuuuulcr des secours ù la. 
direction et au consulat. 

L'expérience prouve qu'il n'y a aucune urnélioratiou ù attendre de la part 
de ces malheureux. Cc serait rendre un service réel à la colonie que de l es en 
débarrnsser , car ils ne sont pas seulement inutiles et ù charge, d'une purt, 
mais, de l'autre, ils ne peuvent que compromettre la réputation de salubrité 
Je Santo-Tomas, eu occasionnant des décès inévitables par la suite. 

Depuis l'arrivée des premiers colons, le pouvoir administratif 1ù1 jamais eu 
une action assez forte, assez sa1}emcnt, assez n:e-uliè1·enwut établie, un service 
de santé constitué, un réuime alimentaire approprié au climat, des habitations 
convenablement construites, pout· que Iou puisse présagc1· d'après un passé 
aussi anormal sous tous les 1·apports, cc que nous réserve l'uvenir, si l'on con­ 
tinue à coloniser avec autant d'unprévoyuncc et de désordre. Je ne m'étonne 
<pic d'une chose, c'est qu'avec autant d'éléments destructeurs amenés par la 
néutïircncc, le défaut de soins, l'indifférence qui ont constumment réürn\ le 
mauvais choix des colons, l'encombrement, la malpropreté, l'usauc forcé des 
salaisons, des furiucux , des liqueurs falsifiées; les imprudences, les excès de 
table et des spiritueux si abusivement et si longtemps prolongés, il n'y ait pas 
eu plus de décès. 

Cependant je puis dire de couvictiou qu'avec une administration saue d 
prévoyante, comme on en rencontre dans les colonies établies par les (__;ouver­ 
nerneuts , nous eussions eu bien peu de décès ~t enregistl'er, parce que je suis 
persuadé (JUe : 1 ° l'on n'aurait pas expédié des familles malsaines connue on 
ra fait; ':2° que les travaux. urgents auraient été faits pour recevoir les colons; 
5° que j'aurais eu un hôpital et un service de santé bien orguuisés ; 4° t(l!e les 
mesures hyt;iéniqucs et les prescriptions médicales auraient été ri3oureuse­ 
rnent observées; 5° que tous les chagr ins , que toutes les vexations , les 
mécomptes et les pertes que chaque colon a éprouvés, n'auraient point ex isté, 
et que, par conséquent; les maladies moi-ales qui précédaient et accompagnaient 
toujours les maladies physiques ne les auraient point conduits au tombeau. 

4e QUESTION. - Quelle est la situation et le traitement que recoioent dans ln 
colonie les malades, les ·1.:njirmes et { es orphelin» en ba» âge! 

HfPONSE. - Le sort de ces différentes catégories d'infortunés a reçu des 
améliorations notables depuis le retour dans la colonie de .M. le baron 
de Bulow, le directeur actuel. Il a écouté nos plaintes et il ,a fait tout ce qu~ 
ta situatiou financière de la colonie lui permettait de foire, 

L'hôpital actuel est petit; il contient i'.t peine seize lits 1 ruais il n'est que 
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provisoire. Tel qu'il est . il est p1·orn·P cl bien aéré. Tous le~ lits soul uarnis de 
moustiquaires C'l les soins les plus assidus y sont aujourd'hui p1·odiuuPs nux 
malades. 

_\ Santo-T'ornas, comme eu Eul'ope, beaucoup de 1wrsounes ont des prévvn­ 
tions injustes coutre le.~ hôpitaux d préfùrent se foire soigne!' chez elles. 
Ct!(>('ndaut1 maluré les, isites et les conseils des 111édeci11s, elles sont !P~Hél'ale­ 
ment plus lentes it se rétabli!' que celles qui se font traiter à l'hôpital, ce qui 
s·Pxplique par la facilité qu'elles ont de se sousn'airc aux prescriptions des 
médecins. 

(Juant aux infirmes et, en Gémirai, aux persounes incapables de travail, on 
;i pris des mesures qui les mettent ù l'abri de la misère. Le bureau (le bienfai­ 
sance leur fournit tout cc ljllÎ est nécessaire ù l'entretien matériel, non en 
.1rgcnt, mais en nature. On a dù prendre cette dernière mesure pour prévenir 
les abus. Beaucoup de pauv1·es, au lieu de se procurer des aliments sains et 
subst anticls , dépensaient tout l"ai·gent qu'on leur donnait, eu vins et spiritueux. 
Chez quelques-unes de ces personnes c'était moins par motif d'ivrognerie 
qu'elles auissaicnt ainsi, que dans l'idée de rétablir promptement les forces 
perdues par suite de maladies. Celle opinion erronée a été et est encore 
partagée par la majorité des colons. 

Une partie de la population fort intéressante et méritant toute notre sollici­ 
tude, ce sont les orphelins. Le nombre de ces infortunés est réparti comme 
suit: 

Hl~P.\HTl'l10.\" L>ES OUl'HELl.\"S. UOIS. ' '"''"''· .•....• ,. TOT.lUX. 

Juillet. rn 11 :>o 
Aoùt •• 19 l l 30 

Enfants entretenus <fans les hospices. ) Septembre. 19 11 ;w 
Octobre .. 

: 1 

17 

1 

10 

1 

27 

l" novembre 16 10 26 

Enfants à chargl' de leurs a mes. ( Ils sont compris dans Je 
chiffre des enfants avec parents, dans le tableau général 
de la populatiou.) ..•..•••..••.... , 

Totaux partiels .•........ 

4 7 

l9 14 

Les enfants entretenus aux frais de l'administration ont été longtemps 
entassés dans une seule case; leur situation était misérable, tant sous le rapport 
physique que sous le rapport moral. 

Aujourd'hui les gar(,'ons et les filles sont logés dans des cases séparées trop 
petites encore, maïs entretenues dans l'ordre et la propreté. 
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Leur ré!Jime alimentaire est sain, réuulicr el varié autant que les ressources 
<le la localité le permettent. Les dépenses que nécessitent ces deux établis­ 
sements s'élèvent ù plus de 100 piastres par mois. 

Une école a été organisée par les soins de 1\1. Jehl, qui la <.lit-iue avec zèle 
et méthode. L'ordre et la propreté rènnent dans l'établissement. Le nombre 
des enfants qui la fréquentent est de 69. 

)>e QuESTION. - Les cases sont-elles en yémfl'ttl solides et app1'oprùfes a la 
nature d1t climat ? 

lH1,or;sE. - Aucune des constructions existantes n'est eu maçonnerie. La 
charpente de la majeure partie est en bois rond; 25 sont entourées de plan­ 
ches fort mal assemblées; les 10 autres sont fermées simplement de feuilles de 
manacas ; six sont couvertes en bardeaux, deux en planches et le reste en 
feuilles de manacas. 

Elles offrent en général peu de solidité; élevées trop peu au-dessus du sol, 
elles en attirent et entretiennent l'humidité fort nuisible à la santé de leurs 
habi tants et destructrice des matériaux de consn-uctiou. Les montants des côtés 
ne durent jamais plus de 2 à 5 ans. Il en est de même des toitures en mauacas, 
réceptacles d'insectes et de reptiles. La pluie passe au travers de toutes celles 
qui soul couvertes de cette façon. 

Lorsqu'on a construit ces habitations on n'a pas fait attention à l'orientation. 
A Santo-Tomas, ù cause des brises régulières de terre et de mer, l'exposition 
la plus favorable est celle du Nord el du Sud, tandis qu'on leur a donné 
l'exposition de l'Orient à l'Occident, très convenable pour les pays froids. 
Cet alignement résulte du nouveau plan de la ville qui, à mon sens, est venu 
fàcheusement remplacer l'ancien; car, indépendamment de la nécessité de 
détruire ou de replacer les constructions déjà faites sur des lianes nouvelles, 
il autorise en quelque sorte l'absence d'entretien des maisons qui sont rede­ 
venues provisoires, et de plus, la nouvelle forme en éventail intercepte les 
brises si indispensables à l'aération d'une ville dans les tropiques, et prescrit 
les cessions de terrain avec une parcimonie qui serait injustifiable même en 
Europe, où la terre a une si 3rande valeur, 
Les chambres sont basses, mal aérées, mal éclairées, trop petites, mal 

distribuées; on n"y était nullement garanti contre les moustiques et les zan­ 
cuidos quand ces insectes chagrinaient la population. Outre l'humidité des 
terres très argileuses, celle qui est produite par les grandes pluies, les petites 
flaques d'eau qui en résultent et les rosées très abondantes ici, pénètrent 
partout, favorisent la multiplication des insectes et accélèrent la fermentation 
putride des boissons et des substances alimentaires. Il est facile de conclure 
combien cet état des maisons est nuisible à la santé, surtout quand la malpro­ 
preté s'y joint , ce qui avait lieu dans la presque s-énéralilé des cases. Aujour­ 
d'hui, grâce aux mesures d'ordre et d'hygiène, il y a plus de propreté tant 
à l'intérieur qu'à l'extérieur de la grande majorité des demeures, quoique tout 
ne soit pas encore fait sous ce rapport. 

Les cases devraient ètre construites <le telle façon que la brise ait toute 
facilité à les aérer pendant le jour et qu'elles fussent bien fermées pendant l~ 

36 
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nuit pour empêcher la pénétration de l'humidité et des vents de terre. Toutes 
devraient avoir six pieds au-dessus du sol et le rez-de-chaussée, restant ouvert: 
formerait une laq1e tpleric balayée sans cesse pai· les vents. li en résulterait 
d'immenses avantaucs pour la santé et le bien-être <les colons qu'il faudrait 
obliger de bâtir d'après ce plan. 

{ic {lutSTLON. - Combien de personnes contiennent-elles en moyeww '.1 

HfPONSE. - La réponse est renfermée dans celle du n" 2. 

7e Qu.t:STION. - Quel est le nombre de colons an·i"vés cl' Europe malades ou 
ù1/irmes et de ceux qin· ont éte' atteints de maladies on d'i"nFrm-,;tés dans la 
colonie même? 

HfroNSE.- Le nombre de malades ou d'infirmes arri vés d'Europe est approxi­ 
mativement de 116. L'épidémie de l'année dernière n'épargna ni ù3c, ni sexe, 
ni condition. C'est alors que tous les Européens, à l'exception de deux hommes 
et de quelques enfants, sont tombés malades. Presque tous ceux qui sont 
arrivés et partis avant l'invasion de l'épidémie n'ont pas été malades, et tous 
ceux qui sont arrivés depuis qu'elle a disparu ont toujours joui d'une bonne 
santé, sauf quelques-uns qui ont eu des accès de fièvre sans aucune 3Tavilé. 

Se Qut:STION.-Quelle est ln nature de la, maladie oit de l'influence réynante 
chez ces derniers? 

RÉroNSE.-Sauf trois cas de fièvre intermittente et un de fièvre cérébrale, il 
n'y a pas eu de malades ni de morts dans la colonie, depuis notre arrivée 
à Santo-Tomas, le 20 mai 1845, jusqu'au commencement du mois de 
mars 1844, époque de l'arrivée de la Dyle. L'état sanitaire se continua de la 
manière la plus satisfaisante. Pendant le mois de mars il est mort deux 
enfants, dont l'un àgé de 6 jours: ~l bord de ïEmma, l'autre à Santo-Tomas, 
sur une population approximative de 544 individus. En avril, il mourut trois 
enfants en bas âge el une femme ùgée de 46 ans, par suite d'une apoplexie 
consécutive à un anévrysme ancien du cœur ; le chiffre de la population était 
alors de 422. En mai, la population étant de 488, il n'y eut qu'un seul 
décès, celui de Muno, colon de la première expédition, âgé de près de 50 ans. 
Cel homme était adonné à l'ivrognerie. Il avait quitté la colonie pour s'établir 
ù Bélize, d'où il revint dans un état désespérant ; il y avait contracté une 
gastro-hépatite avec engorg ement considérable de la rate, infiltration des 
extrémités inférieures et bouffissure de la face; il mourut quelques jours après 
sou arrivée. Quoique la population s'élevât à 574 individus en juin, il n'y eut 
aucun cas de mortalité. 

D'après les faits qui précèdent et l'état constant de santé des anciens et des 
nouveaux colons, jusqu'au 1er juillet 1844, on serait tenté de croire qu'au moins 
à Santo-Tomas, l'acclimatement n'est pas aussi dangereux qu'on le dit partout 
ailleurs sous les tropiques. 

Les maladies dominantes pendant ces quatre mois furent des coliques et 
des diarrhées passagères, causées généralement par l'abus de l'eau fraîche corn- 
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mis pendant les 1-p·auùes transpirations occasionnées par un travail forcé, la 
mauvaise noun-iture et 1'11sar,-c des fruits qui n'étaient pas parvenus ù l'étai dl' 
matu rité. li est ù reiunrquer que, pendant tout cc temps, il u'y a en que huit 
cas de fièvre intermittente : 1 en avril, '2 en mai et 5 à la Hu <le juin. 

r\ partir du 1 cr juillet, les fièvres intermittentes n'ont fait qu'augmenter d 
011L attaqué, à diverses reprises, et presque sans exception, tous les habitants. 
quelque Lemps après l'arrivée du Théotloro, Le gl'anJ nombre de colons urrivés 
JHU- ce navire vint mettre le comble 11 l'cucombremcut qui existait <léjù par 
sui le des expéditions faites coup sur coup. Depuis lougterups nous pressent ions 
les funestes effets de cet cncouibrerueut qui, ù lui seul, aurait suffi pour 
occasionner la maladie. 

C'étaient des fièvres intermittentes, tierces ou quotidiennes, affectant rnn:­ 
ment une autre forme, bénignes d'abord, et devenues {}l'[nes par suite de la Iré­ 
L}Ueoce des rechutes que la médecine n'a pu prévenir, ù cause des circonstances 
anti-hygiéniques dans lesquelles se trouvaient les colons. 

Les symptômes concomitants consistaient dans une {;-ènc et une douleur plu, 
()U moins prononcées des articulations, et en particulier des lombes, en cour­ 
bature des membres, léBers frissons, céphalalgie plus ou moins intense, cha­ 
leur de la peau1 accélération du pouls sui vie d'une transpiration plus ou moins 
abondante et de faiblesse. 

Quelques malades avaient des nausées, des vomissements bilieux, suburaux 
011 nerveux. Dans le plus 5raml nombre de cas, le malade ne vomissait pas. 

Les rechutes furent très souvent suivies d'obstruction a d'eugorue­ 
nient (les viscères abdominaux, de sastt·o-entérite, de sastrnltie, quelquefois 
de fièvres continues et rémittentes, d'hydropisie, d'anémie, de cachexie particu­ 
lière, de diarrhée, de dyssenterie, de fièvre lente, de maladies nerveuses et dt' 
consomption. 

Pendant toute la durée de la maladie, il ne s'est présenté que deux cas de 
fièvre int ermit tente pernicieuse; l'un des deux individus a été nuél'i, l'autre 
a succombé dans l'accès. M. le capitaine Dom a été atteint d'un typhus bien 
caractérisé auquel il a échappé. C'est le seul cas que nous avons observé durant 
l'épidémie, bien que l'encombrement qui existait partout en soit une des causes 
principales. 

Les affections morales, et principalement la nostalgie, qui ont constamment 
précédé et accompagné les fièvres, onl insensiblement affaibli ou miné les 
constitutions et rendu à la longue une simple fièvre d'accès, ivave et mortelle. 

La direction coloniale fut loin de faire ce que nous demandions avec instance 
pour nous aider à sovtir dl' celle situation alarmante. Point dhôpital , point 
d'inûrmiers, el par contre beaucoup de personnes malades privées des soins 
nécessaires ou même complètement abandonnées; point d'aliments pl'opres aux 
malades et aux convalescents. Tels furent les résultats de l'incurie et de 
J'indiffêrence qu'on ne saurait excuser. 

Les enfants surtout ont subi les effets de cet état de choses. Les parents 
étant eux-mêmes malades, ne purent soigner leurs enfants plus accessibles aux 
maladies que les personnes d'un Ùffe mùr. Aussi ficrurent-ils pour une large 
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part tians le chiffre des décès (lui était pour eux, au {ci novembre 18fa: 
de 1'05. - 

On doit rerrnll't(llCI' aussi que fort peu d'enfants ont été atteints de la fièvre; 
que le plus grand nombre est mort d'affections scrofuleuses héréditaires, du 
carreau, d'hydropisie, d'anémie et de consomption, faute de soins, de propreté 
d <l'alimentation convenable. 

Depuis le mois de février 1845, la fièvre intermittente, proprement dite, a 
disparu. Si l'on trouve encore çà cl h't quelques fièvres intermittentes, on doit 
remarquer qu'elles sont léuèrcs, anormales, larvées. Il en est de même de celles 
dont quelques-uns des nouveaux arrivauts sont pris quelques jours après leur 
déba1·quemcnt, chose qui n'a lieu depuis que la GTande maladie qui a rétpié 
tians la colonie. Depuis celle époque jusqu'aujourd'hui, la maladie dominante 
t•st une faiblesse aénéralc, une espèce d'énervation, résultat naturel de toute 
longue maladie. On peul dire que si les colons étaient placés dans des condi­ 
tions hyuiéni(1ues satisfaisantes, il y aurait peut-être ici moins de maladies 
ip·a\'es qu'en Europe. 

li pourrait paraître exagéré de supposer ce pays, quant ù la salubrité, dam, 
les mêmes conditions que certaines parties <le l'Europe. Mais la situation de 
ces hourmes transplantés tout ù coup de la zone tempérée dans les tropiques. 
où le climat, la nourriture, les conditions morales et physiques de l'existence 
sont nouveaux et contraires i't leurs habitudes et à leur régime antérieurs; 1<1 
réaction et l'affaiblissement qui suivent toujours une exaltation trop flTande l'i 
des illusions que rien en ce monde ne peut réaliser pour un grand nombre; si 
lou tient compte surtout qu'à peine arrivés dans la colonie, ils out dù douter 
au moins de l'existence de la compagnie, qui tenait en ses mains les destinées 
de l'entreprise; de la mauvaise nourriture, des imprudences de Loule espèce, 
lilÙrn Européen, fût-il même d'une classe élevée de la société, n'a jamais eu le 
courage ou la volonté de s'interdire en échangeant immédiatement des habitudes 
contractées dans le pays natal: contre celles que commande inexorablement une 
autre latitude et d'autres conditions climatériques; si l'on tient compte, dis-je, 
de tout cela, on partagera ma conviction que la moitié de la mortalité est due 
:'t des causes accidentelles. 

.J'ai parlé de l'influence des affections morales, car c'est peut-être une erreur 
de vouloir toujours expliquer les maladies par les causes physiques, ctje trouve 
la preine de mon opinion dans l'état sanitaire de ces derniers mois: un navire 
belge de la marine royale esl arrivé; les colons ont , u que le pays ne les aban­ 
donne pas entièrement, que le Gouvernement veille sur leur avenir, et c'est ù 
celte pensée plus qu'à toute autre que j'attribue l'absence presque complète 
de morts et de maladies. 

9e QuESTIOi\. - Ces affectwns sont-elles attribuables <tua: influences climatc­ 
riques 9éné1·ales ou locales, an régime alimentaire ou au dcfau: de tempérance 
ou de sobr·iété'.i 

RiPONSE. - L'Amérique centrale jouit généralement d'un climat doux et 
salubre; c'est un fait avéré pour tous. li ny a donc que des influences locales 
qui puissent modifier cet état normal. 
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La plupart <les centres de population de l'État de Guatemala sont situés sur 
des plateaux, à une hauteur plus ou moins élevée, où un air vif et sec circule 
librement, renouvelle l'atmosphère, disperse les effluves marécageux et toutes 
les 1·apems nuisibles. 
Santo-Tomas ne présente pas tous ces avantarres. Située dans un fond, à 

quelques pieds seulement au-dessus du niveau de la mer et sur la côte, la ville 
se trouve dominée à l'Ouest par des forêts impénétrables; elle est exposée à 
l'humidité par lit fréquence <les pluies, le défaut d'écoulement de l'eau et 
l'abondance des rosées; l'air y est plus ou moins imprégné de miasmes et parfois 
on y ressent une chaleur accablante causée pa1· la réverbération des rayons 
solaires. 

Mais pa1· des dispositions providentielles, l'action de ces agents malfaisants 
est détruite, en urande partie, par les brises régulières de terre et de mer, qui 
diminuent l'humidité du sol, tempèrent les ardeurs du soleil, purifient l'air et 
rendent, en un mot, ce lieu très habitable pour l'homme, s'il y jouit du reste 
d'une habitation et d'un réaimc alimentaire appropriés au climat. 

C'est à l'homme à venir en aide à la nature et à le-ver les obstacles qui pour­ 
raient encore s'opposer à ce qu'il jouisse d'une bonne santé, ici comme ailleurs. 
Sans l'industrie et le travail, que seraient aujourd'hui tant de belles, riches et 
populeuses contrées d'Europe? 

Qu'on déboise convenablement le terrain de la ville et les 3orges des mon­ 
taanes voisines, afin <1ue l'air parvienne plus facilement au fond de la vallée et 
y circule plus librement; c1ue l'on creuse des fossés pour faciliter l'écoulement 
des eaux pluviales , qu'on charge les rues de 3-ravier pour éviter les boues et 
les mares dont les effets sont aussi nuisibles que ceux produits par le voisinage 
des marais; qu'on rende les habitations propres, commodes, impénétrables 
aux intempéries <le l'air, en un mot, comme elles sont dans notre pays, même 
pour les plus pauvres; qu'on procure aux colons une nourriture saine; que la 
liberté individuelle soit assurée à chacun; que l'on achève l'hôpital; que l'on 
construise des bains publics; que l'on défriche assez de terrain pour qu'une p1 o­ 
menade soit possible à pied et ù cheval, et cette terre, réputée maintenant insa­ 
lubre et mortelle, offrira alors un séjour agréable à celui qui est bien convaincu 
que partout , mais particulièrement sous les tropiques, il faut observer dans 
sa manière de vivre certaines règles qu'il est toujours dangereux de violer. 

Ce que nous disons est prouvé par des faits irrécusables; en effet, toutes les 
personnes qui n'ont pas commis beaucoup d'excès, qui ont été assez convena­ 
blement logées1 qui se sont entourées de quelques soins de propreté, et qui ont 
eu par leur éducation assez de force morale pour ne pas se laisser aller à 
l'oisiveté ou au découragement complet, ont subi moins de rechutes et des 
accès moins fréquents et moins intenses que celles qui ne suivaient aucune 
règle d'hyt;iène; ce qui était, il faut bien en convenir, la rèsle générale. 

Voilà où conduit un examen juste, sévère, déflalJé de toute espèce de 
prévention. 

L'usage forcé de viandes salées: de lard gâté , de légumes secs et lourds, 
l'abus des fruits du pays non mùrs , la privation <le lait et de viande fraîche, le 
pain fait de farine avariée, qui encore a manqué plus d'une fois, les vins 
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frelatés el les liqueurs délesta hies, dont 011 usait a vec excès, ont contribué h 
affaihlit· les constitutions, ont préparé , développé et entretenu les maladies. 

Toujours dominée par le souci de conserver son existence, la compagnie a 
peut-être ué(}liffé un peu tl'Op de surveiller la qualité des articles expédiés 
pour la consommation de la colonie; c'est une faute dont on subit encore les 
funestes conséquences. Il faut bien le dire: pendant longtemps nous n'avons en 
ici que des denrées falsifiées. Après les précautions que le Gouvernement fait 
prendre dans ses ports, dans l'intérêt de la marine, pour y attirer- les érnigrants 
allemands pour différentes parties de l'Amérique, n'était-on pas en droit 
d'espérer quelque surveillance de haute police en faveur <les nationaux qui 
allaient dans l'Amérique centrale fonder un établissement qu'ils rcaar<laient 
comme national ' 

1 Oe QUESTION. - Quel est en ce moment l' e'tat sanitaire de la colonie :1 

RllroME. - L'étal sanitaire de la colonie est des plus satisfaisants. Des six 
malades qui se trouvent aujourd'hui (1 c,· novembre) à l'hôpital, aucun n'est 
gravement malade, ils sont tous convalescents. 

Chez le petit nombre de personnes traitées à domicile, on ne rencontre que 
des indispositions qui ne présentent aucun caractère de uravité. Les fièvres 
intermittentes deviennent de plus en plus rares. Si l'on en rencontre un cas de 
temps à autre, la fièvre cède sans peine à quelques jours de repos, de régime 
et à une petite dose de sulfate de quinine, précédée tantôt d'un peu de diète 
sévère , tantôt d'un vomitif ou d'un purgatif léger, suivant les symptômes 
concomitants. J'ai prévenu plusieurs accès en faisant simplement transpirer le 
malade à l'heure où il devait avoir un accès. 

11 e QuESTION. - Combien y a-t-il eu de décas depuis l'arrivée des premiers 
colons? 

HfroNSE. - Le nombre de décès dans la colonie depuis sa fondation jusqu'au 
ie•· novembre 18451 s'élève à 219 individus, dont 71 hommes, 45 femmes et 
i 05 enfants. 11 est en outre mort ici 8 personnes ne faisant pas partie de la 
colonie. Une chose digne de remarque; c'est que la mortalité n'a fait de ra rages 
<1ue dans la classe ouvrière, surtout parmi les individus vivant dans la malpro­ 
preté et n'obéissant qu'à leurs penchants sensuels. De toutes les personnes qui 
ont pu se faire soigner convenablement et qui n'ont pas commis trop d'écarts 
<le régime , aucune, je puis le dire, n'a succombé. 

Nous donnons ci-contre le tableau général de mortalité de la colonie depuis 
sa fondation : 
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)lortalilê à déduire pour la population flottante qui ne fait pas parue de l.i colonie..................... l:i 

l\estc ...••..•••.•.....•. 21 l 

t2e QuESTION. - Dans le nombre de morts combien y en avait-il de sains et 
de valides Cf 

RÉPO!'iSE. - Le nombre de colons morts étant de 211 individus cl celui des 
personnes arrivées malades ou infirmes de 116, les 95 individus restant ont été 
ou du moins ont paru sains et valides au moment <le leur débarquement dans 
la colonie; car, à l'exception de quelques-uns, tous ceux qui n'ont pas été 
trouvés sains à leur arrivée sont morts. 
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jje Qui,sTIOi'i. - A quelles causes [aut-ü aurtbuar la 11wrtali'td qui a riym: 
1·rfcemment dans la coloni'e? 

fü'lroNSE, - On doit attribuer ù Lieu des causes la urande mortalité de 
l'année dernière, car, d'après cc qui précède , elle a été la suite d'une réunion 
de circonstances qui ont ao-i autant sur le moral que sur le physique: 
les espérances déçues, naturellement suivies de la nostalgic , la rioucm· de 
l'ancienne direction, le travail excessif et forcé, les exercices militaires en plein 
soleil pendant les heures destinées au repos et les factions pendant les nuits 
humides sans le moindre abri contre les pluies, le mauvais réuime alimentaire, 
le découragement, la contrainte morale, la privation pendant un certain temps 
des secours de la religion, si utiles dans un pareil moment, l'absence totale de 
distractions, le mauvais choix d'un urnml nombre de colons: sous le rapport de 
la santé et des constitutions ( conçoit-on que l'on envoie dans une colonie 
naissante, où la question de salubrité n'est pas encore entièrement résolue, dei. 
familles scrofuleuses, des personnes atteintes de carie 1 des phthisiques, des 
idiots, des rachitiques, des boiteux, des asthmatiques et des crétins ! ) l'encom­ 
brement et l'humidité des demeures, les urnndes chaleurs auxquelles la plupart 
n'étaient pas accoutumés, les pluies longues et extraordinaires, les flaques d'eau 
stagnante par suite du défaut de voies d'écoulement, les miasmes de différentes 
natures qui s'en désagent, le mauvais état des toitures, la malpropreté tant 
à l'intérieur qu'à l'extérieur des cases, la misère, les excès en boissons et en 
aliments, cl enfin ce qui ne peut être physiquement admis dans l'état actuel de 
la science tl une constitution épidémique passagère, qui se rattacherait à des 
circonstances atmosphériques inconnues. 
Toutes ces causes, que ma position m'a forcé de constater chaque jour, 

étaient certainement bien suffisantes pour produire ce triste résultat dans les 
climats les plus salubres; aussi y aurait-il injustice à attribuer exclusivement 
au climat et aux influences locales, ce (f UÎ incontestablement est dù en grande 
partie, à la négligence, à l'incapacité et à l'é3oïsme des hommes! 

14c QuESTION. - Est-ce principalement auœ gaz toxiques que renfermeraient 
les forêts vi·erges:' 

R€PONSE.-Comme on vient de le voir, c'est à la réunion d'une foule de circon­ 
stances amenées par le défaut d'ordre qu'on doit imputer ces malheurs. Les 
émanations des uaz toxiques qui se dégagent toujours en plus ou moins grande 
quantité dans les forêts vierges, lors de leur défrichement, ne peuvent y avoir 
contribué que pour une faible part, et non autant qu'on peut se le fi3urer à 
'Bruxelles. D'ailleurs, il fout tenir compte de l'inexpérience que l'administration 
a montrée dans ses travaux, en laissant quantité de matières végétales pourrir 
sur le sol à demi défriché, au lieu de les brûler et de livrer immédiatement ces 
terrains à la culture du maïs, suivant l'usage du pays. Mais, tout en admettant 
l'influence plus ou moins nuisible qu'on attribue généralement aux uaz toxiques 
des forêts viergcs , nous devons cependant faire remarquer que .t\I. l'ingénieur 
Delwarde a passé dans ces forêts si redoutées six. mois au moins, avec une 
hriGade d'hommes dont aucun ne s'est ressenti de la fièvre ou d'une autre 
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maladie pendant toute la durée de leur séjour. La famille Beq}er, composée 
de onze pe1·so1mes, y a aussi demeuré six Illois, et ù l'époque même où la 
maladie sévissait si cruellement dans la ville: aucun de ses membres n'a été 
malade. M. le capitaine Dorn est actuellement dans la forêt depuis cinq mois, 
exposé aux mêmes influences que l'ing-énieur Delwarde, et il se porte bien. Ces 
faits prouvent, mieux que Lous les raisouneuients , tiuc les gaz des forêts vierges 
11'011t pas, au moins ici, la uialig uité qu'on leur suppose en Europe. 

1 :'je Qut:STION. - Les dlfriclwments n'aumient-i"ls pas pour e!Jèt immédù1t 
daccroüre cette i"n/lwmce délétere '! 

Rt:PONSE. -Tout le monde sait qu'on ne livre pas impunément à l'action de 
l'aie et des rayons solaires un sol qui y a été Ions-temps soustrait. Les défriche­ 
ments opérés près de Bruxelles, dans la forêt de Soignes, en ont offert récem­ 
ment des exemples. Mais l'expérience de la première année et de celle-ci prouve 
(fUC les défrichements sont loin de présenter les danne1·s qu'on leur attribue 
souvent, cc qui dépend de cc qu'ici les terres ne sont pas retournées pat' la 
charrue comme en Europe, et que la terre vée-étaie est bien moins exposée à 
l'action du soleil. Presque tous les défrichements ont été exécutés avant 
l'arrivée de la J)yle; au 6 mars 1844, et il n'y a en que trois ou quatre cas de 
fièvre intermittente légère qui ont cédé au traitement simple et ordinaire des 
fièvres intermittentes bénignes. Depuis le retour de I\I. le baron de Bulow 
dans la colonie, on a repris les défrichements, et les cas de fièvre, comme nous 
l'avons dé_p\ dit plus haut , deviennent de plus en plus rares. Yzabal et 
Sau-Felippe s'assainissent ù mesure que l'on défriche. 

1 fr! Qut:STJON. -- Sur quel rayon s'étend cette ùi/lumwe :t 
RÉPONSE. - Les marais considérables ne se trouvent que dans la partie située 

au i\.-E. de Santo-Tomas, ù la côte i\lanabique; mais il est reconnu aujour­ 
d'hui que les miasmes ne s'étendent pas loin de leur foyer, et nous en avons 
un exemple ici, puisqu'ils n'exercent aucune influence nuisible sur le restant 
<lu district. On sait d'ailleurs qu'une montaune, qu'un bois même suffit pour 
en arrêter l'action. 

17e QUESTION. - A quel deg1·é les indigénes et les Européens emplO'yés autc 
travœua; la subissent-ils'l 

RtPONSE. -Les îndi3ènes ne s'en ressentent nullement dans la colonie, qu'ils 
regardent comme très salubre; mais par les traditions qui souvent sont une 
science <le faits, ils se gardent de construire des habitations fixes le lonu- de 
la côte, entre le cap des Trois-Pointes et la i\lontagua. Quant à Santo-Tomas et 
toute la côte depuis la pointe Est de la baie jmqu'à. Levingston, quant aux 
forêts de l'intérieur où ils séjournent presc1ue sans cesse pour la coupe des 
bois, ils n'en ressentent aucune crainte, et l'expérience prouve qu'ils ont 
raison, car je n'ai jamais pu constater un cas de fièvre intermittente chez les 
Caraïbes. 

On ne saurait apprécier au juste le plus ou le moius d'influence crue ces gaz 
peuvent exercer sur les Européens, leur constitution et leur santé; puisqu'il 

58 



( 150 ) 

faudrait pouvoir faire abstraction de Lou tes les autres causes de maladies. U 1w 
plus longue expérience sous un régime normal, qui n'a pas encore existé jus­ 
qu'ici, pourra seule en démontrer la puissance maligne et le rôle qu'ils jouent 
dans les maladies. 

17° 1"' QuESTJON. - Les vents d'Est seraient-ils de nature â 9m·a11t1:r des 
o!J'ets de cos eeludaieon» mépl1ùi'q1te8) l'emplacement du port et de la vt'tle de 
Santo-Tomas? 

RÉPONSE. - Les marais d'où pourraient s'exhaler les miasmes méphitiques , 
se trouvant situés entre le Nord et le Sud-Est pa1· rapport à l'emplacement de 
la ville de Santo-Tomas, il en résulte tjue les vents qui viennent de ces côtés 
pourraient se charger <le ces miasmes et les porter vers le port et la ville, au 
lieu de les en aaranlir; mais jusqu'ici jamais on ne s'est aperçu d'aucune 
exhalaison nuisible apportée par le vent d'Est, et les observations sérieuses el 
suivies que j'ai faites sur l'action des vents soufllaut de ce côté m'ont continuel­ 
lement confirmé dans l'opinion qu'ils n'ont aucune iulluence nuisible et que, 
même les jours suivants, les malades n'éprouvaient aucune exacerbation dans 
leur étal et que le nombre n'augmentait pas. 

18c QUESTION. - Dans le cas où ces miasmes seraient en grande partie ta 
cause de cette nwrtali"té1 cette circonstance ne serait-elle pas un obstacle ïnsur­ 
montable a toute réussite de colonisation'.' 

RiPoNsE. - Des considérations qui précèdent, il résulte clairement qu'on ne 
peut exclusivement attribuer la mortalité à la présence de miasmes putrides; 
car on doit reconnaître que~ de tous les individus morts dans l'année, il n'en 
est pas cinq qui ont succombé à une seule et rnème cause. 

Les défrichements out été repris celte année et cependant, malgré la faiblesse 
physique que ressentent encore la plupart des colons, et qui les rend plus 
impressionnables et par conséquent plus disposés à subir les effets d'une 
atmosphère qui serait insalubre, le nombre <les malades n'a cessé de diminuer' 
jusqu'à ce jour. 

Fùt-il même prouvé que ces gaz exercent réellement SUI' l'économie la puis­ 
sance nuisible qu'on leur suppose, ce ne serait pas encore une raison suffisante 
pour renoncer à la colonisation du district et à changer l'emplacement actuel 
de Santo-Tomas, si favorable au développement des opérations commerciales. 

JI est vrai que la ville aurait pu être bâtie sur les hauteurs, où il fait incon­ 
testablement plus sain; mais les compensations sous le rapport commercial et 
maritime sont trop grandes et trop nombreuses. Du reste, les mesures d'as­ 
sainissement, les moyens d'écoulement des eaux sont si simples et si peu 
coùteux , à cause de la pente naturelle du terrain, que les étrangers qui nous 
arrivent s'étonnent avec raison que depuis longtemps déjà on n'ait pas détruit 
les causes d'insalubrité qui se rattachent à la ville. Tout le monde connaît que 
Bélize , Vera-Cruz, Nouvclle= Oi-léans et la Havane , ces 3rand:s centres du 
commerce, se trouvent dans une position beaucoup plus défectueuse sous le 
rapport du climat, que la ville naissante de Santo-Tomas, ce qui n'y empêche 
pas une grande a1:rnlomération d'individus. 
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1Hc QuESTION. -- P011.rq11oi·, en effet, le peuple initocluùone et les conqueran:« 
espag11ols qu·i ont fumlé de pré(Jt·enco leurs etaùlisseuusut« sur la câte occulcu-: 
talc des Autillee et du golfe du .!Jlea:ù1ue, n'ont-ils pas pro/i'té de l'heureus» 
coufigm·alion de let baie de Scauo-Tomae pour y construire uaieoiile et u.n port? 

Hfrol\'sE. - Le peuple autochthone ou l('S Indiens n'habitent que sur les 
hauteurs et clans l'intérieur du pays; ils ont montré de tout temps une aversion 
bien prononcée pour les bords de la mer. Aucun historien des temps de la 
conquête ne dit qu'ils possédaient des embarcations sur les bords de la mer: 
car Fernand Coi-Lès ne put obtenir- aucun renseignement de J\lonlezuma sur 
le littoral du l\lexiquc 1 que cc prince fut obliG·é de faire relever par des Indiens 
afin de pouvoir satisfaire aux. ordres du conquérant. Il est en outre bien 
connu que les Espag11ols se sont servis <le Santo-Tomas pom leur commerce, 
qu'il y avait même une forteresse qui fut prise, eu H348, par tics pirates qui 
volèrent les magasius , et que l'on chercha à Oruoa un lieu plus sûr et plus 
facile ù fortifier et à défendre. Plus tard, on chercha sécurité au fond de la 
laguue d'Yzabal et les Dominicains y établ irent des mauasios. 

La plupart des historiens qui parlent du commerce que faisait l'Espague. 
par le port de Santo-Tomas, ne parlent pas de sa salubrité. Sanchez de Léou 
dit, au contraire, que le po1·t d'Omoa était tellement malsain, qu'il coùta deux 
millions de piastres poul' y construire le fort, ù cause de la grande mortalité 
des Européens qu'on y employait, et que le Iieutenant-géndral Vasquez qui e11 
visita les travaux en 1752, le maréchal de camp Pedro Sulaznr, en 1765, et le 
capitaine de vaisseau Aiuuinezen, en 1764, y moururent tous les trois. Aujour­ 
d'hui encore, il est peu dEuropéens qui puissent complètement s'y acclimater , 
quel que soit le nombre d'années de résidence, ils sont exposés à des attaques 
de fièvre plus ou moins fortes. Les habitants regnrdent eux-mêmes Santo­ 
Tomas comme étant très salubre. Aussi les nombreux malades qui sont venus 
réclamer mes soins et que j'ai traités ici, s'y sont parfaitement rétablis. 

Les Caraibcs, nègres venus des colonies françaises ou anglaises, préfèrent 
au contraire la côte ou le voisinage des s-1·:.u1des rivières 1 et s'ils ne se sont 
pas établis au fond de la baie de Sauto-Tomas, c'est parc:e ci ue le voisinage du 
Hio-Dulce est plus favorable au débit de leurs productions qu'ils vendent 
chèrement aux capitaines des uoèleltes qui passent par là. 

20° QUESTION. - Quelle est la salubrité de Santo-Tomas contparatioemeut 
avec celle d'Omoa, d' Yzabal, de Bëlize, de Vera-Cruz1 de fo Havane et de ta 
1Youvelle-Orléa1ts? 

RfroNSE. - N'ayant pu vérifier par moi-même le degré de salubrité de ces 
différentes localités, je n'ai cependant pas m~glie-é de prendre des renseigne­ 
ments sur elles toutes les fois que j'en trouvais l'occasion. 

En général les personnes venues de Bélize, d'Y zabal, d'Omoa et de Truxillo 
m'ont affirmé que l'air est plus pur 1 que les brises sont plus rafraîchissantes 
et les chaleurs moins accablantes; qu'en un mot elles se trouvaient plus ù 
l'aise à Santo-Tomas que dans les villes qu'elles habitaient. 

Quant à Vera-Cruz, la Havane el la Nouvelle-Orléans, nous savons que le 
oomito-nep o ou la fièvre jaune y exerce de fréquents et de cruels ravages, 
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tandis qu'ici nous n'avons pas encore observé le moindre symptôme de cette 
1 ci-rible maladie. 

.le viens fait'e 1·crnarqucr cependant que parmi les colons qui se sont dispersé» 
il en est mort 30 ù Bélizc. 28 ù Omoa et I au Poso. 

Depuis longtemps j'ai formé le projet de visiter les Antilles et la côte de 
l'Atlanliquc1 mais jusqu'ici mon devoir m'a empêché de réaliser cc désir . .l'ai 
toujours considéré cc ,·oyaue comme étant de la plus haute importance ù 
t·uusc des rapports nombreux qu'il y a outre ces villes et Santo-Tomas. 

Ce ne soul pas de simples comparaisons statistiques que je voudrais établu, 
mais étudier ù fond les différents nem·es de maladies qui y rèt3nent principa­ 
lement le louu des côtes, ainsi que la manière de les traiter. Celle étude des 
uruladies tropicales m'intéresse d'autant plus, que je me suis décidé à rester 
bien longtemps dans ce pays et ù me dévouer à leur 3·uérison. 

-:21c Quesno«. - La salubrt'té de ces contrées ·1w depend-elle pn:s en grœndv 
partu: de I'eleoation du sol, et sur les montayncs â quelques centaines de mètres 
rie la mer e.nsterait-il encore des causes permanentes de maladies? 

HÉPoNSE. - La situation des villes dont nous venons de parler n'est ni plus 
fa, orable , ni plus élevée au-dessus du niveau de la mer que celle de Santo­ 
Tomas. Il est uénéralement reconnu que, sur les plateaux, dans l'ancien comme 
dans le nouveau monde, l'air est plus vif, plus pnr, et par conséquent plus 
salubre que dans le fond des vallées. Presque toutes les villes et villages du 
centre de l'Amérique soul établis sur des hauteurs, ce qui a contribué à leur 
faire valoir cette réputation de salubrité dont ils jouissent à juste titre. On sait 
que dans les villes d'Europe, b •. ities en amphithéâtre, on observe dans la partie 
basse des fièvres intermittentes, des affections scrofuleuses, des anémies, <les 
h) dropisies, etc., maladies dont la villehaute est ordinairement exempte. 

:He QUESTION. - Lex plantes alimentaires sont-elles variées él abou dautcs _i 

H.ËPOi'iSE. - Les fruits et les légumes dont ou fait usage à Santo-Tomas y sont 
apportés par les Caraibes , voici les principales espèces : les bananes (musa 
paradisiaca , LIN.) et les plantains (musa sapieutum, Lm.) qui sont incontesta­ 

. blement les meilleurs fruits du pays. On les mange crus ou cuits. Les frigolles 
(phascolus nigra hort.) ou fèves noires , qui forment la base du système 
alimentaire dans l'intérieur du pays. 
le riz (oriza satina, L1N.), plus petit, mais presque aussi bon que celui de 

la Caroline: le nmis (jea maïs, Lh:cANn} dont les indigènes forment une cspèee 
de gâteau appelé tortillas qu'ils manaf'nt au lieu de pain. 

Le Iuca (iatropha manihot, SnNDEt): qu'on prépare comme les pommes de 
terre. Les Caraïbes en four de srnndes galettes connues sous le nom de pai.. 
de cassane. La fécule est le tapioca du commerce, on en fait aussi d'excellent 
amidon. 

Les ignames ( dioscorea sa riva 1 Snrrnu.) et différentes familles <le dioscorées 
peuvent avantageusement 1 comme les yucas, remplacer les pommes de terre. 

Le pourpier (porsulaca cuneifolia, Lerocaouao). et une sorte d'épinard 
(physnlis latifoliu. Scn,vARTZ) croissent partout sans culture. 



( 1 ;_;;:; ) 

On récolte encore d'autres produits d'une utilité seconduirc, tels sont : 
l'ananas (bromelia ananas, L1N.), il y en a trois variétés; la noix de coco (cocus 
mucifern , ~1Annus); le chou palmiste ( œterpe oleracia, 1\1 ,\I\Ttu:;); le cil ron 
(citrus rnedic., L1N.); le limon (citrus perdica, L1N); 1'01·:rngc (aruntiaca), la 
canne ù sue l'e ( sacchar off, L1N.); le cacao (theobroma cacao. LtN.); le piment 
(capsicum arborescens, L1N.); le 5iugcm!Jrc (ziugen1Lwr off, Lm.). On couuuet 
Pt1 oéuérnt une GTandc iu1prndcnce en 111augcaut ces frui ls avant lem· maturité, 
cc qui occasionnne des coliques et des d iurt-hées . 

On pourrait citer une foule d'autres piaules encore, mais dont les fruits 
sonë trop rares pour être d'un usa(}C commun et habitur-l, Parmi elles, nous 
nommerons le jacquier (arbre ù pain) 'artocarpus incisa): l'acajou (anacardium 
occidentalis}; le manguier (numaifora indien): le tamarin (taruarindus indica); 
la hetrnio (hibiscus csculeutn); l'anone (anona dulcis}; le snpottller (achrus 
sapota); la patate (convolv ulus balata); le goyayier (ps1dirnu piriformis hot-t.}; 
l'avocate (Iaurus persica, Lm.); le papayer (casica papaJer, ~LrnTius), etc. Eu 
outre, il y a des substances précieuses pour la médecine, dl's bois pour les 
consu-uetious et des productions pou1· le commerce, qui seront toujours 
I'alin.eut naturel du travail, de l'industrie et du commerce du district. 

On voit que la va ri été des fruits 11e ntaU(l ue pas et, si l'on ne peut eu dire 
autant de l'abondance, c'est en partie la faute des colons qui montrent, en 
général: un dé{roùt pour ces produits, et ne demandent que des pommes de 
terre et de la choucroute d'Europe. 

Il est nécessaire, sans doute, que le ch::mrrerncnt de nourriture ne se fasse 
pas d'une manière brusque, mais on doit remarquer que les légumes expédiés 
<l'Europe sont d'une cherté excessive, outre qu'ils perdent considérablement 
de leurs qualités nutritives et nient moins que ceux que fournit le pays. 

Les colons de Santo-Tomas n'ont presque rien cultivé depuis leur arrrvée, 
tes deux établissements de Sainte-Marie et de lEspéruuce , moulés ù uraods 
frais: ont fourni si peu de produits quil ne vaut pas la peine d'en parler, parce 
que les cultures nont pas été faites avec intelligence et d'une manière suivie; 
car le jardin de la direction, bien cultivé par le jardinier Heine, a donné des 
petits pois, des choux, des canot tes. des nav et s, des oignons, des radis, des 
endives , de la salade et de l'oseille. Maintenant encore il y a quelques colons 
. qui ont ta plupart de ces légumes sur leur terrain. 

fltom avons dit que c'est en partie la faute des colons sils n'ont rien à récol­ 
ler; mais la faute en est aussi ù la direction coloniale, en ce qu·elle n'a pas 
fourni aux colons les terrains qu'ils avaient achetés, qu'elle les dépossédait 
même des petites plantations et des jardins qu'ils avaient créés près de leurs 
cases. en les faisant dé103er à chaque instant suivant ::.es caprices. 

23c QuESTION. - Quelle est la nature du climat en général'!- 

RÉPONSE. - Le climat est très chaud pour l'ouvrier exposé au soleil et 
pre:.que tempéré pour l'homme qui peut vine fi l'ombre. Quand il ne pleut pas~ 
la chaleur est moite, rarement sèche, ce qui dépend de l'abondance des rosées; 
elle est souvent humide, à cause de la fréquence des pluies et par un ciel 
couvert. Cette humidité ne sera plus un élément d'insalubrité ou <l'énervation 
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notable quand elle ne servira plus de véhicule aux émanations produites de 
toutes parts par les débris des animaux et des vé3·étaux en putréfaction, des 
immondices et des eaux sta3·nanles, ni entretenue par l'épaisse vésétatiou qui 
Cl'OÎt sur le terrain de la ville, une fois qu'elle sera convenablement assainie. 
Elle diminuera considérablement si l'on établit des courants d'air et des cours 
d'eau, et si on réalise le projet, toujours renouvelé et jamais exécuté, de couvrir 
les rues et une partie des propriétés particulières de {}Tavier. 

Les pluies arrivent presque toujours par ondées; elles tombent plus fréquem­ 
ment la nuit t[ue le jour et auumeutent progressivcmeut ; d'abord, il n'y a 
qu'une ondée par jour; ensuite, deux, trois et jusqu'à quatre par joui". 

Les quantités d'eau recueillies depuis le mois de juillet 1843, dans un 
hyétomètre présentant une surface carrée de 20 centimètres de côté, out été 
comme suit: 

ANNÉES 

- , ----- 
MOIS. 'IS-U. ·JS,&4. 'IS-15. Observations, 
~ ~ ~ 
\'t:.\:STITÉS :.i QU.\NTlTÉS ,i 

Ql/.\:'ôTITÊS "' ·n - "' - "' - ":, ::: ;.; "'"' d'eau :, _, d'eau :.;;i -::-:- d'eau "_, 
0 •• 0 - 0"' 

ltCCl.lLtti;:s. ~ .. llECUEiLLL?U- ~"' REClll!:llLlE::i- ~"' Q ;:, ;:, 

Litres Lit res , Litres. 

Janvier . . . . . . •. • " 9 .700 9 '2l.980 21 (a} Je n'ai reçu l'hyé- 
tornètre qu'à la lin lie 

Février . •. . . •. . . Il li 9.450 8 la. l90 12 juin !8-Hi. 

Mars ••..•... • " )t 6.~30 1'2 ~.725 10 

Avril ........... Il Il 1.8~5 9 4.llO 7 

Mai •.•.•••.• " " 15 -~ 15 l8 1 :..5 .485 2.:2 

Juin (a) • • • . • . • ll Il 19 .265 28 9. 50 20 

Juillet •.•••••• 7.475 )t l l .770 26 16. '280 22 

Aoùt •...••••• 8 .21;5 " 19 .980 20 m. 83 25 

Septembre .•.•.. 11 .340 Il 9.850 lï 8. 70 19 

Octobre •••.••. o.;14O )) 20 .310 22 14. 95 17 

Novembre ...... 5. 75 .. 18.880 '.21 23. 15 l8 

Décembre •..... 8.720 Il 22.110 23 » " 

Les orages sont fréquents et violents et quelquefois accompagnés d'ouragans 
terribles, d'éclairs et de coups de tonnerre qui ressemblent le plus souvent au 
roulement sourd du tambour, d'autres fois à un feu de peloton mal exécuté. 
11s commencent vers le 15 du mois de mai et finissent en octobre. 

La plupart des orages nous sont amenés parles vents Nord-Ouest et ont lieu la. 
nuit plus souvent que pendant le jour. Les ouragans viennent ordinairement 
de l'Est. 
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~uus n'avons pas encore entendu dire qu'il soit tombé de la crrèle sut' les 
sommités du :Mico. 

Les tremblements de terre sont fort rares et surtout peu sensibles. Depuis 
l'arrivée des premiers colons, nous n'avons ressenti qu'une seule fois un choc 
appréciable. 

Les vents dominants ou, pour mieux dire, les brises du jour nous viennent du 
côté situé entre le Nord-Ouest, le Nord et le l~ord-Est, celles <le nuit ùu Sud. 

L'électricité doit jouer ici un nraml rôle; mais nous n'avons pas les appareils 
nécessaires pour en apprécier les effets. Nous savons seulement qu'il l'approche 
des Ol'HflCS ou ressent une vive irritation dans le système nerveux cl pileux et 
un malaise général. 

24c Qussrroa. - Quelle est la tempércaure des dzf/ùentes saisons'.' 
fü1roNsE. - Voici le tableau résumé des observations thermométriques que 

j'ai faites depuis notre arrivée, le 20 mai 1843, sur un thermomètre centigrade 
suspendu ù l'ombre et ù l'air libre 1 à 2 mètres au dessus du niveau de la mer. 
Ces observations ont été faites, depuis le 2t mai 1843 jusqu'au 51 décembre 
inclus, quatre fois par jour, le matin ù 6 et à 9 heures, à midi, puis à G heures 
du soir. Depuis le 1 Cl' janvier 18-44, elles l'ont été à G et ù10 heures du mati 11. 
à 2 et à 6 heures du soir. 

ltl OIS. 

TE;}IPÉBATURE MOYENNE 
DE CHAQUE MOIS. 

Obseroation«, 

Janvier. 

1 

~ 

1 

2ô0 i.l8' 1 211• 67' 

Février. " '.24" !l3' 2i0 45r 

Mai·s. " 
1 

'.24° 02' 25° 26' 

Avril. . . . . . . . " 25° 62' 26° 4;y 

hlai (du '.21 au 31 inclus). 26° 65' 25° 18' 27• ~Hl' 

Juin .. 26° 69' 27° 14' 27° 60' 

Juillet . 1 26° o7' '2!S0 9B' 27° 25' 

Août •. 1 ~6° 48' 26° 7t3' 27° 03' 

Septembre. '26° 150' '.23° 57' 27• 76' 

Octobre •. . .. '26° 43' 26° 2'2' '.26° 81' 

'20° 66' 1 ô heures <lu matin. 

••• 61' ~ 
'26° 1~' IO id. id . 

Novembre . . . . • • • • . 1 2a0 91' 1 
28° 66' 

1 
2 id. après midi. 

26° 26' 6 id. du soir. 

Décembre ....•.... 1 ~5° 09' 1 23° 00' 
1 " 
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Par ces résultats on voit que la le:11péralul'c de Santo-Tomns est plus 
remarquable pa1· l'étplité de la chaleur ([UC par son élérntion. 

D'après d'aussi faibles différences de température il est difficile de bien 
établir ln diversité des saisons. 

C'est pal' d'autres circonstances que les saisons peuvent èl rc distinguées ici, 
telles que les époq LWS de pluies et de sécheresse , les varia tious dans les vents, 
le temps ordinaire des GTamls orngcs. 

l lu reste, les deux années t{UC nous avons passées ici ne peuvent nullement 
servit· de bases pour la détcrminntion des saisons. De l'aveu des indigènes et 
des habitants d'Umou , d'Yzabal et de Hélize, l'année ·1843 a été extraordinaire. 
nient sèche cl belle, tandis t(ue, de uréruon-« d'homme, on n'a pas vu une année 
aussi plu rieuse, aussi humide que l'année 1844, cc qui l'a rendue toute 
aussi extraordinaire que l'année précédente. En attendant une division plus 
exacte nous distinguons deux suisons : celle des pluies (hiver). qui dure depuis 
juin jusqu'en février, et celle de sécheresse (été), qui coi nmence fin de février 
et finit en juillet. Les vents du Sud-Ouest ou Xord-Uuest règnent généralement 
pendant l'hiver. Le vent d'Est domine en été. 

25c QuESTIOl'i. - Ea:amùiez la qucstùin. de salulnite su itant {es lieu« et les 
sa·isons~ 

RÉPONSE. - l\taleré sa pos1t1011 peu élevée au-dessus du niveau de la mer, 
malgré l'abondance des pluies ici comme partout, sous les tropiques, on ne peut 
déclarer Santo-Tomas insalubre relat iverneut à sa latitude. 

Quand les défrichements s'étendront. plus au loin, 'Jllê.Uld on aura facilité 
l'écoulement des eaux et des airs croisés qui assainiront l'atmosphère clans les 
t~mps humides el. la rafraîchiront dans les temps chauds 1 lorsque les colons 
se trouveront dans les conditions ltyt;ié11iques favorables. sous le rapport de la 
nourriture 1 des vêtements cl des logements, Santo-Tomas sera sans aucun 
doute un des points les plus salubres de la côte de l'Atlantique et des 
Antilles. 

:\ part les si" mois où a sévi l'èpicMmit~ de>.-; fièvres intermitt eutes , qui ne 
sont de-venues mortelles que par l,1 fréquence de leurs rech utcs , nous n'avons 
JJélS observé qu'une maladie n\p1ait dam une époque plutôt tiue dam, une 
autre. Il semble que les saisons, que nous ne saurions encore bien distinguer, 
n'exerceront pas une rrr;uule influence su 1· la production des maladies. 

Les localités de Saintc-àla ne et de lEspérance sont excellentes, sous le 
rnpport sanitaire. Plus élevés au-dessus de la mer que Santo-Tomas, ces lieux 
sont exempts d'eau stasnante et sont exposés à de fortes brises qui purifient 
l'air et le renouvellent sans cesse. Les fièvres y ont. rérrné aussi, ruais avec bien 
moins d'mtensité . .J'y ai envoyé quelques malades et des convalescen ls et j'ai 
remarqué que leur rétablissement y était plus rapide et plus complet qu'à 
Santo-Tomas. 

Ces Jeux endroits offren! une situation l\\i\lllaaeuse pour l'ecnplaccmeal 
d'une maison de convalescence el même dun hôpital. Les cases existantes 
pourraient ètre utilisées dans ce but, si on avait des moyens de transport 
convenables et de communication 1·égulière avec Sauto-Tomas. 
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26° QuESTION, - Y a-t-il des maladies endéni-t'qne~? A quelles causes pout-on. 
los aüribuer? 

IHPONSE. - Le vomito-llC'fJI'O qui rèune eudémiqucment et rénulièl'ement 
ù la Havane, ù la Nouvelle-Ürléans, n'a pas paru ici. 

Quant aux fièvres intermittentes qui ont réuné, depuis le mois de juil­ 
let 1844 jusqu'en février 1845, clics ont corn piétement disparu et ne se sont 

' ' ' 'l'' ' Il I' ' d .. pas represcntées , cette aunee , a epotp1e ou e es ont appal'll anuee erruere, 
quoique nous nous trouvions, eu apparence du moins, dans les mêmes condi­ 
tions climatériques. On ne peut donc pas dire que ces fièvres sont endémiques; 
on pourrait: au contraire, dire qu'elles dépendent de circonstances indépen­ 
dantes de la localité. Alors même qu'elles seraient endéuriques , il suffirait 
d'exécuter les travaux proposés ( 9° question), pour leur faire perdre ce carac­ 
tère et les voir disparaître. Du reste, pour déclarer que les maladies qu'on a 
observées jusqu'ici sont endémiques, il faudrait un grand nombre d'années 
d'observations; il faudrait surtout que la population se trouvât dans des 
conditions normales pour faire la part de la localité dnus le développement de 
ces maladies. 

'.!le Quesnos. - Déterminez la nature et le derp·é des ·ù,fl·uences olimatériques 
sur les Européens en 9énéral) arec distinction de sere et d'dye} s'1:l se peut. 

RÉPONSE.-La température élevée et humide est un des ag·ents climatériques 
les plus actifs qui exercent de l'influence sur les Européens. L'effet principal 
de la température élevée consiste dans la manifestation d'une pléthore générale 
et dans la chaleur et l'âcreté du sana, qui se révèlent par des démangeaisons 
et des éruptions cutanées I connues ici sous le nom de Cliùm 'l'o1tge. On a 
remarqué aussi chez le plus grand nombre d'individus un surcroît d'irr'ita­ 
bilité du système nerveux , et 7 en 3énéral, des transpirations plus ou moins 
abondantes, assez souvent suivies d'affaiblissement. Ces effets pourraient être 
avanta3eusement combattus par un réuimc alimentaire convenable et l'obser­ 
vation sévère d'une bonne hy3iène. 

On pourrait dire que les femmes surtout ~e ressentent de cet affaiblisse­ 
ment, car de toutes celles qui ont conçu depuis leur séjour dans la colonie, 
une seule a pu porter son fruit :'t terme. Cependant on ne peut pas attribuer 
ces accidents au climat; vu qu'à Bélize, où le climat est incontestablement plus 
malsain qu'à Santo-Tomas, les Européennes portent leur fruit à terme et accou­ 
chent. Et si elles n'ont pas ici lems époques d'une manière régulière et qu'elles 
soient plus sujettes ici aux affections chlorotiques que clans la première localité, 
il faut l'attribuer aux circonstances sur lescluelles nous ne cesserons d'appuyer, 
telles que : les chagrius , lhumidité extraordinaire de l'année dernière; le 
mauvais rét;ime alimentaire el surtout les excès dont l'influence a été évidem­ 
ment plus malfaisante sur les constitutions que le climat lui-même. Aussi ne 
pourra-t-on jamais déterminer rigoureusement le degré d'influence du climat, 
tant que les colons ne seront pas placés dans des conditions normales sous le 
rapport hygiénictue, alimentaire et moral. La température humide et chaude 
relâche les fibres, favorise les transpirations, porte ù l 'inaction. Ces éléments 
puissants d'aff.!1blissement peuvent être facilement contrebalancés par les 
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moyens mentionnés plus haut. Ce que nous avons observé ici, c'est que les 
premiers colons n'ont éprouvé aucune modification notable dans leurs consti­ 
tutions et que l'acclimatement s'est opéré sans secousse. 

Nous avons observé la même chose chez les colons qui faisaient partie de 
l'expédition <le la Dyle, comme chez les autres qui l'ont suivie, jusqu'à l'inva­ 
sion de l'épidémie qui a imprimé sur tous des changements plus ou moins 
funestes dont quelques-uns se ressen tent encore. 

D'après les observateurs, presque Lous les étrangers sont. sujets, pendant les 
premiers temps de leur séjour dans les pays tropicaux, à des chaleurs incom­ 
modes, ù des transpirations abondantes, à des insomnies opiniâtres et acca­ 
blantes, aux congestions sunguiues de l'encéphale, ù des inflammations du 
canal dinestif et du foie, aux hérnorrhagies et en particulier à l'épistaxis, etc. 
lei nous n'avons pas été à même de confirmer ces assertions. La seule indispo­ 
sition que les colons ressentaient génfrale01ent était une éruption cutanée, 
appelée ohien. rouge, qui n'est que très incommode el qui ne dure que quelques 
jours, si on suit un réB'ime adoucissant; quelquefois cette éruption est 
suivie d'ulcères chroniques des membres inférieurs, difficiles à 3·uéri1· chez les 
personnes qui font usage de boissons et d'aliments stimulants. Les insomnies 
étaient fort rares au commencement et on ne les rencontrait que chez quel­ 
ques individus nerveux, 

La marche régulière de la cicatrisation et la réunion prompte des tissus 
dans les plaies, les débridements profonds, les amputations que nous avons 
eu l'occasion de faire ainsi que la restauration, avec un succès complet, du 
périnée et de la cloison recto-vaginale 1 trois mois après leur déchirure par 
suite d'un accouchement laborieux sur une dame de Gualan, qui est accouchée 
depuis; toutes les petites opérations, telles que les saignées, les ponctions, etc., 
pratiquées sans accident, l'absence de la aaogrène, du tetanos, si fréquents et 
tant redoutés dans les pays chauds, me confirment de plus en plus dans l'opi­ 
nion, que mon expérience m'a fait émettre déjà à la fin de 1845l que, malgré 
la température élevée et humide, les s-randes plaies et les amputations ne sont 
p:is plus dangereuses ici qu'en Belgique. 

Il y a plus, les maladies de poitrine, les douleurs rhumatismales si fréquentes 
en Europe, sont rares ici et les convulsions, les dyssenteries, les crampes, les 
fièvres intermittentes pernicieuses , les typhus, les coliques, les fièvres céré­ 
brales et les fièvres bilieuses qu'on regarde comme des maladies propres aux 
colonies, ne me paraissent pas être plus communes. 

Enfin, j'ai généralement remarqué que les rhumatisants et les poitrinaires 
trouvent une amélioration notable et se guérissent quelquefois à Santo-Tomas, 
et je pense que la chaleur moite dont les transitions ne sont jamais brusques 
et la différence peu marquée entre les jours et les nuits sont des conditions 
avantageuses du climat pour le traitement de ces maladies. 

':!Sc QUESTION. - L'acclimatement est-il possible pour la géné·rat1:on emiqrëe? 

HiPONSE. - Dans cette génération émigrée nous distinguons les enfants <les 
adultes; ces derniers ne s'acclimateront que d'une manière plus ou moins 
parfaite, suivant leurs constitutions, leur genre de vie et leur position sociale. 
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Ils pourl'ont s'habituer à une manière de vivre conforme aux exigences du 
pays, diminuer par lù les chances de maladies et prolonger leur existence peut­ 
être aussi lonntemps qu'ils l'eussent fait en Europe; mais nous pensons qu'ici, 
comme dans tous les pays intertropicaux, ils ne peuvent conserver le même 
des-ré de force et d'énergie qu'ils avaient dans leur pays natal et que leur acti­ 
vité pour le travail sera, par une conséquence naturelle, subordonnée à ces 
modifications. 

Nous faisons une distinction des enfants, parce que pour eux l'acclimate­ 
ment paraît très prompt et très facile. Il est vrai que plus haut nous avons 
montré que la mortalité chez les enfants durant l'épidémie a été beaucoup plus 
forte que chez les adultes; mais ceci s'explique par l'entier abandon dans 
lequel ils ont été laissés. Du reste, je ne parle pas de l'acclimatement des enfants 
qui ont moins de 5 ans. Ils prennent eu rrénéral les habitudes du pays pour la 
manière de se nour-rir, de se vêtir et s'en accommodent parfaitement. Dans les 
travaux qui sont à leur portée, ils montrent autant de force et d'activité qu'ils 
auraient pu en montrer eu Europe pour une occupation semblable; du reste, 
comme nous l'avons déjà dit, le temps et l'expérience et des conditions 
normales pourront seuls résoudre d'une manière positive la question de 
l'acclimatement. 

29e QUESTION. - S'opère-t-ü assez complètement pou,r que 1'1:ndi,vùfo_, a,n•im: 
sain et ,vigou1'eua: d'u,ne zone tempérée, puisse continuer a foufr de sa force, ou 
bien le tempérament s'y énm·ve-t-û plus ou, moins '.l 

HÉPOl'ISE. - Nous l'avons dit plus haut qu'un des effets les plus ordinaires 
que ce climat exerce sur les Européens, c'est de diminuer jusqu'à un certain 
point les forces physiques et l'activité qu'ils déployaient dans un climat tem­ 
péré; c'est de rendre le corps et même les qualités intellectuelles moins 
propres à l'état que l'émigré exerçait en Europe. Dans l'acception rigoureuse 
du mot, l'acclimatement ne peut être que partiel, mais jamais complet, c'est­ 
à-dire au point de supporter les influences climatériques comme le peuple­ 
indigène lui-même. 

30e Qussrrox. - IJe bonnes liahz"tudes hygz"ém:ques suj/is1mt-elles pom· dëtruire 
ou atténuer sensible-meut l'ù1fluence climatériqite? 

lHroNSE. - Les excès et l'oisiveté sont nuisibles à la santé partout, uuus 
particulièrement dans les pays chauds. Un régime régulier, confortable et 
approprié au climat, joint à des habitudes d'ordre et de morale , un travail 
modéré et l'observation des règles de l'hygiène sont sans aucun doute des 
moyens infaillibles pour contrebalancer les influences débilitantes du climat et 
suffisent, par conséquent, pour atténuer ou même détruire à la longue ces 
influences. 

Santo-Tomas-de-Guatemala, ter novembre 1845. 
Le chef du service de sœnte , 

Signé, F tsussu. Pour copie conforme : 
Le chargé d'aff'aires, comrnissaire eœtraordinoire, 

BLOriDEEI. VAN CuELEBnou1.. 
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llnppol't de ltl. le doc1enr DUR1'N'f, altlc-major, cbttrgé d11 scl'vice 
~anito.lre de la goëlettc dti l'Étnt, lo Lo-,411e-!ll111•le. 

1 re Qu t:STJON. - Quel est le nombre de cases ea;ùtantes? 

lUPo:Nsi::. ~ On compte 55 cases habitées dans la colonie, non compris 
l'église, le pavillon de la direction, l'hôpital, deux magasins, un corps de 
bâtiment en planches non encore achevé et un petit pavillon, à l'écart du côté 
de la forêt, en construction aux frais d'un particulier. 

Jadis il y avait à Ste-Marie 10 cases occupées; aujourd'hui il ne s'y trouve 
plus qu'une seule famille. 

A l'Espérance, faubourg d'ouest, où 9 cases ont été occupées, on ne compte 
plus qu'un seul habitant avec ses domestiques, qui sont Ladines ou Caraïbes. 

2e QUESTION. - Ce nombre est-il en rapport avec le cliiffî·e de la populatio« ? 

RÉPONSE. - Le nombre des cases, si celles-ci étaient appropriées à leur 
destination, suffirait largement pour loger avec aisance le chiffre de la popu­ 
lation : mais lorsque cette population, sans posséder un plus grand nombre de 
cases, s'élevait au triple ; j'ai peine à me figurer comment il était possible 
d'abriter tout le monde! 

;je QuESTION. - Combien compte-t-tm, dans ce cliiffre, d'hommes, de femmes 
oalides, d'enfants, d'infi1"mes, de vieillard«, de malades des deuœ sexes 1 

lHPoNSE. - Voici le tableau de la population de la colonie de Santo-Tomas, 
vérifiée par moi en visitant chaque case et arrêté au 15 juillet 1845: 
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LVota. - Parmi cette population qm coruporte , comme il conste pat· les 
chiffres ci-dessus, un homme bien portant sur quatre, on compte : 1 ° un 
homme âl)é de 59 ans et trois de 54 et 56 ans. Les autres n'ont pas dépassé 
la ;:,oe.; 2" deux enfants mâles, l'un bégue et l'autre sourd-muet; 5° une fille 
bancale et rachitique. 

4c QuESTION. - Quels sont la situation et le traitement que reçtnoent dans la 
colonie, les malades, les infirmes 2 

RÉPONSE. - La misère règne dans plusieurs ménages où il y a des malades. 
J'ai rencontré en particulier deux familles véritablement dignes de prué ('). 

- - ---~ -------------------- 

(') Ces deuv .. familles occupent chacune un des compartiments de la case u0 l. -La premiere 
Iauulle est composee du nomme Dcgroot (F}, 01· ), jardrruer, de sa femme et de 4 enfants, dont 
un seul agé de plus de 16 ans; le pere et les jeunes enfants maladifs. Ce ménage, asile de la 
rmsere et de l.1 malpropreté. ne possede qu'un seul ht humide et infect pour tous les membres 
de la famille. - La seconde famrlle est composée du nommé Van Huyschenvelde (fi. or), 

41 
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L'administration vient bien au secours do ces malheureux, mais ses n1oycns ne 
lui pcnnctlcut de le faire qu'avec pnrcimouie. 

Il y a une case réservée aux orphelins, sous les ordres d'un administrateur. 
et une autre case réservée aux orphelines, qui sont aussi confiées aux soins 
d'une directrice. Ces deux établissements sont bien tenus. Quant aux malades, 
les affections légères sont traitées ù domicile. Les personnes atteintes de 
maladies ~raves ou d'infirmités de longue durée, sont envoyées à l'hôpital où 
clics sont confiées aux soins de mon confrère M. le docteur Fleussu et de 
~I. Deroux , qui se charge en même temps cl <le la pharmacie cl de l'adminis­ 
tration du méuanc de l'établissement. 

0" Qui,;srtON. - Les cases sont-elles en général soùdes et appropriées û la nature 
du climat? 

llÉroNsE, - Les cases ne sont en presque totalité ni solides ni appropriées ù 
la nature du climat. 

Voici leur dénombrement par catégories : 

·t re categor-ie. - L'église, située au fond du carré long dont les rrrands côtés 
forment I'alignement des cases, est construite en planches sur des soubasse­ 
ments en briques; couverte en burdeaux , elle est établie sur 1 r► mètres dt· 
façade; 7 de profondeur et 7 d'élévation. 

Le pavillon de la direction, bâti sur des soubassements en briques, de 1 m /20 
de hauteur, a 15 mètres de laq}elll' sur 15 de profondeur et 10 d'élévation , 
il est couvert en bardeaux, a des moyens d'aération facile et est entouré 
d'une n·alcrie extérieure sous laquelle , même pendant la pluie, l'on peut se 
promener et respirer à l'aise. C'est la seule habitation de toute la colonie qui 
réunisse les avantages hygiéniques exigés par la nature du climat. Un autre 
corps de bâtiment en construction , établi sur le mème principe et sur les 
proportions c.le 54m,60 de façade, sur 11 m,50 de profondeur et 10 d'élévation, 
offrira les mêmes avantaues lorsqu'il sera achevé. On le dit destiné en partie 
il servir d'hôpital et en partie ù être occupé par les magasins. 

La case nv 58, dite le grarnl magasin, construite en planches et couverte eu 
bardeaux, jouit aussi des moyens d'une bonne aération. 
2c cate'gon:e. - Les cases n° 5, l'hospice des orphelins; n° 6, la posada ou 

hôtel des ,,oyaaeurs; n° 26, la caserne; n" 27 ~ l'hôpital; n° 28, le consulat belge; 
n° 30, dite le petit pavillon <le la direction , et n'' 51, dite le petit magasin, 
ont 15 mètres de façade sur 7 de profondeur et 5 délévation ; elles reposent 

---· - - - -- -- - --· - ------ --- - - ------ --- -- - - ... -- -- - . 

terrassier, de sa femme et <le 5 enfants. Le père et la mère malades au lit, atteints <l'affectiom 
chroniques, sont d'une insouciance désespérante et tous les enfants, à l'exception du fils et de 
la fille ainée, qui sont un peu valides, mais incapables de rien, surtout la fille qui ne jouit 11as 
tic 1a plénitude de son intelligence. Cc 111é11a3e très mal tenu, que j'ai souvent \'Ïsitc et eu 
faveur duquel j'ai intercédé auprès de i\1. le chargé d'affaires, cunuuissuire du Roi, se trouve 
à chaque instant dans le dénuement le plus complet. 
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sui· des soubassements de peu de hauteur, sont construites en planches, ont 
des fenêtres vitrées et sont planchéiées, mais la loi turc de ces cases, en feuilles 
de palmier dites manacas, est à l'état de vétusté et tellement mauvaise qu'elle 
laisse filtrer l'eau en abondance ,\ chaque ondée de pluie. L'hôpital que l.i 
direction se propose de couvrir en bardeaux, partage, sous ce rapport, le sort 
commun, ce qui a été le sujet de plusieurs réclamations, tant de la part des 
malades que <les médecins. li n'y a que deux exceptions à l'observation qui 
concerne les toitures: clics sont en faveur de la case n° 50, qui est couverte 
en bardeaux et qui offre un rebord de toiture qui forme une espèce de petite 
galerie extérieure, et de la case n° 28, consulat, qui, à l'arrivée de /a, Louise­ 
i1larie1 se trouvait dans un triste état, en particulier sous le rapport de l'ubon­ 
dance d'eau qui filtrait par la toiture; mais qui, depuis, les hommes de notre 
équipage aidant, a été réparée , couverte en bardeaux et protétJée par une 
ualerie extérieure du côté de la c-rande façade. 

Trois cases, les n°5 2i, 23 et 24, ont 10 urètres de largeur stu' 5 de profon­ 
deur et 4 d'élévation. Établies sur des soubassements, elles sont eu planches, 
ont leur toiture eu bardeaux et sont planchéiées. Elles sont traversées par un 
petit corridor- qui les sépare en deux parties ou demeures indépendantes. 

;5c catlgorie. -Ces cases sont les plus nombreuses. Elles ont aussi 10 mètres 
de lar3eur sur 5 de profondeur et 4 d'élévation; mais ici le ra Lot du menuisier 
a été remplacé par la machète du Caraïbe : les matériaux de construction sont 
des pieux, ou plantés en terre, ou reposant sur des tronçons d'arbre, ou bien 
sur de "Vieilles planches superposées; des planches humectées par les eaux 
pluviales et qui pourrissent couchées les unes ù côté des autres, servent de 
plancher. Ces cases dont la toiture en manacas tombe en destruction et partage 
le sort de la toiture des cases de la 2e catégorie: ont aussi leurs murailles eu 
manacas, sauf quelques-unes qui les ont en planches disjointes. 

4c et dernière catégorie. - Les cases n"5 5i, 53, 41, 4:5 et 45 sont de véri­ 
tables baraques d'environ 6 mètres de longueur sur 4 à 5 de laq~eur et de 
hauteur. Construites en bois léger, uni çà et là par des lianes et quelques clous, 
ces cases ont leurs murailles et leur toiture en manacas et servent à abriter une 
ou deux personnes qui sont non-seulement exposées à la filtration de la pluie, 
mais en péril de voir tout se renverser sur elles à la moindre tempête. 

D'après les détads dans lesquels je suis entré, peut-on considérer, après 
deux ans et demi de résidence dans un pays entouré des influences climaté­ 
riques les plus défavorables, peut-on, dis-je, considérer comme habitations 
propres à mettre à cou vert jusqu'à trois familles, ce qui est fréquent , de 
misérables cases qui pouvaient ù peine, au moment du débarquement, servir 
de demeures provisoires P ... Je suis loin de contester la sollicitude de la 
direction pour foire disparaître el améliorer un état de choses aussi déplorable; 
je ne fais c1ue citer des faits que mon devoir m'impose <le rapporter fidèlement. 

6e QuESTION. - Combien de personnes contiennent-elles en moyenne? 

HtPOi\SE. - Le nombre de la population 1 28;'.i, divisé par le nombre dPs 
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cases : 55 , donne une moyenne de huit personnes par case. Les 54 familles 
composées de 1 G7 personnes occupent 25 cases el donnent une moyenne de 
sept par case. Le maainncm puur les cases occupées pat· les familles se trouve 
à la case n" 1, dont j'ai parlé à la note de la 4° question. 

Il y a sept cases habitées chacune par une seule personne : ce sont le n° 17, 
le petit pavillon ù l'écart. et les cinq cases de la dernière catéaoric. D'autre 
part, l'hospice des orphelins donne viuot pcrsouncs, y compris les attachés ù 
l'établissement; et l'hospice des orphelines, avec la maitresse et la servante, 
compte 18 personnes pour une case <le la 511 catégorie. 

7c QoESTION. - Quel est le nombre de colons m·rivés d'Europe 'malades ou 
1·11/irmes, et de ceuo: gui ont été atteints de maladies ou, d'1,"n/ùwiüés dans la 
colonie même? 

lUPoNst. - Le nombre de colons an-i,és d'Europe malades ou atteints 
d'infirmités est d'une centaine environ, au rapport de mon collègue le docteur 
Fleussu , et parmi cc nombre il se trouvait beaucoup d'enfants chétifs el 
scrofuleux. 
Tous ceux qui résident dans la colonie , à l'exception de deux hommes et 

d'un enfant, ont été malades , à une époque plus ou moins rapprochée ou 
éloignée de la date de leur arrivée. 

Se QuESTION. - Quelle est la nature de la, 'maladie ou de l'ùt/irmité domi­ 
nante de ces derniers'[ 

RÉPONSE. - La maladie dominante chez les colons est une maladie endé­ 
mique, qui règne sur toute la côte orientale de l'Amérique centrale. Elle est 
due 1 il n'y a pas à en douter: à une intoxication miasmatique. D'une nature 
spéciale dans la succession de ses symptômes, dans sa marche et sa termi­ 
naison , elle se montre quelquefois sous la forme du typhus ou de la dyssen­ 
terie ; mais son caractère le plus général el le plus constant est le type inter­ 
mittent. J'ai observé cette affection à son début chez un assez grand nombre 
des hommes de notre équipage, parmi l'état-major et sur moi-même, el j'ai eu 
occasion, dans la colonie, d'en voir beaucoup de cas à différents degrés de 
chronicité. 

La maladie débute par une surexcitation nerveuse qui, portée à uu certain 
degré, est qualifiée par les colons du nom de calentura ; par des maux de tète, 
l'insomnie, un sentiment de pesanteur et d'anxiété ù l'épigastre; des envies de 
vomir-, des vomissements bilieux, des coliques, de la diarrhée, des brisements 
de membres, des douleurs dans les articulations, des congestions vers la tête; 
quelquefois <lu délire et toujours un sentiment de malaise et d'abattement très 
prononcé. 

Quand cet ensemble de symptômes, se montrant pour la première fois , ne 
se dissipe pas promptement: la maladie prend bientôt la forme intermittente, 
et le type quotidien ou double-tierce se manifeste d'emblée, mais avec irré- 
5ularité dans. Les stades les accès de froid durent peu d'instants; en revanche, 
la chaleur est de longue durée et d'une grande intensité, ainsi que .Ia période 
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de sueur qui, i\ sa disparition, laisse le malade dans un état de faiblesse 
extrême. Ces accès se dissipent d'abord avec assez de facilité, mais les réci­ 
dives sont fréquentes, surtout pendant la période des pluies. et entrainent avec 
elles, à l'état chronique, la maigreur , uu teint jaune-citron pâle de la peau, 
de mauvaises di3·cstions ~ le ffOÙt des excès en aliments et en boissons, une 
r,ra11<.le gêne dans la circulation veineuse abdominale, et se terminent par des 
engorgements du foie et de la rate, et enfin, par I'inûlrration riénérale ou 
partielle. A ces dee-rés de chroniei té~ il y a chez les malades, ou nostalgie ou 
insouciance presque absolue. 

Quant au traiternent , celui qui m'a réussi jusqu'ici ù l'invasion de la maladie 
et pour les récidives sans complication d'altération organique profonde, a eu 
pour base les vomitifs au début, les boissons thérformes abondantes, les pur­ 
gatifs salins, le tamarin, les lavages à l'eau de mer, les révulsifs, les lavages au 
vinaigre chaud, la saignée et les sannsucs en cas d'urgence. Ensuite le sulfate 
de quinine seul ou uni au camphre ou au musc, etc. ' 

Les affections plus rares sont les stomatites avec ou sans ulcération des 
i:reucives, les rhumatismes simples ou ar-ticulaires, peu de maladies de poirriue, 
l'aménorrhée et les fleurs blanches chez les femmes, les furoncles, les ulcères 
aux extrémités inférieures. L'irruption appelée cliùm rouge ( lichen tropicus ) 
est presque générale chez les personnes en santé. 

L'occasion que j'ai eue de faire une amputation à bord de l'un des navires 
en rade, opération qui toutefois a été suivie de succès, m'a prouvé une dispo­ 
sition aux abcès phlegmoneux el à la dégénérescence larvacée des bords de la 
plaie, ce qui exige une attention particulière dans les soins de pansement, 
mais qui n'est pas un obstacle à la réussite des 3randes opérations. 

9e QUESTION. - Ces affî'ctùnu, sont-elles attribuables nua: ùi/bte-1wes climate-: 
riques genérales 01t locales, au régime alimentaire ou au défaut de tempérance 
ou de sobr-iété'J 

RÉPONSE. - Les causes qui ont présidé au développement du genre de mala­ 
dies qui ont fait des ravages dans la colonie et qui continuent à y sévir avec 
moins de violence, trouvent en uraude partie leur source dans la constitution 
physique du climat et dans les influences locales. Il faut ajouter à ces causes, 
qui sont permanentes, l'oubli de tout précepte de saine hygiène; le manque 
de lo3ement commode, l'encombrement, les excès de tout genre alternant avec 
les privations; quelquefois le manque des objets les plus indispensables à la 
subsistance; l'abandon auquel se sont vus réduits la plupart des colons; la 
déception, la démoralisation où le désespoir les a jetés ; la perte, pour plu­ 
sieurs familles, de ceux qui leur étaient chers; enfin, la nostalgie, ce désir 
dévorant qui reporte constamment l'imagination aux lieux de la naissance. 

tOe Quzsriox. - Quel est en ce moment l'état sanitaire de la, colonie~ 

RtPoNst:. - L'état sanitaire actuel de la colonie est loin d'être satisfaisant. 
La ville naissante offre, cela est un fait incontestable, un emplacement et un 
peau port favorables à l'établissement de relations commerciales; mais voisine 

' ti 
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de savanes et de plaines marécaueuses, dominée par des montagnes couvertes 
d'une végétation active, située sui· un sol Las, composé d'arailc mêlée it une 
couche épaisse d'humus ou ICl'l'C ,,ég-étale, où pullulent une quantité considé­ 
rable de piaules g-rasses aussi rapides dans leur croissance que dam; Jeun; 
mouvements de décornposition , celle ville, je dirai la colonie, ne réunit pas 
les conditions de salubrité. Tout le terrain défriché est couvert , à chaque 
ondée de pluie, de flaques d'eau où pourr'issent pêle-mêle des débris de 
vép,-étaux et des restes d'animaux, d'iunno ndices , etc. D'un autre côté, comme 
je l'ai déjà dit, les misérables habitations ne répondent nullement au but de 
leur destination. 

1 je QuEST!ON. - Combien y a-t-il eu de dëcé» dcpu is l'an·ùiée des premiers 
colons? 

HiiroNSE. - Le nombre des morts, du 20 mai 1845 au 1 ei- juillet 1845, est. 
d'après M. le docteur Fleussu , de 215, y compris huit décès parmi des pct·­ 
sonnes ne faisant pas partie de la colonie. Le chiffre de la mortalité, chez les 
enfants, a été très BTand; elle s'élève à la moitié de la mortalité B·énél'ale. 
Soit donc 20;) décès parmi la population européenne de Santo-Tomas: chiffre 
auquel il faut ajouter, si l'ont veut être exact, le nombre des personnes mortes 
en fuyant la colonie et qui s'élève : 

Pour Omoa. 
[d. Bélize . 

En route de Bélize pour New-York et à New-York. 
Ici. pour retourner en Belgique . 

Plus, morts dans la colonie pendant le mois de juillet 184:i 
[d. an Poso . 

28 
30 
I' ,) 

11 77 

2 
1 

Si j'ajoute 77 à 205, j'aurai un total de 282 décès sur une populatiou 
de 882, nombre des colons arrivés du 20 mai 1843 au tc1• juillet 18451 ou 
2 sur 7, non compris les décès qui peuvent avoir eu lieu parmi ceux partis pour 
}'intérieur du pays et que je ne puis renseigner. Je ne renseigne pas non plus 
les 4 ou 5 colons dont on n'a plus entendu parler et qui se trouvaient à bord 
de la Florida-Blanca , navire qui, parti de Bélize pour New-York, le 
1er octobre 1844, a fait naufrnge dans la tra versée, 

12e QuEsTtoN. - Dans le nombre des morts, combien y avaz"t-û d'1:ndi·vùlus 
sains et ·valides'! 

RÉrONSR. - Un srand nombre de décès a eu lieu, selon le confrère Fleussu, 
parmi les personnes d'une constitution délicate et arrivées avec des prédispo­ 
sitions aux maladies; mais la mortalité n'a pas épargné les individus jouissant 
antérieurement d'une santé robuste. 

15e QuESTtOl'f. -A quelle cause [aut-i! attribuer la mortalüe qu·i a rég-né 
rëoemment dans la colonie ~ 

Rfrol'!SE. - La cause à laquelle il faut attribuer la mortalité qui a régné 
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l'année dei-uière dans la colonie, qui y a jeté le désordre et fait fuir ceux qui 
eu avaient les moyens, est complcxc : clic trouve son explication daus les pluies 
abondantes de la mauvaise saison; dans les influences uéné1·ales et locales dont 
je me suis déj,'t occupé; dans l'iusnluhrité des habitations; dans l'encombrement 
qui a été porté ù l'extrême, puisque l'on voyait la nuit un g-1·aml nombre dP 
colons aller chercher, faute de logement, un abri jusque sous le petit pavillon­ 
kiosque construit sur la place et réservé aux ruusicicns ; dans le manque ou la 
mauvaise qualité des vines échauffés et avariés; dans la démoralisation qui a 
succédé aux désordres de tout g-cnre qui out pesé sur les nouveaux débarqués; 
dans les excès auxquels ceux-ci se soul livrés , dans l'épouvante répandue 
parmi eux à la vue des ravarrcs occasionnés pa1· la maladie; enfin, dans la 
nostalgie occasionnée par les déceptions les plus acerbes. 

14c QuESTION. - Est-ce priucipaiemeut aie» !J(t= tomiques que r1.mfennerme1it 
les forêts vù1'9es? 

RÉPONSE. -Les {PZ toxiques que renferment les touffes des forêts vie rues, et 
qui sont le produit de la décomposition putride des véBélaux: arrosés d'humi­ 
dité, privés d'air et de l'action des rayons solaires, ont une influence éminem­ 
ment morbide sur l'économie. Ces tPz, composés d'hydrogène phosphoré, unis 
à l'hydrogène carboné qui émane de la vase des eaux bourbeuses et staunantes 
des lieux bas, sont les éléments ùe la viciai ion de l'air charrié par la brise de 
terre, et sont par conséquent des causes permanentes de maladies. 

15e QuESTlON. - les rlefricltements n'auraient-ils pns pour r!//êts imnuidiats 
d'accroitre cette -ù1/luence déletere'J 

RÉPONSE.-Tout défrichement, mème en Europe, entraine des conséquences 
fâcheuses, des maladies de mauvaise nature , non-seulement pour les travail­ 
leurs, mais encore pour les personnes qui habitent dans le voisinage. En 
Belgique, les défrichements de la forèt de Soignes ont donné des exemples de 
fièvres typhoïdes qui ont décimé la population voisine. Il en est de mèrne pour 
les travaux d'art qui exigent de rrralllls déblais et le transport des terres. Je me 
rappelle encore combien était urand le nombre des malades à ùlons lorsque, 
en j 817 et 1818, ou travaillait aux fortifications de cette ville. Cette même 
coïncidence s'est fait remarquer dans d'autres localités. 

Il n'est pas étonnant alors que les nièmes faits s'observent dans les défriche­ 
ments des Forèts vierges (le l'Amérique centrale. En remuant une terre végétale 
grasse, restée longtemps en repos, on l'expose à l'action de l'air el des rayons 
solaires, et, multipliant ses surfaces de contact avec ces corps, on favorise 
l'évaporation des principes malfaisants qu'elle récèle. Les défrichements de la 
nouvelle colonie qui comportent ces inconvénients à un haut degré, doivent, à 
n'en pas douter, avoir pour effets immédiats l'accroissement de l'influence 
délétère des émanations miasmatiques. 

Cependant, je considère ces défrichements comme pouvant contribuer à 
l'assainissement des localités. Pour qu'i I puisse en être ainsi, il est indispen­ 
sable que ces travaux soient combinés avec des moyens d'écoulement des eaux, 
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el qu'une fois les terrains livrés ù la culture 1 l'on ait soin d'enlever constam­ 
ment de la surface de la terre tout ce qui uost pas en pleine activité de véBé­ 
tution. De celle manière l'on enlèverait à la chaleur humide le pouvoir d'auir 
sur les corps tendant ù la puf réfact ion el trop disposés :'.t recevoir son action 
malfaisante et désorg-anisalrice, cl on pourrait parvenir ù pm-ificr l'air des 
effluves morbifèrcs sur une surface limitée, mais susceptible de prendre un plus 
grnnd développement. L'empierrement des chemins est, dans les mèrnes vues, 
de première nécessité. Un nombreux bétail parqué dans les terrains non encore 
cultivés , mais en voie de défrichement, pourrait , de son côté, contribuer ù 
l'assainissement des localités, en favorisant la circulation et le mouvement des 
colonnes d'air. 

1 (ic QutsnoN. - Su1· quel 1·ayon 1,' etend cette influence J 

llÉPONSE. - Lorsque le foyer d'infection est de peu d'étendue, quelle que soit 
son nctivit é, raïr qui en reçoit les émanations en a bientôt neutralisé les effets. 
Mais quanti le foyer d'infection occupe une surface très considérable, qu'il est 
doué d'assez d'activité pour saturer constamment l'atmosphère de ses effluves 
et que ceux-ci, loin d'être fouettés par de forts courants d'air qui en détrui­ 
sent les molécules cl les dispersent. sont au contraire doucement transportés 
par une faible brise; alors j'admets sans difficulté que ces effluves peuvent 
porter leur action sur un rayon d'une demi-lieue à une lieue sous le vent. 

A bord des navires ù l'ancre dans la baie, où la brise de mer est plus sen­ 
sible qu'à terre, et où une évaporation active el continuelle s'élève de la surface 
ch: l'onde, on est plus ou moins à l'abri des émanations délétères mêlées à la 
brise de terre. Cependant, placé sur le pont de notre goëletle mouillée au 
milieu de la baie, j'ai plusieurs fois ressenti, vers 10 heures <lu soir, à l'an-ivée 
lie la brise de terre, une odeur caractéristique de marais, sensation éprouvée 
par d'autres officiers. 

17c QuESTlON. - A que! degré les ù1di9ène., et les Eurepeeus emplo,Yé..<t a-u:,s 
tracau» la subiss1.mt-ûs? 

RfroNSE. - Les employés aux travaux de défrichement, aussi bien les indi­ 
gènes que les Européens, sont tantôt battus par des pluies abondantes et tantôt 
exposés à l'action énervante d'un soleil brûlant. De plus, les nouveaux arrivés, 
ù part les inconvénients attachés à ce c1,•are de travail, ont à subir l'influence 
des causes morbides qui naissent de la nature du climat. 

Les indigènes n'aiment pas et évitent de s'occuper de défrichement le long 
de la cote. Les Caraibes, d'origine africaine, sont plus pi.-opres à ces durs tra­ 
vaux, quoiqu'ils ne soient pas invulnérables; car il-doit se trouver plusieurs Je 
ces travailleurs parmi les huit pez·sonnes mortes à Santo-Tomas, ne faisant pas 
partie de la colonie, el qui onL été défalqués du chiffre géné1·al de la mortalité. 
Quant aux Européens, ils ne peuvent sans danger s'occuper de défrichernent ; 
el si la terre, si le 501 tropical peut être remué par eux, ce ne sera jamais .que 
pour la culture régul.ière el après l'acbèvement de la ~rande œuvre. · 
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17c bi, QuESTION.- Les 1>1.mt11 <l'Est seraient-ils de u ature à ,ganmtir des e//i1t.~ 
de ces eahnlaisons 11ufpldtù1ue,v l'emplacement du p01·t et de la 'Ville de Sauto­ 
Tomas? 

IHroNSE. -Les vents d'Est n'arrivant dans la colonie qu'après avoir traversé 
une surface assez étendue de terrain bas, ne peuvent, quoique plus avanta­ 
geux que la brise de terre proprement dite, cout ribuer puissamment ù uaran­ 
tir l'emplacement du port et de la ville de Santo-Tomas de l'action des exha­ 
laisons méphitiques. La brise de mer, qui dévie peu de la direction générnlc 
des vents alizés (l\'01·d-Est), et qui s'engouffre vers la colonie par la {~oru-e de la 
haie, a une influence plus favorablement sensible sur les effets de ces exhalai­ 
sons. l\lais cette brise n'est pas constante, elle n'a lieu que de 9 [t 10 heures du 
matin et de 9 à 10 heures du soir. La nuit et dans la matinée, la brise vient 
de terre, et cette brise régulière ou accidentelle doit être considérée comme 
un obstacle à l'assainissement des localités. 
Pendant les mois d'aoùt, de septembre et d'octobre, époque où les veuls 

(l'Ouest Sud-Ouest et 1'"ord-Oucst rè3nent sur la côte, la brise de mer perd de 
sa puissance: c'est la mauvaise saison, et c'est pendant cette période néfaste de 
l'année dernière que les maladies uraves se sont montrées it Santo-Tomas. 

1 Se QuESTION. - Dans le cas où ces miasmes seraient en grande partie la 
cause de cette mortalite , cette circonstance ne serait-elle pas un obstacle 
insurmontahle a toute rëussite de colonisation? 

lHPONSE.-Je considère l'exhalaison des miasmes provenant de la décomposi­ 
tion putride, soit de la vase des marais, soit des terres vierges de la forêt, soit 
<les terrains nouvellement remués ou défrichés, comme un aliment permanent 
de la viciation de l'air. Celle exhalaison morbifère, régulièrement portée par 
la brise de terre vers la côte, constitue, à elle seule, une cause d'insalubrité et 
concourt, avec les autres causes, au développement des maladies. Des circon­ 
stances analogues ont contrarié les tentatives de colonisation dans toutes les 
contrées basses situées sous la zône torride , et, malgré cela, elles n'ont été 
jusqu'ici que bien rarement considérées comme un obstacle insurmontable à 
toute réussite. 

L'hygiène publique étant limitée dans ses moyens et ses ressources, il ne 
fout pas se bercer de l'espoir de voir se modifier le climat de Santo-Tomas au 
point de pouvoir lui appliquer la qualification de salubre, en comparaison des 
belles contrées de la Belgique; la chaleur humide, les pluies orageuses, abon­ 
dantes resteront longtemps la source de maladies endémiques à celte localité, et 
compromettront la santé de ceux qui viendront s'y fixer. Toutefois, il ne m'est 
pas donné de me prononcer d'une manière tranchée sur une question aussi 
grave que celle des obstacles ù toute réussite de colonisation. Ce qui est com­ 
mencé par une société , et qui avorte entre des mains inhabiles, faute de 
moyens et de prévoyance, peut s'accomplir par une nation qui sait tirer profit 
et de son arsent et de son drapeau. 
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H)e QutsnoN .-Pourquoi· le peuple au tochtoue et los conquërauts espa9uols1 
ff1ti ont fondé de préférence leurs t!tahlissemcnts sur lfi côte occidentale des 
Antilles et du golfe du ôleœique , n'orü-ils pas p1·0/itd de l'heureuse oonfi­ 
ywration de la baie do Santo-Tomas pmw y construire une oille et un 
port? 

RÉPONSE. - Le peuple autochtone ou aborigène fuit la côte orientale dt> 
l'Amérique centrale, parce qu'il sait que les fièvres l'y attendent et que le climat 
y est plus ingrat que dans l'intérieur el sur le versant occidental du pays. 
Quant aux conquérants espaguots, avides de possessions vastes, de richesses 

et de mines d'or, il n'est pas étonnant qu'ils aient uéglig·é la baie de Santo­ 
Tomas pour d'autres localités plus favorables à leurs vues ambitieuses . Si , plus 
lard, des tentatives ont été faites, ce que j'it_ruore, pat· les mêmes Espagnols, 
pour l'établissement d'un port de commerce à Santo-Tomas, il est aussi facile 
de concevoir que ce port ait été abandonné, ne jouissant pas, d'une part, de la 
réputation de salubrité, et n'ayant, d'autre part, aucune voie de communi­ 
cation par terre avec l'intérieur du pays. 

2oe QutSTION. - Qnelfe est la salubrité de Sauto-Tomasy comparatirement 
apec celle d'Ümoa , d'Yzabal; de BéHze, de Vera-Cru=7 de la Ilœoane et de Ir, 
Nouvelle-OrMans'! 

IlËPONSE. - Les influences locales el générales qui dominent ù Santo-Tomas 
en rendent la côte malsaine (voir les réponses Se, 9c, 15e el i7c1

'"). C'est le 
triste attribut des colonies des Antilles et celle-ci, la colonie de Sauto-Tomas, 
si elle a quelque anmtas·e sur des localités voisines, elle n'offre ù mes yeux 
aucun privilège marqué sur les autres, sous le rapport de l<1 salubrité, 

Ornon, situé dans un enfoncement du 3olfc de Honduras , ù 7 lieues de 
Santo-Tomas, en longeant la cote Nord-Est, a une population de 12 il 1,500 
habitants. Celte population a été plus nombreuse; mais elle est réduite depuis 
quelques années à cause des uuenes qui s'allument ù chaque instant dans 
l'É.tat de Honduras dont ce porl fait parrie. 

~\u premier aspect, Omoa paraît réunit· des conditions hyGiéniques favo­ 
rables. En allant du port à la ville, qui est située à une lieue au Sud, 011 passe 
sur une plaine couverte de verdure , élevée de quelques mètres au-dessus du 
niveau de la mer et où paissent des troupeaux. de bétail. Au bord de la mer est 
situé un vieux fort en décadence, construit pa1· les Espa1p10ls. Le chemin qui 
conduit du ri varre à la ville est empierré, mais peu fréquenté, les sentiers qui 
le longent étant préférés. 

Le centre de la ville se compose de deux rangées d'habitations , parmi 
lesquelles on remarque des cases construites en planches reposant sur des 
soubassements en briques; elles sont couvertes en bardeaux et ont leur balcon: 
cc sont les principales maisons de commerce. A côté de celles-ci l'on voit 
d'autres cases de même genre, tombées en ruine, et beaucoup d'autres qui 
sont construites en bois commun, couvertes en manacas et dont les murailles 
pour quelques-unes sont en torchis. On trouve encore çà et là des maisons en 
pierres ou en briques, débris de la splendeur espagnole. La arande rue est 
traversée par une autre rue bordée aussi de deux. rangées de maisons 011 cases 
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plus éfHll':-.cs. 'foules les habitations out des jardins plantés de limoniers, etc.: 
et où soul cultivées les plantes alimentaires propres au climat. Nous avons vu , 
dans les petites plantations des colons venus de Suuto-Tomas , des curott.es , 
des navels, des radis, du pourpier , productions d'Europe , au milieu des 
haricots ~fric·olcs du pays), des cnrnotes, des yucas, etc. 

Partout dans les environs <le la hourgude , le sol est couvert d'une couche 
de terre ,éaélale reposant sur un fond sablonneux. La végétation est Inillaute : 
on rencontre des plantai ions de riz, de maïs, le cocotier , le limonier, le 
t~oyavie1·1 le supotillcr, l'avocatier, le manguier, etc. 

l\lais a\'CC Lous ces a,·antaucs, cette localité est ù bon droit réputée malsaine. 
Situé SUI' une côte basse dominée par <les monta311es, Ouioa n'est détFtS'é ({UC du 
côté de l'Ouest Nord-Ouest , d'où il reçoit la brise de ruer qui est uénéralemeul 
peu sensible, le vent soufllant rarement dans celle direction, si ce n'est à la fin 
et au commencement de l'année. La brise de terre réguliè1·c est nocturue ; elle 
se montre accidentellernet dans la journée pendant la muus aise saison. Quant ù 
la brise des vents alizés: elle se fait sentir dans la journée; mais longeant les 
montagnes et traversant des marais, cette brise, si bienfaisante pour d'autres 
localités, échauffée ici par les émanations des lt'rrnius sur lesquels elle ulisse, 
perd de sa fraîcheur et se vicie jusqu'à contracter les mauvaises qualités de la 
brise de terre. Ces conditions sont de fàcheux présanes pour la santé publique 
et eu particulier pour les nouveaux débarqués. ,\ ussi on observe que les 
affections endémiques à la côte y sont fréquentes el rebelles el que les maladies 
de poitrine s'y montrent avec tous les caractères de la consomption. l>epui.~ le 
mois 1l'an-il dernier, le typhus amaril y est en pern1anence. 

Les colons 'qui, au nombre d'une ccntaine , ont quitté Santo-Tomas ou la 
rive de la Montagua , pour aller se fixer à Omou 1 y ont laissé '!8 morts. Il n'y 
reste aujourd'hui qu'une quinzaine de ces colons, dont quatre orphelins adoptés 
par des personnes aisées. Tous les autres sont partis et ceux qui sont restés 
auront bien de la peine à s'aecliuiater , si j'en juge pat· le hâle 1 la flétrissure de 
la peau el le teint jaune-terne qu'ils présentent en générnl. 
Je conclus que Omoa est plus malsain que Santo-Tomas. 
li réunait à Yzabal , ù notre arrivée à Santo-Tomas; une affection {p·,ne 

qu'on disait ètre 1~ vomito-ncgro et dont personne ne 3uét-issait. Je me suis 
offert pour aller étudier cette maladie sur les lieux; mais les exigences du service 
m'ont retenu à. Lord. Les renseiguerucnts que j'ai obtenus m'ont confirmé dans 
l'opinion que cette affection était uu typhus uuuuil se terminant par une 
dissolution. du sang et des déjections alvines noires. 

D'après toutes mes informations; Yzabal est comme Omoa , plus malsain que 
Santo-Tomas. 

Bélize , latiludt· tï0 :W' \., longitude 88° t t' O. Greenwich, est situé sur la 
côte Est <lu Y ucatau , il l'embouchure de b rivière Bélize qui se jelle dans le 
golfe de Honduras. La population <le celte ville est Je 5,000 àmes environ; 
parmi lesquelles on compte peu d'Européens , ~00, même dans la force armée 
qui, à l'exception de l'étal-major et d'une vingtaine de canonniers, est com­ 
posée d'Africains affranchis Les rues, sans ètre larues, sont belles. Les maisons 
ou cases 1 bien proportionnées , son l eu planches, couvertes en bardeaux et 
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entourées d'uue tJahwic extérieure ou d'un balcon. Le rez-de-chaussée est pour 
la plupart en briques et sert de nw3·asin. On se tient volontiers ù l'étage. 
L'hôpital que j'ai "Visité, est situé sur le Lord de la met'; il est bien tenu cl 
bien aéré. 

Les travaux d'assainissement ont un peu amélioré, depuis quelques années, 
l'état sanitaire de celle localité. Les requins, <le leur côté, y lm vaillent aussi 
:'t lussainissorncnt., en dévorant les immondices que l'on dépose dans la rivière 
ou sut· le bord de la mer. On n'est cependant pas parvenn ù rendre salubre 
la ville qui repose toujours sur un terrain bas, en partie sablonneux el offrant 
çà el là des plaaes marécageuses couvertes de mangliers et de palétuviers, d'où 
s'exhalent des émanations putrides. 

Voici, d'après 1\1. le docteur Young qui habite la ville depuis longues années, 
l'ordre <le succession des saisons et le résumé des influences climatériques 
observées à Uélize. 

Aucune montagne élevée ne domine la ville; ce qui est un avanta3e aux 
)·eux du docteur Ycuug , car il est prouvé pour lui, et j'admets ce fait comme 
phénomène physique, q ue partout où ces montagnes existent, la brise de terre 
est 1·éuutière. 

Vers la fin d'octobre, en novembre et en décembre, rèrrncnt les vents du 
i\ord et le thermomètre Farenheit , à 84° (28° 88' centigr.) dans la journée, 
descend la nuit jusqu'à 60"(15" 55' centigr.}. Il fait sain pendant celte saison. 
Les mois de janvier, février. mars, avril et la moitié de mai sont sains. C'est 
l'époque où les vents alizés rètp1ent constamment. Le mois de juillet est le plus 
chaud. Le thermomètre marque dans la journée 90•• F. (52° 22'cenliffr.). Alor:. 
exposé à l'ardeur du soleil, le thermomètre monte rapidement jusqu'à 1 Hi'', 
120° F. (46° 11' à 48° 88' centi3T.). Après le coucher et avant le lever du soleil 
le thermomètre marque 83° F. (28° 53'). Avec cette intensité de chaleur, C{ll i 
se maintient avec de faibles oscillations, commence la mauvaise saison qui 
comprend les mois d'aoùt, septembre el octobre, époque des ora3es et des 
pluies et des calmes en mer. Alors la brise de terre domine C:1 son tour et 
apporle avec les émanations des marais et des forêts vierges qui sont assez 
éloignées derrière la ville, une recrudescence dans les maladies eu leur impri­ 
mant un caractère de mauvaise nature. Pendant cette période, Bélize est 
tellement malsain que les personnes aisées l'abandonnent pour aller habiter les 
Cayes qui se trouvent en mer i\ une et demie, deux el trois lieues de la côte 
et où la brise de mer continue ù se faire sentir. C'est aussi là qu'on envoie les 
convalescents pour cornplèter leur rétablissement. Quand les vents d'Ouest 
Sud-Ouest se montrent accidentellement, il s'ensuit toujours une augmentation 
dans le nombre des malades. 

Les maladies les plus fréquentes sont hépatites. Les fièvres d'accès qui out 
duré longtemps, attaquent le foie et la rate el se terminent; connue tt Santo­ 
Tomas, par l'infiltration hydropique aénérale et partielle. 

F.n avril dernier: il s'est présenté en "Ville et chez les Européens <les cas 
trraves d'une fièvre tJ phorde analogue au typhus d'Europe. - Affaiblissement 
rapide, traitement stimulant, quinine. - Une au Ire espèce de typhus, insi­ 
dieux dans sa marche et qui, se jouant de tous les moyens de traitement, 
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enlève tout ù coup le mnlnde au bout de 3 ù !, jours , n'y est pas rare. t\ous 
avons eu dans ers parages un triste exemple tic cette maladie chez un de nos 
officiers, le malheureux I'nlrnavrt , sous-commissaire de marine. 

La fièvrejaune s'observe ,\ Bt'·lizc eu part iculier chez les nouveaux urrivés et 
trois ù quatre semaines après leur débarquemen}. Une ,·iugtaine de cas onl 
déjà été observés celle année et tous les malades out été enlevés en peu de 
temps, nu 3c) au ;Je\ au 7e et a11 !)e joui· de la maladio. 

Les Ilèvres hi lieuses n:m ittcnl es \ qui sont endémiques comme les fièvres 
intermittentes, peuvent se terminer par le vomito-negro dans le cours des 
différentes saisons. Cette t crmiuaisou a le plus souvent lieu chez les nouveaux 
nrrivés. 

!.a phthisie pulmonaire rav:lge les vieux nèurcs. 
Les Européennes, en 5énérnl, sont bien rélJlées i:t Bélizc; elles enfantent sans 

difliculté ; la fièvre puerpérale ne s·y montre pas on très rarement. Les fleurs 
blanches, fréquent es chez les noires, sont rares chez les Européennes. 

li est arrivé ù llélize, venant de la colonie de Santo-Tomas, de la l\lontaaua 
ou dOmoa , une centaine de colons dans un élal u-1~nér.ilcnH•nt alarmant , 
atteints de fièvres bilieuses rémittentes ou intcrmittcntes ; 50 de ces individus 
y sont morts ou ù l'hùpilalou eu ville, et 5 soul décédés étuut eu route pour les 
~:tats-Unis ou arrivé-s à Xew-York, 

Les Européens peuvent I lilficilcrncnt s'acclimater tt lléliœ, surtout ceux qui 
sont forcés de se livrer ù de rudes travaux. Le petit nombre de colons dont je 
viens <le parler, qui y sont restés po[[r cultiver la ferre, deviennent malades 
quoique ne travaillant q11c le matin et le soir, é, itant de s'exposer à l'insola­ 
tion et l'on a des inquié-twles sur l'issue tic leur acclimatement. 

M. le docteur Younr,- cons.idère Bëlize comme n'étant pas plus malsain CJ.UC 
les Petites-Antilles, cl 1'011 sait qu'à la Guadeloupe l'on compte pal' au l décès 
par 27 habitants, la proportion des décès pou1· le centre de l'Europe étant 
aussi par an de 1 sur 40 h li'l habitants. Sans attaquer par des faits l'opinion 
du docteur Young , je n'ose soutenir •. nec Iu i que Bé[ize puisse être placé sut· la 
même ligne Clue les Petites-Antilles pom· les influences climatériques et la 
proportion de la mortalité. 

Quant aux: rapport:., à établir entre Bélizc et Santo= Tomas , il me serait 
difficile <le le faire avec cxuctitude , car, si ù Bélize les maladies , surtout dans 
la mauvaise saison, sont nombreuses et quelques-unes promptement funestes, 
ù Santo-Tomas les u otrv 1·;_n1 \. nrriv és, seuls sur lesquels l'expérience peut se 
prononcer, ont été aussi, il n'y a pas longtemps, atteints de maladies ura\'es, 
el ceux qui ont échappé ~1 ces maladies out, pour la plupart , contracté la fièvre 
qui, plus lente ù la vérité dans ses progrès, mine ,\ la longue la constitution 
des malades. Peut-être, Santo-Toruas aaancnit-il en fait de salubrité et l'em­ 
porterait-il sur Bélize , si les travaux d'art, l'ouverture des routes et leur 
ernpierrement , l'entretien <l'un nombreux bétail 1 etc., y avaient apporté ce 
qu'on a droit d'en attendre el qu'il serait possible d'obtenir. Pour le moment 
je m'abstiens de me prnnoncer entre ces deux localités. 

N'ayant visité ni Yern-Ct'uz 1 ni la l\omellc~Orléans, el n'ayant que passé 
dans les pararres <le la Havane sans my arrêter , je me contenterai <le dire 
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que la fièvre jaune ou vomito-negro fait des ravag-es dans ces localités, tandis 
que celte torriblc maladie reste jusqu'ici inconnue it Santo-Tomas. Quant aux 
autres tenues <le comparaison qui peuvent distinguer ces localités sous le point 
de vue de l'hygiène publique, je dois rester dans les bornes dt) la réserve, ne 
possl!da11t pas les éléments d'une con v ict iou raisonnée. 

21 c QuESTION. -La salubr/té dans ces contrées ne ddpend-elie pas en g1·ande 
pm'tie de Ce'/évaüon du sol) et sur les 11wntr191ws) a quelques centaines de mètre» 
au-dessus du uiceau. de la mer, e.ciste-t-il encore des causes permanentes de 
maladies? 

HfroNst. -· La salubrité de chaque contrée ne dépend pas seulement de la 
latitude qu'elle occupe, mais aussi toute contrée est soumise aux influences de 
sa situation r,éorrraphiquc. Les terrains bas sont en général les plus malsains. 
Les montuguards vifs, alertes , jouissent d'une sauté robuste. Mais il est des 
limites qu'il n'est pas prudent de franchir. Pou!' l'Amérique centrale, où 
domine une chaleur humide qui donne naissance à des lét;ions d'insectes, les 
localités les plus favorables il l'entretien de la santé doivent être choisies sur les 
plateaux des montat}nes, entre 2 et 500 mètres, par exemple, au-dessus du 
niveau de la mer. Si ces plateaux étaient dominés par des montarp1es plus 
élevées, il serait convenable, ù mes yeux, de se rapprocher duvautnge de leur 
sommet. 

2".2" QuEST!Ol'i. - Les plantes alimentaires sont-elles uariëes et abondcinte$? 

lHPONSE. - Les plantes alimentaires sont variées et abondantes dans l'Amé­ 
rique centrale. Et si elles sont rares à Santo-Tomas, c'est qu'on a nétJligé la 
culture. L'expérience des peuplades voisines et quelques essais faits dans la 
colonie même, prouvent la véracité de ce que j'avance. 

Y oici la liste des plantes alimentaires qui sout ù la portée de toutes les 
cursines : 

Le riz, le maïs 1 les haricots, le manioc qui doit être privé de son principe 
vénéneux, les bananes, les platanes, les ïrrnarnes, le chou-palmiste et beaucoup 
d'autres plantes ou semences, telles que le cacao, qui servent comme boisson 
ou aliment. Les Caraibes sucent avec plaisir la canne à sucre à l'état cru. 

Parmi les fruits charnus, acides ou succulents, l'on trouve l'ananas, la noix: 
de coco, les or.rnrres, les citrons, les limons, la pamplemousse, la poire d'avocat 
dont on fait de bonnes salades, les manrrues, les melons, la calebasse, la 
sapolille, la papaye et la goyave. 

Les plantes venues d'Europe, que l'on peut cultiver avec succès clans la 
colonie et (1ue nous avons eu occasion de nous procurer, sont les radis, ta 
laitue; les endives: le pourpier el l'épinard. 

27>" QuESTION. - Quelle est ln, nature du climat en yénéral? 

HfroNSE- -· La mer des Antilles 1 située sous la zone torride, est bornée, à 
l'Est, par [es Petites-Antilles; au Sud, par l'Amérique méridionale, au Nord , 
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par les G1·nndc::;-Anlilles; ù l'Ouest, elle est limitée par le aolfe de Ilonduras et 
la baie de Sauto-Tourna, qui Laig·nent la côte orientale de l'Amérique centrale. 
Le climat des Antilles est chaud et constaunneut suturé d'humidité, de calo­ 
rique et d'une nrnnde quantité d'élccu-icité. Les orages y soul violents el d'une 
gran<le fréquence, et les pluies excessivement ubondaut cs , surtout pendant les 
mois de juillet, aoùt , septembre et octobre. 

Les saisons mieux trucées aux. Petitcs-Yutillcs, où les vents alizés tempèrent 
une grande partie de l'année l'iutousité de la chaleur, sont plus variables :,;m· 
les côtes de Honduras et de Sauto-Tomas, où les orai}es sont plus fréquents 
encore. 

24c QUESTION. - Quelle est la teniperaturo moyenne dans les rl1flêrentes 
sat'sons? 

fü:roNsF..-Le:; Illois de juillet et d'aoùt sont les plus chauds. La température 
moyenne de midi à 2 heures, d'après mes observations ù bord, ù l'air et ù 
I'ornbre , est, pour ces deux mois , de 28"175 centigrades (23° Réaumur). Le 
maœimu m. de la journée obtenu par moi , a été de 52° 50' cent. ('26° Réaumur), 
et le minimu m, dans les 24 heures, de 2:'.i" cent. ~20° Héaumur). 

Pendant mon ·rnyagc dans ces parar:,es en 1843, le l hcrmomètre observé à 
midi, à bord, à l'air et à l'ombre, a vnrié de 28 · 75' ù 30° centigrades (25° à :M0 

Réaumur). Pour les autres mois de l'année, je n'ai aucun fait qui m'autorise ù 
donner des chiffres positifs; je dirai seulement que, pendant six mois de 
l'année, de décembre en mai, il y ,t un peu moins d'intensité dans la chaleur de 
la journée, et que la nuit le thermomètre descend plus bas que pendant les 
autres six mois de l'année. 

25c QUESTION. - E.ffiminer {a question de salubrüe selon. les lieu« et les 
saisons. 

RÉPONSE. - Il fait malsain sur la cote basse de Santo-Tomas. Les flhres dont 
j'ai parlé à la Sc question, y sont fréquentes en toute saison. A l'Espérance et ù 
Ste-Marie, où l'on est mieux. exposé aux. brises de mer, il fait plus sain en tout 

'' c. t 'l' temps qua oan o- ornas. 
Lorsque l'on sera panenu 1 par les défrichements successifs 1 sur le versant 

et les plateaux des rnoutagues , il faut croire que les localités y {F'rrneront sous 
le rapport de la salubrité. Toutefois, on s'exposerait ù des mécomptes, si l'on 
oubliait que la colonie se trouve sous la zone tropicale et que cette situation 
comporte de araves inconvénients. 

':26c QuESTION. -Y a-t-il des maladies endémiques, de quelle nature sont-elles 
et a quelle cause peut-on les attribuer? 

HfFoi'isE. -Il faut le répéter ici, les maladies endémiques sont des fièvres 
bilieuses rémittentes ou intermittentes d'une nature rebelle. Elles sont dues à 
l'intoxication miasmatique par les effluves émanant des forêts vierges et des 
terrains bas où les végétau x rneuren t et se décomposent. ( Voir les réponses 
aux se, 9° et 1 oe questions). 
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27e QucsT10N.--JJétermù1er la uaturc et le d('grrf des iufluence« olimateriques 
s11-1· les Europce ns en yéniraly avec distinctùn: de seae, d'âge) s'·i! su peut. 

11.(:roNSE.-Tout Européen, en arrivant dans la colonie, doit y ôtre soumis aux 
influences p,énéra!es et locales qui constituent le climat prnpre ~1 la localité. 
Ce climat est ici, comme il a déjù été dit, chaud et humide; l'air y est impré­ 
gné d'électricité cl. vicié par des émanations toxiques. 

La première impression éprouvée par le nouveau arrivé est unesurexcitation 
nénét-a!c du système nerveux, occasionnée par l'intensité de la chaleur et la 
surabondance de l'électricité. La trunspiration devient abondante, acide, 
incommode, surtout la nuit, <'l la peau se couvre de l'éruption appelée chien 
1·ou_gey dont le tourment s'oppose au sommeil qui n'arrive que fort lard dans 
la nuit. Les i nsectes , qui aujourd'hui diminuent considérablement, peuvent 
H{}(p':ncr cet état par leurs morsure» incessantes. 
Jusqu'ici les fonct ions des orgunes restent intactcs , l'appéti! se manifeste mènu: 

avec plus d'énergie ; tuais bientôt les modificateurs uénéraux et spéciaux. 
apportent la perturbation daus les fonctions : les dig1~stions se troublent, l'ap­ 
pareil qui en est char·g-é ne pouvant subvenir ù la souuue de déperdition sup­ 
portée par les métamorphoses organiques ; la soif devient ardente, la lassitude 
et l'abattement succèdent à la moindre fatiuuc7 les chairs deviennent molasses, 
le teint pùlit et les fluides se portent [t la périférie du corps; il se déclare une 
cène dans la circulation uénérnlc, ainsi Lille daus le système veineux abdominal 
et hépatique, d'où naît la bouffissure de la face , une disposition au 3ontlemeut 
des pieds 1.'l une teinte jaune-pûle de la peau1 plus marquée i1 la face et dans la 
conjonctive oculaire. 

Arrivé ù cc dqFé de modification cunsti lut ionnelle , le nouveau venu peut 
se remettre, recoux rer l'appétit et le sommeil et s'habituer au climat pour un 
temps plus ou moins long. Mais le plus souvent, sous l'action de la cause la 
plus léaère, cet état se transforme en une véritable uialadie : perte d'appétit, 
envie de vomir, vomissements, coliques , dinrr hées , 3rauds maux de tète , 
insomnie, puis fièvre d'accès. L'insolation , les écarts de l'l'j}Îme soul ù la fois 
causes prédisposantes et occasionnelles. 

Les enfants sont plus exposés ù toutes ces influences morbides, mais aucun 
;îge, aucun tempéruuient n'en est Ù luln-i. Les femmes, eu uénéral 1 subissent 
celle transformation constitutionnelle avec difficulté; elles deviennent pâles, 
languissent, perdent leur faculté d'écoulement périodique ou ne peuvent être 
rérrlées et enfantent dans des circonstances si fâcheuses que, jusquici, aucun 
des rares accouchements n'a été suivi, ;'1 Santo-Tomas, d'un succès complet; 
que toujours au contraire la mère et l'enfant ou l'enfant seul out succombé 
peu de lcmps après les couches. D'après M. le docteur Young, que j'ai cité 
plus haut, il n'en est pas ainsi ù Bélize. Quoi qu'il en soit pour cette dernière 
localité, ce que je viens de rapporter est d'une importance grave, contraire au 
succès de la colonie 1 et confirme un fait d'observation qui établit que 
l'habitation des lieux bas, marécageux et insalubres diminue la fécondité. 

28" QurSTIOl\'. -L'acclùnatement est-il possible pour la génération émig'l-ée'! 

füror;s11. -L'acclimatement est difficile sur toute La côte baignée par le golfe 
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de Honduras, la baie de Santo-Tomas el le lac d'Yzabal, et il ne peut avoir lieu 
qu'au détriment d'une déperdition dans la force d'énel'g-ie g-éi1érnle du sujet. 
Les Européens qu'on y reucoutre , quelle 1pH· soit il-111· opinion sui· la santé 
présente comparée à la sauté d'autrefois, sont pour la plupart uue confirmation 
de cet appauvrissement coustitut.ionuel qu'accusent d'ailleurs, chez eux, la 
mollesse des chairs el une teinte ictérique de la peau qui, it elle seule, est un 
indice de surcroit d'activité ou de déra11w·nw11t dans les fonctions gastro­ 
hépatiques. 

29e Qu~STION. - S'opére-t-il assez complctement pour que l'indi-vùht arrive' 
sair: et v/gou reuo: d'-une zone tempérée) puisse continuer ri jo1ti-r de ,rn [orce et 
de sa santé, Olf. bien. le tempërament :/y dneroe-t-ü to1~/1wrs plus 011, mo in« '! 

fü:PONSE. - Ce que je viens de dire ù la question précédente trouve ici son 
application, Tout individu arr-ivé sain et virroureux duue zone tempérée sur 
les côtes basses de l'Amérique ceutrule , doit s'uttendre. sauf de rures excep­ 
tious, à perdre de sa force et de son activité physique: et, si après avoir subi 
le premier choc de l'acclimatement, il continue à jouir des bienfaits de la santé, 
il ne poul'ra éviter de voir à la longue sa constitution s'énerver ù un <le1:p·é plus 
ou moins profond. Ces faits sont d'une application 3"énérale; car il est hors de 
doute-que ceux qui émigrent pour les colonies malsaines foot un sacrifice de 
plusieurs années de leur existence. Ce n'est peut-être pas une raison pour 
mettre obstacle ù l'éminration, mais c'en est certes une pour ne pas cacher la 
vérité. Une fois la vérité connue, chacun peut courir les aventures de fortune, 
aussi bien à Santo-Tomas que dans d'autres localités aussi malsaines ou plus 
malsaines encore. 

.30e QuESTlON.-De bonnes habicu des hyyù!lûques s1e/Jisellt-elles po11.rdétruire 
ou pour attënuer sensiblement l'i'n{l1tence clinwte'riq11e~ 

HÉrONSE. - Une habitation commode et d'une aération facile, une position 
aisée; sous le rapport des premiers besoins, un tra vail modéré, un soin parti­ 
culier à éviter les ondées de pluie, I'insolat ion , la fatir,·ue portée trop loin, 
ainsi que l'inaction, un rét5irne rigoureux mais réparateur, des distractions, 
la proscription des excès en tout {}Cure, des promenades le matin et le soir, 
un ordre sévère dans les heures du coucher et du le, er , de rrrands soins de 
propreté, les bains pris ù propos~ cle bon ues lcabitu des liyyù:n-iques,, en un mot, 
peuvent contribuer, doivent rnèrne contribuer :, atténuer sensiblement les 
influences du climat; mais suffiscnl-elles pour détruire l'action éner3ique de 
ces influences r C'est ce que l'on ne peul avancer dans l'étal actuel <les choses, 
car jusqu'ici les préceptes <l'une saue hn;·iène ont été constamment méprisés, 
nième par la faible fraction de la population immigrée qui , par ses moyens et 
ses ressources, pouvait en tirer profit. Que pou-mit-on alors attendre des colons 
défricheurs qui; mal nourris, mal logés, encombrés, mouillés dans l'intérieur 
<le leur demeure par la filtration de la pluie, ne pouvant ou ne cherchant à 
éviter ni l'insolation: ni la foLÏ{}UC1 ni les excès, insouciants et peu soianeux. 
y_u·op les sait de leur personne ? l.'exj érience. à cet éganl; a eu de tristes 
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résultats , et clans ces résultats, il faut bien le reconnaitre, la puissance des 
éléments physiques qui dominent dans l'atmosphère a dù avoir sa part d'action 
comme cause aéuéralc; puisque l'aff<iction à laquelle la plupart des malades 
ont succombé a. revêtu les caractères de la maladie endémique à la côte. 

Réffcxlous. 

Sans avoir hl prétention de donner des conseils, je me crois autorisé ù dire 
que si l'on veut tenter de nouveaux essnis avec plus ou moins de chance de 
succès, il faut sortir, c'est ce que tout le monde reconnaît, de cette fùcheusc 
ornière dans laquelle on s'est trainé pour di1·iue1· les premiers travaux et les 
efforts de ceux qui ont fait partie des érnigTations qui ont eu lieu jusqu'ici. 

D'abord, qu'il soit assuré ù chacun une habitation conforme aux exigences 
du climat et tous les moyens d'existence qui ne sont pas ù sa portée. Que les 
bons exemples et la persuasion prose1·ivent les excès en tout genre. Que les 
récréations publiques chassent la démoralisation el adoucissent les effets de la 
nostalgie. Plus de cléfrichemeut par les Européens; car la coustitution de ceux-ci 
ne peut supporter la rie-ucur de ce 1_i-enre de travail : ils auront d~ji1 ample­ 
ruent rempli leur tâche en cultivant les terrains totalement défrichés avec les 
précautions qu'exige pour leur santé ce labeur sous la zone tropicale. Que les 
défrichements, exécutés comme je l'ai mentionné au dernier pat·afp·aphe de ma 
réponse à la t 5e question , se fassent par les Caraïbes, sous la surveillance des 
hommes spéciaux. Que l'on favorise l'ouverture des routes et l'établissement 
des maisons de commerce sur l'emplacement du port, et la population sy 
ag~lolllérem. Que l'on ouvre alors un large passa&e ù travers la forêt vers la 
montag-ue1 qui se trouve à ~/1 de lieue au Sud du port et qui, exposée au Nord~ 
s'élève d'une manière insensible à plus de 200 mètres au-dessus du niveau de 
la mer; que l'on choisisse· cette situation géographique pour y établir ce que 
je voudrais appeler la ville-haute; qu'on y construise des habitations vastes el 
hieu aérées; ctue ces habitations soient entourées de jurdius et de plantations 
auréables. ,\ la faveur de tous ces avuutuges qui ue peuvent s'obtenir qu'à 
tP'ands frais , il y aura lieu de se trouver pou1· celle localité dans de bonnes 
conditions (le salubrité. Ces mêmes conditions se retrouveraient pour tous les 
plateaux des collines assez élevées el bien exposées. l\iais pour tous les terrains 
bas de, fa cote et pour l'emplacement choisi pour la ville projetée, sans contester 
les améliorations qu'on peut obtenir et que j'ai mentionnées dans plusieurs 
endroits de ce petit travail, je doute c1u'il soit possible de les mettre hors de la 
puissance <l'action de la chaleur humide et des autres influences climatériques 
rréuéi·ales el locales. 

Eu rade dam la baie de Santo-Tomas, le 15 septembre 184~,. 

L'aide-11wj01· cliar9é du service sanita·Ù'e de la Louise-Marie, 

Signé., F. Dur,Ar,T, D.-l\-1. 

Pour copie conforme ; 
Bto1.-m~u VAN Cui::LEBI\OUK. 
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ANNEXt; C. 

~ote Htll)t•hl■nc■1tah•e ,le IU. le docteur DUll.\~T. 

A u topsie, 

Santo-Tomas, le 1°' janvier l8'•5. 

MoNSIEU11 LE cn.\RGÉ n'An·,1m1-:s 1 

.lai l'honneur de vous adresser ci-dessous la note que vous m'avez demandée 
et que je vous prie cle vouloir joindre au dossier de mou rapport. 

Un fait d'une importance majeure et d'un iutérèt piquant pour ln science 
vient de m'ètre révélé par la maladie il laquelle a succombé, le ~5 décem­ 
bre 184'5, le docteur 'l'ielemaus, médecin de bataillon de notre année. 

L'autopsie des restes de ce malheureux collègue, que j'ai faite avec un soin 
minutieux 1 12 heures après la mort, en présence du docteur Flcussu et. lk 
M. De Roux, confirme l'opinion que je m'étais faite (j'attendais l'appui des 
faits pour l'émettre avec franchise) à l'égard du caractère et de la nature 
intime d'une affect ion grave sur- laquelle les opinions sont encore indécises. 
Celte autopsie est la première ({Lli ait été faite ù Santo-Tomas, depuis l'arrivér 
des premiers colons; el celte tH\3liucnce <le la part de mes confrères, qui ont 
eu de nombreuses occasions de se livrer- ù ces sortes de recherches nécrosco­ 
piques, est une ejrconstuuce que je ne puis passer sous silence; cai-, cc n'est 
pas faire une supposit iou umtuite que de présumer que, parmi la urnude mor­ 
talité qui .1 régné dans la colonre , il s'est présenté plus d'un cas de l'uffection 
qui moccupe 1c1. 

J'ai parlé de cette maladie ù propos de la mort de feu i\l. Palmaert , sous-corn­ 
missaire de marine, tt la réponse it la \·int.,lième question de mon rnpport, article 
Bélize , où cet te maladie est fréquente parmi les Européens, connue sous le nom 
de fièvre bilieuse reuuüente , ù caractère insidieux. C'est dans les cas de cette 
nature et lorsque les malades s'affaiblissent rapidement que M. le docteur 
Young1 dont j'ai déjà eu occasion de purler , donne le champagne mousseux. 
Mais malgré les moyens les plus énergiques, saignées au début, calomel, stirnu­ 
lanl s diffusibles, sulfate de quinine, etc., plus de la moitié des malades sue­ 
courbent avant le neuvième jour. Pour ma part , si de nouveaux cas venaient 
à se présenter é\ mon observation, jïmisterais au début sur les saignées, les 
vomitifa répétés; et en cas où l'affaiblissemcut des malades ne me permettrait 
pas <le continuer l'usage de l'émétique comme vomitif, j'emploierais sans crainte 
cc médicauieut ù doses rnsa riennes comme contre-stimulant 1 sauf à reven ir 
ensuite aux stimulants diffusibles, clc., etc. 
Je me persuadais jusqu'à ces derniers temps, tfUC celte maladie était inconnue 
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ù Santo-Tomas; aujourd'hui l'observntion cl lcxpér-ience m'ont prouvé le cou­ 
l rauo . J'ai été le premier, ù mu eonuaissuucc, attei nt de ce typhus spécial qui 
débute pat· un {tal ft.'·LH·il1: iuleusti avec d1•s rémissions quotidiennes dt: peu de 
durée, un ulluibl issumeut gtiuérnl profoud, des douleurs ù la l'égiou de la t'ait'. 
une pesanteur ù lb ypocouclre droit , des maux de lêle aiuus, 1111c insomnie 
coustunte et. cruelle et. ,m délire passap;er. Celte nffecrion est d'autant plus 
i11sidieut,;e 1p1ti les 1·t.'·111issions q1101idil'1111cs font croire et esp,'•rer de la voir 
1·111·t\tir le type intc rruittcnt , circonstance 11t1i, co111111c chez 111oi. lcn11i11c heu­ 
reuscmcut la maladie après le neuvième joui'. ',lais ordiuuireun-ut du cinquième 
au septième , au neuvième jour les symptùrncs s·aggTavenl tout ù coup, il st• 
déclare des spasmes nerveux et la rno rt est instuu tunéc. 

Le 2;; décembre t84:.'i. cinquième joui· de la maladie de .\1. 'I'ielemans . 
à peine eouvulesceut ruoi-rnèure , je nie suis rendu vers le soir, avec mon 
collùuue Fluussu , près du malade, que nous avons trouvé foi bic, mais ù l'état 
de rémission des svmptôme». Il avait déjà , depuis le 18, subi un traitement 
actif : saiuné1!s, etc. La lauuuc est humide cl plate. Pas de traces de pétéchies. 
~!on diat-pioslic, basé sui· les conunémorat ifs , sur l'habitude extérieure du 
sujet, la couleur jaune, Lerne, des coujoncti Vt~s oculaires de la face el de la 
peau, a été : fièvre bilieuse. rémittente 1 avec tendance au type intermittent. 
Pour le docteur Fleussu 1 c'était une fièvre typhoïde commençante. - 'l'rai­ 
tetuent : Je propose le calomel .\ doses purgatives, médication ,{ ue j'avais 
réclamée pour moi, deux jours après avoir fait usarre d'un vomitif composé de 
trois 3Taim, dérnét ique , et. qui fut admise pat· uion collègue consultant. ;\lais 
~i. 'I'ielcmans , qui jouissait de la plénitude de sou iutelligence. nous fit observer 
quïl savait cl'expér-ieuce qu'un seul s-rain de ce médicament provoquerait chez 
lui une salivation intense qu'il redoutait. Yous décidons, vu l"étal de rémission, 
de donner sur-le-champ le sulfate de quinine. - Hévulsif's aux extrémités; 
boissons thétforrnes: fomentations froides sur le Frout. - Diète absolue. 

Le24~ sixième jour de la maladie, grands maux de tète rapportés aux parties 
supérieure et latérnles du front. Pesanteur aux hypocondres el douleurs 
abdominales circonscrites un peu au-dessus el ù droite de lombil ic el plus 
profondément vers les lombes. Affaiblissement du pouls, mais moiteur ù la 
peau. La langue reste humide. Une selle abondante el fétide en 24 heures. - 
i\ous unissons le musc au sulfate de quinine el nous conservons encore l'espoir, 
au nroj ns de mon côté, de pouvoir nous rendre maîtres <les accidents. 

A neuf heures du soir nous revoj ons If• rualade , c1ue nous trournn:._ daus 
1111 état alarmant, ce dont, comme résultat ile la consultation. est informé 
~I. le directeur de la colonie. - Huit sa11Gsues derrière les oreilles. qui sont 
cherchées ù bord . la colonie n'en possédant point. 

l.e '2;'.i, sept ième jour de la maladie, au matin, le malade souffre de la tète 
et se trouve dans llll urnnd aballement: mais il conserve l'iutéui-ité de sa raison. 
- \lêmes nlO) ens. A 5 heures du soir les symptômes s-aurrra\ eut 7 le pouls est 
misérable. - Potion avec l'acétate damrnoniaque . Une heure plus lard le 
docteur 'l'ielemans avait cessé de vivre. 
l'autopsie du cadarre, faite le lendemaiu matin, nous présente les altéra- 

1 ions pathologiques suivantes : l.111 sang dissous et qui a contracté une couleur 
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cerise , qui a macéré quelque temps dans l'alcool, s'écoule en peu d'abondance 
des gros vaisseaux cl de l'intérieur des oq_:.mes. 

Il alsitud» cœtJr,,'L'un•. Peu d'amaigrissemont , couleur jaune terne de la face, 
<les conjonctives oculaires et de la peau qui présente çà et lù au cou, sui· la 
poitrine et ù l'abdomen, des taches lenticulaires d'un jaune plus clair. 

Ccr1!1:n11,. A l'ouverture du crâne, il s'écoule une petite quantité de san{}' peu 
épais provenant du sinus de la dure mère. Adhérences résistantes de cette 
dernière membrane à la boîte osseuse sur les côtés de la 3ramle faux. Quelques 
traces d'albumine dans les lames de I'arochnotde sur les parties convexes des 
hémisphères cérébraux, plus manifestes sur les côtés latéraux des lobes auté­ 
rieurs. Injection sanguine peu prononcée de la pie-mère dans les endroits 
correspondants aux parties que je viens de nommer. La partie inférieure du 
cerveau, de la moelle allongée et du cervelet et l'origine de la moelle épiuière , 
sont à l'état physiologique, Le tissu propre du cerveau n'offre i-icn de pat Li­ 
enlier sous le rapport de la consistance, et, sauf quelques points de la substance 
blanche qui présentent çà et là des injections fines à la toile choroïdienne qui 
est d'un rnuae cerise foncé, toutes les parties intérieures de cet ornane, les 
corps striés, les couches des nerfs optiques et les ventricules se trouvent ù l'état 
normal. 

Poitrine. La partie externe du lobe supérieur du poumon droit présente un 
noyau circonscrit d'hypatisatiou rouge surmonté de trois vésicules, dont la plus 
volumineuse est de la {p·osscrn· d'une aveline. La partie correspondante ù cette 
altération qui paraît exister de longue date, a contracté des adhérences avec la 
plèvre costale. Ou reste, les poumons sont sains et crépitants. A l'ouverture du 
pericorde ou enveloppe du cœur, je trouve environ trois onces de siruosité tant 
soit peu colorée et dans laquelle le cœur semble avoir macéré. Le cœur, sans 
dépasser le poids de l'état ordinaire, est flasque et mou; il offre une dilatation 
l_Jénérale de ses cavités mec amincissement des parois plus marqué à l'oreillette 
droite, dont la paroi libre est éraillée et translucide comme une vessie un peu 
épaisse. li contient une petite quantité de sanl_} fluide; pas de concrétions albu­ 
mineuses. Les colonnes charnues sont sans consistance. L'ori&ine de l'aorte 
offre un rétrécissement notable sans altération des valvules sygruotdes. 
Abdomen. L'état superficiel des intestins, du péritoine et cle l'épiploon n'a 

rien d'anormal. Les petits intestins sont d'une couleur jaune-ver-dàtre pâle, ce 
qui peut ètre attribué à l'imbibition des matières fécales qu'ils contiennent. le 
fuie est volumineux, d'un brun foncé et marbré à la surface du lobe droit. U 
est sans consistance et mou à l'intérieur où il offre des granulations grisàtres 
et non résistantes à une douce pression des doigts. La ·vésicule h,X,:m:re est d'un 
petit volume et contient une bile épaisse d'un brun sale verdâtre, dans laquelle 
nagent plusieurs petites concrétions 3Tisâlres, recous ertes daspérité , de la 
i;-rosseur des r,-raines de moutarde et qui exigent une pression assez forte des 
doigts pour s'écraser et se réduire en matière pulvérulente. La r ate est d'un 
tiers plus volumineuse qu'à rérat ordinaire. Ce qui ne m'a pas peu frappé, 
c'est qu'au moindre toucher sa membrane externe, sous forme pelliculeuse, 
s'est largement ouverte, et un liquide semblable à du chocolat à l'eau, d'une 
consistance assez épaisse) s'est écoulée dans l'abdomen, au point qu'il n'est plus 
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resté 1 ù la suite d'un lavage it uramlc eau que la membrane externe et quelque 
détritus de son parenchyme, détritus qui n'a pas pu être évalué à plus de trois 
onces. Canal di!J<'St,f. La muqueuse de l'estomac n'offre aucune érosion. On 
observe seulement dans la partie déclive quelques marbrures de peu d'étendue 
sans autre altération. Le duodenurn est un peu éraillé et allongé. Sa rnuqucu~c 
est totalement érodée ~ dépolie et offre une urnude quantité de gnmulations 
d'un rourrc vif, très rapprochées et du volume de erosses têtes d'épingles. Le 
reste des intestins qui ont été ouverts d'un bout ù l'autre cl lavés tt 3randc 
eau, ne présente aucune trace ni de uonflcment des 3·landes de Payer, ni 
d'érosion, ni d'ulcération qui sont considérés comme caractères distinctifs de 
la fièvre typhoïde de nos climats. Les reins sont aussi d'une 3·ran<lc mollesse. 

Réflexions. 

En comparant les symptômes observés pendant la maladie aux désordres 
trouvés après la mort , il est facile de se rendre compte de ces désordres. Les 
traces d'irritation observées sur les parties latérales et antérieures des hémis­ 
phères cérébraux tians l'arachnoïde et la pie-mère expliquent la persistance aux 
derniers jours de la maladie <le la céphalalgie sus-prontale. Les altérations de 
texture du cœur et surtout le rétrécissement de l'ouvert ure cortique qui <levait 
exister avant le développement de la maladie, révèlent la cause de la Bène de la 
circulation. Les douleurs des hypocondres et celles ressenties à la p.u-tie 
supérieure droite de la rét}ion ombilicale et profondément dans l'abdomen 
trouvent leur explication dans les 3raves désordres trouvés dans le foie, la rate. 
le duodénum et les reins. 

Les détails dans lesquels je suis entré et l'enseignement que me fournit une 
observation aussi utile qu'intéressante , i1 mes yeux, pour la science, Ill 'auto­ 
risent à donner à la maladie, dont je trace ici le tableau, le nom de tJphus spécial, 
s'offrant sous la forme de fièvre bilieuse rémittente, et qui entraine une prompte 
dissolution du sans, la désorganisation des centres circulatoires des or3anes 
parenchyrnateux , renfermés dans la cavité abdominale, el l'altération de la 
sécrétion biliaire et <le la muqueuse duodénale, par suite du contact de celle ci 
avec cette bile qui a subi une transformation pathologique dans sa nature et 
ses éléments. Je me crois aussi autorisé 1 tout en attendant de nouveaux faits 
confirmatifs de ma manière de voir, de différencier cette nouvelle espèce de 
typhus : 1° de la fièvre typhoïde qui 1 une fois caractérisée, suit constamment 
une marche récrulière clans la succession de ses :-.ymptomes et qui laisse ù sa 
suite toujours les mêmes désordres dans la partie inférieure des intestins grêles, 
à la valvule cléo-cœcale et presque dans le cœcum ; 2° du typhus amaril , qui 
se montre sous les ll'OÎS types continu, rémittent et intermittent. Ce typhus 
provoque aussi la dissolution du san~ el une grande gêne dans la circulation 
par suite <le l'affaiblissement du cœur ; mais sa terminaison un peu moins 
souvent fatale que dans la fièvre jaune, a lieu , dans beaucoup de cas: sous 
forme adynamique et pm- des déjections noirâtres plus ou moins abondantes. Il 
sobserve , comme la fièvre bilieuse rémittente, fréquemment dans quelques 
localités des cotes du Honduras et de lAmérrque centrale. C'est lui qui a enlevé 
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clans le courant de celle nuuée , sur une population de 500 àmes 1 le tiers des 
habitants d'Yzabal ('t1où· la réponse à la 20c question de mon rappo1'l, article 
Yzabnl}; 5° entlu de la fièvre jaune qui, dans tous les cas, s'offrant sous le typt.• 
continu, apporte des perturbations plus graves ou plus rapides dans l'orga­ 
uisme. Celle affection se caractérise par une prostration difficile à décrire, pa1· 
une détrlu tition dillicile, pai· la turgescence et la colora lion de la face au début, 
la jaunisse plus lard, les hérnorrhagics passives, des coliques intenses, des 
douleurs atroces dans les lombes, des vomissements opiniâtres, (l'abord bilieux, 
puis noirs, mêlés de sanff décomposé el d'une odeur particulière et par des 
selles fétides, fréquentes et copieuses, d'un jaune-verdâtre et souvent semblables 
ù la matière des vomissements. L'état de fluidité et de dissolution du sang est 
g-énéralement constaté. A L'ouverture des cadavres qui ont succombé à celte 
terrible maladie 1 on trouve le cœur ramolli , des altérations profondes dans le 
foie, la vésicule biliaire et la rate qu'on peut trouver constamment désor­ 
ganisée et réduite à une bouillie brunâtre , circonstance qui établit sous ce 
rapport une certaine analogie avec le fait observé dans l'autopsie ci-dessus 
décrite. Le canal digestif laisse aussi des altérations de texture ainsi que les 
reins et la vessie. 

Les caractères différentiels de la fièvre typhoïde, du typhus amaril et de la 
fièvre jaune me paraissent tellement tranchés comme formes spéciales, que je ne 
puis rapporter à aucune de ces maladies le typhus connu sous le nom de fièvre 
bilieuse rémittente. Je me trouve doue en droit de distinguer cette dernière 
des trois autres et de la classer dans le cadre <les maladies graves qui peuvent 
s'observer à Santo-Tomas. Elle trouve sa place .'t la réponse à la 8" question 
de mon rapport où sont décrites les maladies dominantes chez les colons. 

L'aide-mofor cliargé du service sam:tm:re de la Louise-êlarie, 
Signé, DuaANT. 

Pour copie conforme : 
Le chargé d'alfaires1 conunissaire extraordùuure , 

BtoNDEEL YAN Cun&BROUIL 



( 184 ) 

Enquête de ID. V A~DEGElllJCh'A'f.:. 

Sur les q uestions sui Yan tes, M. Yandegehuchte a répondu : 

4. Je ne connais pas exactement le nombre de cases existantes. mais il ne 
paraît pas en rapport avec le chiffre de la population. 

6. Depuis quelque temps on commence ù améliorer- le sort des malades el 
des orphelins: auparavant ils étaient pour ainsi dire abandonnés. 
7. Les cases sont presque toutes inhabitables. 
8. Elles sont loin d'être proportionnées au nombre d'individus qu'elles 

doivent abriter. 
9. La maladie dominante a été la fièvre qui a été considérablement auu­ 

mentée par la malpropreté des uns, l'intempérance des autres. La mauvaise 
nourriture y a beaucoup contribué. 

10. En comparaison des temps précédents, l'étal sanitaire est satisfaisant. 
15. Premièrement aux causes détaillées ci-dessus, ensuite au mam1ue de 

soins nécessaires, vu le srand nombre de malades. l\Ia femme est restée malade 
à Sainte-Marie pendant près de trois mois, et le médecin est venu la voir tout 
au plus deux ou trois fois. 
li faut ajouter à cela les gardes de nuit que nous étions obli&·és de faire. l'n 

homme de Sainte-Marie, malade dans son lit, a été obligé de se lever pour 
monter sa 3arde, el trois jours après il était mort. 

14. Je ne le crois pas. 
15. Les défrichements y contribuent sans doute, mais remuer la terre de 

suite après le défrichement est une cause principale <le maladies. 
17. Je ne le pense pas, car précisément à l'Est se trouvent des marais assez 

considérables. 
18. Non, car en Europe des pays tout aussi malsains sont devenus très Lous 

après les 'travaux nécessaires. 
20. Aucuns. 
21. On les continue lentement. 
22. Non certainement. 
'25. Toutes les terres qui se trouvent dans le di:,I riel concédé à la compa­ 

gnie sont propres à être mises en culture. 
25. On a semé un peu de maïs qui n'a pu venir à maturité: ayant été dévoré 

par les bœufs , mais il viendrait très bien. 
26. Nul. 
27. Au défaut de soins. 
'28. Ces causes sont accidentelles. 
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29. Des soins, des bras et de l'argent. 
.30. Le défrichement coûtera toujours 25 piastres par hectare; je ne parle 

que <lu déboisement. Le restant du travail à faire coûtera au moins 30 piastres. 
Total 55 piastres. 

31. Il y a eu des projets de route qui soot restés sans exécution. 
35. Si l'on possédait les ressources nécessaires, quatre mois suffiraient pour 

mettre Santo-Tomas eu communication avec l'intérieur au moyen de la 
Montagua. 

35. La journée de l'ouvrier européen se paye aujourd'hui 1 piastre; celle de 
l'indien 4 réaux. 

36. Pour les Européens, il est augmenté <lu double ; pour les Indiens, il est 
diminué, 

57. La journée de l'Européen est de 6 heures, celle de l'indien qui travaille 
pour son compte est laissée à sa disposition. 

58. Il est indispensable d'avoir des Indiens travailleurs, si l'on veut réussir . 
Si l'on ne pouvait s'en procurer, il ny aurait pas précisément insuccès, mais la 
réussite serait plus longue et plus coûteuse. En fait d'ouvriers européens, il ne 
faut que des 3ens d'état i les cultivateurs ne seraient que d'une médiocre 
utilité. 

59. L'appât de l'argent peut seul engager les Indiens et les Caraibes à venir 
travailler; mais ils le dépensent dès qu'ils l'ont gagné, de sorte qu'avec quelques 
marchandises de peu de valeur on peut en obtenir tout le travail que l'on 
désire. 

40. Toutes sortes; mais aujourd'hui la plupart des ouvriers habiles sont 
morts ou partis. 
41. Sans argent, sans industrie il n'y a aucune ressource à espérer ici. 
42. Les marchandises importées ici l'ont été par navires 'de la compagnie et 

se composaient principalement de denrées alimentaires à l'usage de la colonie. 
Les marchandises en consignation ont été vendues à vil prix, soit pour se 
procurer de l'argent, soit à cause de leur mauvais état de conservation. 

Les exportations ont été nulles. 
44. l\fal3-ré le manque de voies de communication directe, on peut placer 

aYanta3eusement différents articles belges dans le Guatemala. 
45. Ce sont d'abord les verres à vitres, les liqueurs fortes , les clous, ceux de 

cuivre surtout, les cotonnades à bon marché, les couvertures de coton à bas 
prix. Les articles de bas très légers, les draps Iégers , les pantalons confec­ 
tionnés en étoffe léaère, et 3énéralement tous les articles dans la fabrication 
desquels la Belgique peut lutter avec l'Angleterre. 
47. Jusqu'à présent on ne peut rien expédier et ce ne serait qu'avec des 

travaux et de l'argent que l'on pourrait tiret· parti des produits du district de 
Santo-Tomas . 

48. Si les marchandises ne sont pas offertes par les propriétaires eux-mêrnes. 
rendues à Santo-Tomas, les frais de transport ne permettront pas de faire des 
bénéfices raisonnables. 
49. Non. 
50. Inconnu jusqu'à présent. 

47 
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Lu et approuvé le contenu <le la présente enquête, déclarant que toutes les 
réponses ci-dessus mentionnées ont été faites par moi, soussigné. 

Santo-Tomas, le 15 août 1845. 

A. V ANOEGEllIJCIITE. 

Pour copie conforme : 

Le chargé d'af!ài'res, comrmssœire ea1trao'l'd1:nafre; 
BLONDEEL VAN CuELEBROUK. 
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At\NEX[ E. 
~ 

E11quêtc de !U. ESlUENJ,\UD, 

Réponses auœ questions posées. 

24. 
25 . 
26. Récoltes aénéralement très-belles. 

Faubourg de l'Ouest.' 

Terrains défrichés. 2 h. 90 c. 
Id. cultivés . 2 h. 24 c. 

Loyer 100 piastres par an. 
Divers essais de culture ont été faits dans cet établissement ; le rit et 

le maïs sont les deux plantes qui y ont été cultivées avec le plus de succès. 
Diverses plantes d'Europe y out été ép;alement cultivées; les lésumes suivants : 
choux, salades, pois et radis y viennent assez bien. 

Le faubourg <le l'Ouest est au1·éablement situé sur le coté gauche de la baie 
de Santo-Ternas; il est élevé de 7 à 8 mètres au-dessus du niveau de la mer ; 
le terrain est de très bonne qua li té et le défrichement assez facile à opérer. 
27. Défaut de précautions et de connaissances. 
On n'a fait que des projets, et avant d'obtenir les résultats de l'un tJn allait ù 

l'autre; il en a été ainsi de l'établissement d'une ferme-modèle; <l'une brique­ 
terie, d'une fabrication de potasse, d'une fabrique de produits chimiques. 
d'un chemin de fer, d'un débarcadère, d'un canal d'irrigation , etc., etc., des 
plantations en uénéral, toutes entreprises qui n'ont reçu qu'un commencement 
d'exécution et qui, cependant, sont toutes réalisables (excepté la potasse). 

28. Accidentelles. 
29. Avec des personnes capables et de la persistance; sans courir d'une idée 

à une autre. 
50. Les frais de défrichement et de mise en culture des terres varient 

de 20 à 250 piastres par hectare; il est impossible d'établir une base certaine 
sur ce point. 

51. Une pieadura jusqu'à la Montagna avec un projet de route tracé sur le 
terrain. Cette picadura est en mauvais état, mais on y travaille aujourd'hui avec 
9 ouvriers (8 Ladinos et un Européen). 

33. Avec la population actuelle, en employant les Indiens et les Caraïbes, 
avec 10,000 piastres et trois mois on aurait une picadura bonne pour mules 
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jusqu'à la Montagua el de là au Pozo qui est la jonction de la grarnle route et 
mène tt tous les centres de consommation du pays; car c'est la seule route 
du pays. 

34. La plus urandc partie des travaux de défrichement et de route a été 
faite par les Caraïbes, uue autre par les indiens, et très peu par les Européens. 

Sti. Le prix de la maiu-d'œuvro des Caraïbes est, terme moyen, de 12 piastres 
par mois, plus une ration de 4 livres de porc et de G kilogrammes de farine 
par semaine 1 soit par mois 1 G livres de porc et 24 kiloa. de farine ; valeur 
piastres 4-4. Total uénéral, piastres tô-/4 par mois. 

Le prix de la main-d'œuvre de l'Indien est, terme moyen, de 10 piastres par 
mois, plus une ration de 3 livres de porc et 4 litres de farine pa1· semaine, 
soit par mois 12 livres de porc et 16 kilonrammes de farine, valeur en 
piastres 5-1-2. Total e-énéral, piastres 15-1-2. 

Le salaire des Européens se paye uu réal à l'heure. 
Il est à remarquer que ce n'est que depuis l'arrivée de M. de Bulow, comme 

directeur colonial 1 que les ouvriers européens ont été payés ainsi. Sous l'adrni­ 
nistration qui a précédé celle de M. Guillaumot et sous celle de cc dernier, les 
ouvriers étaient payés ù l'année it raison de 700, 900 et ·t /200 fr. pour la 3", 
1c et 1 re classe. 

56. Le prix: de la ruain-dœuvre a diminué pour les Indigènes ~t aurrmenté 
pour les Européens. 

57. ta journée du Caraïbe et de lIndieu se compose <le 9 heures de travail ; 
celle de l'Européen est fixée ù G heures, mais il lui est facultatif de travailler 
entre les heures fixées et ces heures lui sont payées aux ruèmes conditions. 

58. Le concours des indigènes est indispensable, mais le prix de la main­ 
d'œuvre a été jusqu'à ce jour tellement élevé que je crois qu'il serait impossible 
de former un établissement avec l'aide de ces uens. Bien que le sol soit dune 
fertilité incontestable, on ne retirerait qu'avec peine un faible intérêt des 
avances que l'on aurait faites . 

L'immense différence qui existe entre les salaires de l'ouvrier- Je- l'intérieur 
et de celui de la côte 1 nous fait espérer qu'une fois des communications régu­ 
lières établies avec l'intérieur , il sera facile de se procurer des ouvriers à des 
prix beaucoup plus avanta3eux, ce qui sera indubitablement un élément de 
. succès pour notre colonie. 

39. Non, de l'argent et des boissons.-Les Anglais ont usé les autr-es moyens. 
41. A revoir avec là liste. 
47. De 1a colonie proprement dite, rien. De l'intérieur : t O du bois, de 

l'indigo, de la cochenille, de la vanille et de la salsepareille. 
48. Ces frais sont moindres que par Yzabal. 
50. Les produits spontanés du sol consistent principalement en bois d'ébé­ 

nisterie, tels que palissandre 1 mahony et beaucoup de bois de construction, 
en salsepareille, cacao et diverses espèces de fruits. 

55. L'ouvrier européen ne convient pas à la culture. Le Caraibe est très bon 
pour la coupe des bois et IIndien peut être employé utilement à. la culture 
du sol. 

56. Les deux dernières classes de travailleurs ont très peu de besoins. Leur 



( "t89 ) 

fruualité les met ù mèiue de se nourrrr des fruits que la LCtTC produit ici presque 
sans eulture , tels que les banaues , platanes, etc. Ils ont seulement un ffl'and 
pr-nchant pour les liqueurs fortes. 

Santo-Tomas, le 25 septembre 1845. 

Poul' copie conforme : 

Le ch mye' d'a/faùes commissaire eaitraordinaire , 
IlLONDEEL VAN CUEl,EBROUK. 

48 
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II. 
Descrlutlon de ln ville de Sante-Temas. - Nature et défrlchcmcnt du sel. 
- Illat des hùtimcnts 1mlilics et des cases. - \'oies ûe communicat.ion. 
- Établissement de Ste-\laric et de l'Espérance. 

,L'iNEXE F. 

Rappot•t de ltl. POIJGI~. 

Santo-Tomas, le 1°• septembre 184;5. 

MONSIEUR LE CHARGÉ o' AHAIRES1 

J'ai l'honneur de vous adresser ci-annexé le plan du terrain et des construc­ 
tions de l'établissement de Santo-Tomas ('). 
Je me suis aidé pour le rédiger de tous les renseignements de détail que j'ai 

pu réunir, après en avoir toutefois vérifié soigneusement l'exactitude, au fur 
et à mesure que j'avais à les employer dans le tracé général que j'ai commencé 
d'après mes propres données, et qui a compris tout le delta borné par le Hio 
Secco d'une part, et par la picadoure de M. Delwarde d'autre part, jusqu'à 
l'intersection de ces deux limites, à 2,400 mètres en arrière des bords de la 
mer. 

.le n'ai pas cru devoir chercher à déterminer la position fféOffraphique de 
l'un ou de l'autre point culminant du terrain; les observations nécessaires 
demandant, pour avoir quelque valeur, plus de temps et de précision que je 
ne pouvais en employer. 

Ce plan n'étant à tout prendre qu'un plan fi3uratif, auquel l'habitude que 
notre profession nous fait acquérir des relèvements à la boussole, a pu donner 
quelque exactitude, j'ai omis d'en donner des profils. L'emploi du graphomètre 
et du niveau n'était, du reste, possible qu'à peu de chose près sur l'espace 
occupé par les cases; dans les autres parties trop couvertes de taillis, j'ai dù 
renoncer à m'en servir. 

Ce n'est qu'au fur et à mesure de la mise à décor vert du sol que des tracés 

(') Yoù- l'annexe N. 
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bien ,·éaulicrs pourront être opérés ; le faire maintenant serait long, coûteux 
et de peu d'utilité. 
Je me suis borné à déterminer la déclinaison de l'aiauille aimantée, aussi 

exactement qu'il m'a été possible .. l'ai trouvé pour moyenne 7° O' 4!5'' N .E. 
Une description rapide <les lieux fera mieux comprendre le travail 

r,raphique. 

Ilescription des lieux. 

L'emplacement désigné pom· la ville projetée de Santo-Tomas est situé au 
fond de la baie de Santo-Tomas de Castilla des cartes espagnoles ; il est borné 
au Nord par la baie; à l'Ouest pa1· des collines peu élevées et formées en urande 
partie de roche calcaire ; au Sud pax un mamelon isolé détaché de ces collines, 
et la ligne qui les joindrait dans une direction à peu près perpendiculaire à la 
méridienne à travers la rrorp;e qui les sépare; à l'Est p~u- le Rio-Secco et les 
savanes qui s'étendent jusqu'à la Quebrada del i\Ial'ia. 

Le terrain qui d'abord est à peine de quelques centimètres au-dessus du 
niveau de la mer, s'élève de 0,010 ù 0,012 par mètre en ~'éloitviant de ses 
bords. Quelques ondulations font varier cette pente dont l'inclinaison aénérale 
est de l'Est Sud-Est à l'Ouest Nord-Ouest, à partir de la colline di te de l'Ob.wr­ 
uatoire et sommet de la ville projetée. 

Le sol est formé d'une couche de glaise compacte dont l'épaisseur varie de 
2 à 6 pieds, el qui repose sur une couche de 3-ravier à travers laquelle s'infil­ 
lrent les eaux recueillies par les collines environnantes. A la surface, les obs­ 
tacles qu'opposent la végétation et ses débris au libre écoulement des eaux, 
créent un véritable marais au bout de quelques heures des pluies diluviennes 
si fréquentes en cette localité. Cet état de choses, dont la gravité est encore 
accrue par l'élévation <le la température qui, en vaporisant cette eau, tend :'t 

tenir en suspension dans l'atmosphère une certaine quantité de miasmes pro­ 
duits par la décomposition. dL1 sol végétal, sera beaucoup modifié, sinon tota­ 
lement changé, lorsque le terrain sera mieux découvert; qu'on aura pu le 
sillonner de fossés et en régulariser les pentes; nue légère couche de 3Tavicr 
répandue sur les chemins suffira alors pour les rendre praticables en tout Lemps, 
sauf toutefois dans la partie située à l'Est des constructions actuellement exis­ 
tantes où, jusqu'à 100 à 150 mètres du bord de la mer, il faudra faire des 
levées ou remblayer presque partout; le sol noyé et à peine au-dessus de la 
mer n'offre aucune solidité. 

Défricliement. 

Le défrichement actuel présente, suivant le plan, un total de 48 hectares de 
bois auxquels on a travaillé; fort peu de cette surface est à découvert ou peul 
être parcourue facilement; en suivant les renseignements que j'avais pu me 
pr()curer, j'ai poussé les relèvements jusqu'aux. dernières limites où j'ai pu 
retrouver et distinguer le travail de l'homme à la différence de hauteur du 
petit bois; aussi le plan présente-t-il une différence de 18 hectares en plus sur 
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les reuseiguements statistiques de la direction du mois dernier. Ceux-ci 
portent : 

ll,•1t Arc:, 

'l'crrain défriché el clôturé 0 80 
H. déboisé G 15 
Ici. à moi tié déboisé. 10 2;5 

Sa vanc ù moi Lié déboisée 6 37 
ld. découverte (î 3!J 

Total. 29 90 

Soit 29 hectares 90 arcs qui ont pu étre mesurés à la cliaine. Ceci donnera. 
mieux que toute description: l'idée de la manière dont la vénétation tropicale 
envahit les terrains dont on ne fait pas usauc, et je crois pouvoir dire que le 
déboisement des parties ouvertes avant le 1 cr avril de l'année courante coûte­ 
rait encore au moins la moitié de ce qu'a coûté le déboisement primitif avant 
<l'être remis au point où elles ont ét1: abandonnées . Je suis certain d'être encore 
au-dessous de la valeur réelle des travaux à exécuter. 

L'espace occupé par les constructions actuelles, c'est-à-dire 8 hectares, est 
entièrement à découvert et enclos en 3rnnde partie. 

A l'ouest du parallélogramme des cases le défrichement présente l'aspect 
d'un taillis recoupé dans nos forêts. 

i\ l'est il est parsemé de futaie; au sud de la picadoure de i\l. Brouet fils; 
au nord de cette picadoure il n'est plus qu'un marais couvert en erande partie 
de plantes et d'arbustes el dont le sol, ainsi que je l'ai dit plus haut, devra 
presque partout être remblayé pom avoir une élévation et la pente suffi­ 
santes. 

Le défrichement destiné ù l'établissement <l'une ferme modèle, est couvert 
de piaules et d'arbrisseaux de manière à ne pouvoir être parcouru que la ma­ 
chète à la main; pourtant la nature des plantes est telle que peu de travail 
sufürnit pour remettre le sol à nu. 

La savane que parcourent les bras divergents du Rio-Secco est à peu près 
dénuée de -véaétation, on peut en embrasser l'ensemble d'un coup d'œil; mais 
après avoir régularisé le cours du Hio, il faudra enlever le gravier el les galets 
roulés que le torrent y a amenés. 

Sur le plan des travaux exécutés au 1 e, juillet de l'année dernière, il est 
porté un canal qui, partant du pied de la colline de l'Observatoire, va, ensui­ 
vant une direction constante N. 10° E. du monde, décharger ù la mer les eaux 
du Hio-Seeco. Je n'ai pas retrouvé ce canal ainsi; il est probable que la force 
des eaux en aura dérangé le tracé en entraînant les terres environnantes. J'ai 
parcouru près de 4,000 mètres du cours du Hio; jusqu'à la colline de l'Obser­ 
., atoire , mon tracé coïncide, à peu de chose près, de point en point avec celui 
de 1\1. Delwarde ; le torrent n'a pas changé de cours; de là le Rio :,e dirige 
]\. 52° O. iss-, N. 50° E. 65m~ 1\. 1i O 50' O. 230m jusqu'aux débris de la 
ferme modèle : de là N. 21 ° E. 250m au point où il est coupé par la picadoure 
de l\l. Brouet, point qu'au dire des habitants, le canal, qui n'était qu'un 
fossé: n'a jamais dépassé; la force des eaux a fait le reste. Durant les basses 
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eaux j'avais vainement cherché les traces des bras divergents portés sur les 
plans antérieurs; partout la beq:rc haute de 4 à 8 pieds était entière et ne me 
présentait aucune ouvorturc , le sol de la savane ne me présentait non plus 
pas de traces suivies parmi les Ilnques d'eau cl de bouc qui le couvrent; quel­ 
ques jours de pluies continuelles m'ont permis de suivre le cours actuel du 
torrent; les eaux avaient recouvert le lit de 1:plcts sous 'lequel elles se g·lissent 
en d'autres temps, cc lit s'était abaissé de 2 ù 5 pieds ù la ferme, de ri ù 6 ù 
l'étranglement qui fait. la fin du canal; à partir de là il n'a plus que 3 pieds 
d'eau et se divise en plusieurs branches; un lit principal est pourtant toujours 
marqué, et au point où Ioules les branches se réunissent de nouveau pour 
former un rapide de 0110 environ de pente, il atteint 8 pieds de profondeur 
et est entièrement rempli deau ; le rideau de mangliers qui borde la plaae 
m'a empêché de le suivre jusqu'à la mer. ll est à espérer que de nouvelles crues 
creuseront davantage le lit qui se forme et mettront les terres environnantes à 
l'abri des inondations, sans qu'il soit besoin d'avoir recours aux travaux d'art, 
au moins sur une {lTande échelle. 

Les arbres provenant <les abatis faits de chaque coté du graml axe, nisent 
sur le sol et doi vent encore être hrùlés ; deux hectares sur le côté Ouest de la 
rue ont été complétcment déblayés et divisés en lots de trois arcs; quelques­ 
uns de ces lots sont coupés, on y a construit et on y construit des cases. Quatre 
lots pris clans le premier de ces canés ont été transformés en jardin; on y 
a planté du maïs et semé quelques légumes d'Europe. 

Le terrain bien défriché qu'occupait le Carribal caraïbe, incendié en mars 1844, 
ne peut plus être distingué du reste de la foret qui l'entoure; ce cart-ibal 
s'étendait au bord de la mer, à l'est de l'embouchure du ruisseau qui coupe le 
chemin Brouet à 400 mètres Ouest du Rio-Secco. 

Ce qu'on appelle la ville maintenant se compose d'abord de vinrrt-deux cases 
rangées sur deux. lignes parallèles au méridien mag·nétique ~t distantes de 
50 mètres. La chapelle qui ferme le parallélogramme au Sud, est à 462m,50 du 
bord de la mer et à 4m,95 au-dessus de son niveau. Les cases de 10 mèt. de 
lonrr sur- 5 de large et 4 de haut, sont espacées entre elles de 10 mètres; celles 
qui forment les extrémités des liBnes out de 12 à 15 mètres de long sur 7 de 
large; les deux premières sont posées à 20;J mètres du bord de la mer. Si on 
ajoute à ceci : deux bâtiments construits de bois travaillés à New-York, dont 
l'un entièremen t achevé; deux rnau·asins pour les marchandises; la boulangerie; 
un cabildo et quelques cases éparses au bord de la mer et à l'Est Nord-Est 
de la chapelle, on aura l'ensemble des constructions. existantes. On peut encore 
y ajouter les carr ibnls caraïbes, mais le nombre de leurs cases dont la construc­ 
tion ne coùte guère plus de deux journées de travail, varie suivant les besoins 
ou le caprice de leurs propriétaires et aussi d'après les fluctuations de la popu~ 
lation nomade qu'elles abritent. 

Les constructions destinées au service public sont au nombre de douze, 
savoir : 1 ° la chapelle; 2° la direction; 5° l'hôpital; 4° la case des orphelins; 
5° la case des orphelines; 6° la boulangerie; 7., la forge; 8° le magasin n" 2; 
9° le magnsin n° 5; 10° le cabildo; 11 ° le bâtiment en construction destiné 4 
t-fevenir u u magasin ou un hôpital ; l 2° la ferme modèle. 
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La condition dans laquelle ils se trouvent, eu éaard ù leur· destination , la 
voici : 1 n la chapeil« apportée de Belgil{Ue est en bou ctal de conservation; 
fermée depuis plusieurs mois foute de desscrvant , on y a établi depuis quelques 
jours une école chrétienne pour les enfants des deux: sexes, après en avoir 
retiré et mis :'t l'abri les objets destinés an service du culte. 
:!0 La tlinetion. l.ong et laq3e de 1 :, mètres, haut de 10 mètres, cc bâtiment 

est élevé ù ·I m,'20 au-dessus du 'iOI par· t111 soubnssnmout el dos pilier« en brique. 
Construit avec une certaine élénance de proportions cl assez de solidité, en 
sapin du Nonl-Arnérique1 entouré d'une ualcric couverte, de lrn,50 de laq:;-eur, 
il offre pourtant, :\ qui a résidé sous les tropiques, une distribution intérieure 
mal appropriée .\ la nature du climat; mal défendu des rayons du soleil pai· 
sa r,alerie trop étroite de deux tiers, il est divisé, de plus, en un grallll nombre 
de petites eharubres bien closes, par des feuètres vitrées et des cloisons en 
planches. On ue peut y ét ahlir (lue des courants d'air partiels et toujours dan­ 
rrereux: au lieu dei, courants dair aénérc\ll\'. qu'on a soin de ménager dans toutes 
les habitations des tropiques, en rempluçaul les cloisons par des lattes ou des 
persiennes, ainsi que les fenêtres. Comme édifice public destiné :\ avoir une 
certaine durée et un emploi déterminé, la distrrbution intérieure d'une habi­ 
tation particulière des États~Unis du Xord doit ètre peu convenable; c'est à 
ceux qui l'ont fait construire d'en juuer; ils auraient pourtant pu, je pense, 
choisir un meilleur modèle. 

'.5° L'ltôpital est installé dans une des cases apportées d'Anvers par le Tluo­ 
dore; cette case, longue de 15 mètres, laq;e de 7 mètres et haute de 4"1,50, a 
un rez-de-chaussée et un plancher sous le toit; le rez-de-chaussée est divisé en 
trois parties de 5 mètres sur 7, pat· deux cloisons latitudinales, Deux des 
compartiments sont des salles de malades et contiennent huit lits chacune; 
la troisième, divisée elle-même en Jeux parties, est affectée à la pharmacie el 
au Iosemeut de l'économe. Un appendice servant de cuisine et un jardin 
complètent l'ensemble. 

Le corps du bâtiment est en bon état, mais la toiture en mauacas entièrement 
pourris, n'est plus un abri; el l'hôpital, quelque bieu approprié qu'il puisse 
être aux besoins ordinaires du service, n'est plus qu'une baianoirc dès qu ïl pleut. 
lJn défaut commun à toutes les cases est rendu plus sensible ici par h desti­ 

nation même du bâtiment. Je veux parler du peu d'élévation des planchers infé­ 
rieurs au-dessus du sol. Les dés de maçonnerie qui supportent l'hôpital ont 0111 ,50 
Je hauteur; quelques cases en ont qui atteignent 0111

170; par coutre, d'autres 
n'en ont pas du tout et se trouvent au niveau du sol. 

Pourtant il est généralement ct·usa(}C dans les colonies intertropicales, sou­ 
mises à <les influences similaires, de soulever les maisons construites en bois à 
ÙE'UX ou trois mètres <lu sol, à l'aide de supports en maçonnerie ou en bois, et 
souvent encore <l'abandonner le rez-de-chaussée aux rnaaasins ou à de sern • 
blables services pour n'habiter que les étages supérieurs ; chose qui a toujours 
lieu dans les maisons construites en pierre ou en brique. 

Les causes déterminantes de cet usaBe fondé sur une longue expérience peu­ 
vent être trop facilement recherchées pour que je croie devoir les détailler ici. 
Je dirai la même chose des tF•leries couvertes à l'aide desquelles on protégé 
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de l'action immédiate du soleil les appartements qui y sont exposés. Il ne m'ap­ 
partient du reste pas de rechercher (fuels arnntages il peut y avoir à vivre le 
plus possible au-dessus de la couche de uaz délétères que l'action du soleil 
dégage des détritus vé5éLaux, ou ceux qu'on a pu trouver ,\ n'élever les maisons 
ou cases que juste assez pour faire du sol qu'elles recouvrent un réceptacle 
d'immondices, it travers lequel il ne peut souvent plus être établi de courant 
d'air qui puisse enlever les miasmes ([u'elles exhalent. Je cite seulement un fail 
d'expérience vulgaire à la portée du sens commun. 

4° La case des orpltelt'ns; clic a et,\ apportée de Belaittue. Construite en plan­ 
ches, couverte en munacas, elle a Lm étas·c sous le toit, un couloir la divise eu 
deux parties : celle de {}l'UcllC est affectée au tou·cment <Ù.1 directeur , une 
arande salle, à droite, sert tt la fois de réfectoire cl de salle de travail aux 
orphelins qui couchent ù l'étage. 

A part ses dimeusions, 1'2111
150 sur 6, beaucoup trop petites pour le nombre 

d'habitants qu'elle doit contenir, cette case est aussi bien entretenue que les 
moyens dont on peut disposer le permcttcu L. Un enclos très bien fermé et u 111· 
cuisine y sont annexés. 

5° /,a case des oprlielines est construite eu lattis 1:pmii\l'art{ile; elle affecte, 
à pcn de chose près. la distribution de celle des orphelins, avec des dimensions 
plus petites encore, 10 mètres sur 5. Les mêmes observations y sont entièrement 
applicables. 

6° La bonlanyerie_, construite eu briques et en planches, couverte eu mana­ 
cas, est en bon état et pourrait suffire aux besoins <lu service pour une popula­ 
tion beaucoup plus 3rande que celle-ci. Elfe est divisée en deux parties, un 
fournil et une maison d'habitatiou. 

7° La forge, dont la disposition était certainement bien appropriée au climat. 
ayant été abandonnée sans réparations, n'est plus qu'une ruine dont le reste 
Je la toiture en munacas a été défoncé par les dernières urnndes pluies. La 
partie du mntériel , qui avait conservé quelque valeur, en avait été retirée 
quelques jours auparavant. 

8° le 1n/t_gasùt n" '2, ouvrage des premiers colons, a 30 mètres de lonff sut· 
9 mètres de large; il est élevé de Om,70 du sol par des dés eu bois. Construit 
en manacas, ce ma1}asin n'a que les cloisons intérieures et les planchers con­ 
struits en sapin; le faitage très aigu de son toit lui a donné assez de durée pour 
que, maintenant encore, les marchandises y soient bien à l'abri. La solidité des 
montants et des supports employés dans la construction, permet de charger 
assez lourdement l'élatJe supérieur. 
lin local pour h1 veule en détail , un logement pour le magasinier et un 

bureau ont été ménagés au rez -de-ehaussée ; ils en occupent à peu près la 
moitié. 

Une palissade en troncs d'arbres entoure ce magasin à quelques mètres de 
distance et en défend l'approche. 

Le seul désavantage qu'il présente résulte de remploi qu'on a été obligé de 
faire de matériaux très combustibles à sa construction; quelle que soit la surveil­ 
lance intérieure qu'on mette en usal}e: l'incendie d'une des cases voisines, 
construites elles-mèrnes de semblables rnatériaux , serait un daurrer très sérieux 
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Pl la certitude d'une destruction totale pom peu que le vent souffle de l'Est 011 
de l'Ouest. 

H0 Le 'JJ1<t,;,m1i11 n" 3, diL {p·a111l magasin. Il est construit entièrement eu 
planches et couvert de bnrdcaux Sa l011{}llCUI' est de 27 mètres et sa largeur 
de 8; il a un étanc percé de fcnêtros ; uu logement pour le {_pnlc-magasin en 
a été distrait: il occupe l'extrémité l\ord du bâtiment dans toute sa laqJcursttr 
une profondeur <le 4 mètres. (JuelquPs réparations faites en dernier lieu l'ont 
mis en aussi bon étal tiue possible, eu éuard à sa destination. 

1 Û" Le Cabüdo n'est el n'a jamais t~té qu'un hangar ou toit de manacas 
soutenu ù deux ou trois mètres de terre par quelques pieux. Destiné tt abriter 
les prisonniors nuatémalicns qui l'ont construit, il sert depuis leur départ aux 
indigènes qui viennent apporter dans leurs pirogues les produits de leurs 
plantations ou de leur indusu-ie , il devient alors une espèce de marché couvert. 
- Dimensions: longueur 28 mètres: la1·g-cnr 8 mètres, hauteur 3 mètres . 

11° Le bâtiment marqut: d sur lu plan) n'a pas encore de destination bien 
précise; on en fera un hôpital ou un magasin, suivant l'opportunité. Quelle 
que soit. la destinatio!1 à laquelle il sera employé: il peut être mis ù peu de 
frais en bon état de sàh·ice. 

La longueur est 54"\G0, la largeur de t 1 mètres, l'élévation de la maçonnerie 
qui le supporte de 1 m/W; le reste de la construction est en sapin, la toiture eu 
bardeaux. UDe {p.1lerie, plus étroite que celle de la direction, eu Loure le rez-de­ 
chaussée et l"étas·e et met en communication les diverses parties de l'édifice. 

Présentant sa 5Tande longueur à peu près perpendiculairement ù la brise de 
mer , percé de nombreuses fenùtres au rez-de-chaussée et à l'étage, ce bâtiment 
offre de très bonnes conditions d'aéi-aue ; il est ù espérer que la distribution 
intérieure encore ù foire ne , iendra pas les détruire ~ et q ue si des cloisons 
longitudinales sont nécessaires on les fera mobiles ou .'t claire-voie. 

12° La [erme-modèle: Ainsi que je rai dit plus haut; le défrichement dune 
._:1endue de 6 1/~ hectares euviron , est envahie par ta vé6·étalion; j'ai eu assez 
de veine ù y pénétrer pour en déterminer les limites et rechercher la trace 
dun bout de chemin qu'on avait diriaé vers la colline. Le seul bâtiment qui 
ail existé sur le défrichement, destiné principalement à contenir le bétail de la 
colonie dans un enclos, est un vaste hangar de cinquante mètres environ de 
longueur cl sous lequel se trouvaient trois lignes de crèches dans la longueur. 
La toiture en manaoas , soutenue par des bois de mauvaise qualité, a dans sa 
ehute enseveli ce qu'elle abi itait. Le tout n'est plus qu'en débris. 

Un parc ù bœufs plus petit a été commence en dernier lieu sur les terrains de 
la ferme ; mais cc projet a été abandonné el le bétail erre vagaboud dans la 
forêt et les savanes environnantes. 

Un défrichement d'une contenance de 30 ares environ a été fait au bord du 
Hio-Seeco. près de la colline de lObservatoire : un part icul ier voulait essayer 
(t'y planter <lu tabac: la r,raîne qu'il avait employée était trop vieille pour 
donner de bons résultats : il a abandonné son expérience pour la reprendre 
lorsqu'il aura pu se procurer de meilleure semence. 

On pourrait ajouter ù la nomenclature des édifices destinés au service public, 
la case n° 17: où se trouve empilé le matériel du laboratoire de chimie. Hien ne 
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la <listing·uc des autres, :-.i cc n'est peut-ètrc qu'il y a auprès une petite cabane 
fermée de trois côtés, dont la destinatiou était d'abriter· le fourneau aux expé­ 
ricnces , el sous laquelle des récipients el des alambics en cuivre el en fr-r, des 
tuyaux, otc., des plaques de plomb sont fraternellement ù s'oxidcr sans que 
personne semble vouloir y prendre garde. 

Les cases habitées par la population européenne sont de trois espèces diffé­ 
rentes : les unes, ce sont les 11"5 2 f, 2:ï, 21 , 28 et 3~ du plan, sont construites 
en planches el couvertes en burdcaux , d'autres soul construites en bois et 
couvertes eu manacas ; les n= 1, 7, 15, i7, i9, 29, 31, 53, 4::i, 49~ U, 14, ic, 
i8et 26 sont de celle catégorie. Pour les 11"8 4, 8, 10, 1~, :3, 9, 11, 2;'.;, 41, 
quelques poteaux et des muuacas out été les seuls matériaux employés à leur 
construction. 
Trop petites de dimensions el trop restreintes en nombre potu· la population 

qu'elles doivent abriter ('), ces cases, excepté, toutefois, celles 'I ui sont couvertes 
en bardeaux, sont en rrénéral de mauvais abris et le plus souvent de mauvais 
hangars donl ni la toiture , ni les cloisons ne détendent leurs habitants des 
intempéries de l'air; les n"s i et 4 se dislin5uenl particulièrement sous ce 
rapport : les expressions manquent pour rendre l'état de délabrement dans 
lequel elles se trouvent, le n° 4 surtout. 

Il a fallu plusieurs semaines de travail des charpentiers de fa Louise, pour 
rendre la case du commissaire de Sa l\lajeslé près de la Communauté de lUniou, 
tant soit peu habitable. 

Une escouade de charpentiers de Bélize s'est occupée, depuis quelque temps 
déjà, à réparer l'ancienne direction, que va habiter l'agent de la maison "\Velsh: 
Gough et ci~ de Bélize, et est encore loin d'avoir terminé sa besogne. 

La case n" 52 attend encore la toiture que la personne qui vient de l'acheter 
devra lui faire remettre, cette case ayant été abandonnée pendant longtemps. 

Ceci donnera, je pense, assez l'idée du délabrement uénéral des cases sans 
qu'il soit besoin <le les décrire une à une. 

Quant aux causes qui ont produit cc délabrement, sil est vrai que la mau­ 
vaise qualité et, dans plusieurs cas, la mauvaise disposition des matériaux 
employés y a été pour quelque chose, il faut aussi les rechercher bien plus dans 
l'insouciance des colons eux-mêmes et dans l'indifférence vraie ou calculée 
avec laquelle l'administration locale semble avoir toujours as:i el qu'il lui serait 
assez difficile de se justifier, si elle n'a d'autres raisons ù donner que celles de la 
direction actuelle qui n'affecte aucuns fonds à l'entretien des cases qu'elle loue 
aux colons, parce que l'espace qu'elles occupent se trouvant compris dans la 
nouvelle ville projetée: elles devront être détruites ou transportées sur d'autres 

(') Le nombre de bâtiments habités est <le ~15, le chiffre de la population est de 291; ce qui 
donne une moyenne de huit habitants par case : aussi sont-elles presque toutes partagées entre 
deux et quelquefois trois ménagea , en dépit de leur petite dimension : 10 mètres sur !S et 
souvent moins. 

Au nombre des bâtiments habités sont comptés la direction, l'hôpital, etc. 
50 
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points, si toutefois elles en valent la peine, cl qu'elle espère' par cet le mesure 
obliger les colons ;l se construire de meilleures habitations; il faut ajouter it 
ceci que la direction oublie ile fait:c sui-veiller la construction des cases et de 
donner des avis ou des ordres tri-néraux sur la manière dont clics doivent ètre 
eonstruites , de sorte que les colons, imitant le plus généralement les beaux 
exemples qu'ils ont sous les yeux, coutinur-nt ù se bâtir terre ù terre dos huttes 
faites ù l'image de celles qu'ils habitent. 

J'ai parlé de la ville projetée. Sans vouloir discuter la valeur du choix qu'on 
a fait de I'emplaccmcnt qu'elle doit occuper, je ure bornerai, Monsieur le chargé 
d'affaires , ù sigrmlcr ù votre attention la ridicule disposition des rues qu'on 
dirait évidemment avoir été tracées de manière it perruettre le moins possible 
ù la brise de mer de les parcourir, alors que la distribution absurde qu on Fait 
des tcrrains , en affectant ;'1 une lrr-ntaiue d'habitations l'espace qui dans ces 
contrées doit ètre réparti entre quatre au plus, ne lui laisse pas d'autre pas­ 
sage pour rafraichir la température. Pourtant la libre circulation de l'air 
peut à bon droit èlrc comptée parmi les premières conditions d'existence ici; 
et dans cc plan, qu'on dit ètrc uu plan militaire, on ne s'est préoccupé que 
de maintenir la populnl ion pa1· k eau on des forteresses projetées, sans souuer 
que pou,· vivre il faut avant tout de l'espace et de lau-, 

Je remettrai ù une autre partie du travail dont vous aves bien voulu me 
charger , l'exposé détaillé des défo11is que présente la disposition que je viens 
de vous siunalcr1 et celui de la nécessité et des a,an1aaes 1lu'il y aurait ù changer 
l'assiette et le tracé de l'établisseuu-ut projeté. 

Les divers chemins ou morceaux de rues , marqués sur le plan; sont de 
simples levées fait

0

es ù l'aide des terres retirées du fossé qui les borde. La nature 
ar5ileuse du sol en rend le parcour·s diHiC'ilc- pendant. les pluies; mais, je crois 
l'avoir déjà dit. une couche de gr,n ier les rendra facilement praticables. On 
avait fait une percée dans le haut du urand axe pour arriver au Bio-Secco el en 
extraire le gnnier nécessaire; ou a abandonné ce travail. On commence main­ 
tenant un chemin qui ira rejoindre la savane par le bord de la mer. On espère 
atteindre le but plus rapidement. 

De voies de communication a, ec Fiutéricur-, il n'en existe à proprement dire 
pas. Deux tentatives ont été faites: la troisième se fait maintenant sous la direc­ 
tion <le i\l. le capitaine Dom. 

La picadoure de reconnaissance . faite par M. Brouet fils, se dirigeait par 
l'Est: en suivant le v ersaut des n,ontagnes vers la i\lonta3ua. Il a dù s'arrêter 
à quelques mille mètres du terme, des marais lui barraient le passas-c. Les seuls 
vestiges de ce travail se troux cnt ù l'Est des cases; une allée de 10 mètres de 
largeur existe encore jusqu'au Rio-Secco; le chemin est malheureusement 
effondré : passé le Iiio , elle disparait dans la vététation_ J"ai souvent cherché ù 
rel rouver ses traces dans les sav unes, mais toujours vainement. 

La seconde picadoure a été ouverte par M. Dclwarde i elle se dirigeait aussi 
vers le Platanar, mais par le Sud et sur les plateaux des montaanes. On sait 
quelles sont les fati3ues que i\l. Delwarcle a supportées pour arriver au but el 
pouvoir rédi15er le travrul complet quïl a laissé sur la route à construire. De 
même que celle de M. Brouet. on l'avait abandonnée; le 15 juillet, lorsque je 
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travaillais dans les environs, le graphomètre ne pouvait plus être employé à 
(;QO mètres de l'éulise et le chemin était réduit ;\ 1 mètre de laq;cm· pour 
disparaître entièrement partout où les rayons du soleil avaient pu pénétrer el 
activer la végétation. 

Depuis ou a travaillé à la clétpucr, non pas suivant sa larrrcur primitive , 
mais sur ü mètres environ en moyenne. Le 8 août, la dernière fois tJUC je l'ai . ' 
visitée, on était arrivé à 51GOO mètres en arrière ·de la ville et ù 215 au-dessus 
du niveau de }a mer; dix hommes continuaient le travail. 

Telle qu'elle est 1 elle ne peut servir de picadoure à mules sans quelques 
raccordements, de pen d'importance 1 il est vrai, là où les ondulations du 
terrain donnent des pentes par trop fortes. La nature argileuse du sol nécessi­ 
tera souvent des empierrements on du macadam pour pouvoir ètre parcourue 
par les mules chainées, surtout à la descente et lorsque les pluies auront délayé 
le sol. 

Une picadoure est commencée du l\lieo vers Santo-Tomas; clic est 1 dit-on, 
fort avancée et viendra rejoindre la picadourc Delwarde, suivant toutes proba­ 
bilités, au versant des montagnes, vers la Montagna. C'est pour la rejoindre 
<JUC le travail dont je viens de parler m dernier lieu a été entrepris, 

Les travaux du port sont nuls 1 à moins qu'on ne veuille appeler travail un 
assemblage de trois rangs de piquets réunis par quelques planches, espèce de 
débarcadère à l'usage de nos chaloupes et qui présente 5 ù 4 pieds d'eau à son 
extrémité. 

Pour en construire un qui ait quelque utilité et qui puisse servir aux uoëlettes 
de la côte, il faudrait chercher un point où le brassiage présente plus de diffé­ 
rence, c'est-à-dire où la profondeur augmente plus rapidement 1 et puis le 
construire a vee solidité. 

Il me reste à parler de Sainte-Mai-ic et de l'Espérance. 

Sainte-Blarie est située hors de la baie de Santo-Tomas, ù un mille environ 
de la pointe Ouest. Le sol 1 assez élevé au-dessus de la plage de sable larne de 
6 mètres qui le protège, est de bonne terre vé3étale. Des défrichements assez 
étendus y ont été faits; l'année dernière encore 70 colons y habitaient; depuis 
qu'on a concentré tout à Santo-Tomas, une seule famille est devenue locataire 
de l'établissement. Elle habite ou emploie deux des dix cases qui se trouvent 
encore à peu près en bon état et cultive un peu plus de deux et demi hectares, 
dont les produits se vendent à Santo-Tomas. 

La position de Sainte-Marie hors de la baie, quelque avantage qu'elle puisse 
présenter du reste, ne lui permettra jamais d'ètre autre chose qu'un village 
arrréable. On pourrait en construire plusieurs comme cela, depuis la Punta­ 
Palma jusqu'à la Bocca; partout le terrain offre les mêmes avantages. Oeu:x ou 
trois carribals de Caraïbes existent déjà sur cette côte. Quatre plantations de 
1 à 5 hectares avaient été commencées par des blancs: elles ont été abandonnées 
faute de bras. 
L'Espérance ou faubourg de l'Ouest est située sur le bord de la baie de 

Santo-Tomas, un peu à l'intérieur du point où le Hio du même nom a son 
embouchure. Cette plantation présente aussi une plage de sable et à l'intérieur 
de bonne terre ,éGélale; l'étendue du défrichement est de 2 hectares 90. 
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Les deux tiers à peu près sont cultivés pat' le colon locataire auquel l'établisse­ 
ment a été concédé. N euf cases existent encore sur les lieux; une seule est 
habitée. 

Divers essais de culture ont été faits ici : le riz et le maïs y viennent bien; 
<li vers lén·umcs d'Europe, tels que salades, pois, fèves, etc., y viennent en assez 
wandc quantité pour faire l'objet d'un petit commerce . 

. l'ai annexé au plan principal les plans de ces deux petits étnblisscments I'}, 
tels qu'ils m'ont été donnés par l\l. l'iugénieur colonial. 

Je terminerai ici : je n'ai que trop souvent dépassé, maturé moi, les bornes 
d'une simple notice descriptive. J'espère que l'exactitude de celle-ci n'en aura 
pas souffert et qu'elle pou rra être suffisante. 

Veuillez, etc., etc. 

Pour copie conforme : 

Le cliargé d'af!âfre.c;) 

BLONDIŒI, VAN Cun1mnou1c •. 

------· ---------------- --------------------· 

(') /7oir annexes Pet Q. 
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ANNEXE u. 

MotUOcnUons de JH!. POUGIN, à son rapport du t•r sc1,tcmbre 1841,, 

Santo-Tomas, le t•• novembre 1845. 

Mossteun LE cnARGll o' AFFAU\ES, 

Depuis le 1 er septembre, divers changements ont eu lieu à Santo-Tomas, qui 
doivent modifier la description des lieux que j'ai faite alors. Je crois devoir les 
porter à votre connaissance. 

Le bâtiment marqué 1J sur le plan, a été achevé et rendu presque partout 
habitable; les malades y onL été transportés pendant qu'on s'occupe de mettre 
l'hôpital sur un des alignements de la nouvelle ville et qu'on le couvre en 
bardeaux; lorsque ce travail sera achevé, l'hôpital se trouvera en aussi bon état 
que possible. 

Les orphelins des deux sexes ont été réunis dans le même local, occupé 
précédemment par les narçons et que l'on a aBTandi; la case des orphelines est 
rentrée dans la classe des habitations particulières. 

La case de la maison ,v elsh et Comp. a été achevée et habitée par l'agent 
de cette maison; un comptoir de détail a été ouvert par lui dans le magasin 
n° 5, qui leur a été concédé. 

La case n° 52 a aussi été achevée et est habitée. Quelques autres cases sont 
en construction pour compte de colons. 

Diverses ventes et délimitations de terrain ont été faites. 
Une rue ou levée a été ouverte suivant le plan de la ville; vers la fontaine 

auprès de laquelle on a commencé un essai de briqueterie. 
Ceci, Monsieur le chargé d'affaires, est le relevé sommaire des principaux. 

changements effectués; il y en a encore quelques autres de peu d'importance 
dérivés des premiers. Mais tous sont portés sur le plan figuratif qui a été modifié 
el corrigé jusqu'au 1er novembre, date à laquelle il a été arrêté. 

J'ai encore une rectification à faire. J'ai porté sur le plan une allée de10 rnèt, 
de large, comme picadoure de 1\1. Brouet; j'avais été induit en erreur; la pica­ 
doure suivait bien le tracé que j'ai indiqué, mais l'allée n'a été ouverte de cette 
largeur que l'année dernière, par ~1. le capitaine Dom. 

Ar,réez, etc., etc. 

Pour copie conforme : 
Le chargé d'af!àires, 

Bt0NDEEL v1.r, Cu1::uaRouK. 
51 
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III. 

Des bois du district de Santo-Tomas. - Lem· exploitation et. 1ern·s 111·01luit,~. 

- 
A.NNEXE H. 

Rapport de 111. DIJ COl.0111BIER. 

Sauto-Tomas , le li jauvier l8~6. 

MoNSIElJR LE CHARGÉ o'.uFAIRES, 

J'ai l'honneur de vous transmettre ci-joint, les renseignements que vous 
m'avez demandés sur les différentes espèces <le bois <le ce pays et les procédés ,t 
employer pour leur exploitation. 

L'importance que cette branche de commerce pourrait acquérir demande­ 
rait un examen plus approfondi et des connaissances plus spéciales ({lie celles 
qui sont à ma portée. 

Ce que je vous présente ici, n'étant que le résultat des informations ljUC j'ai 
prises de personnes qui ont dirigé des coupes <le bois, je sollicite toute votre 
indulgence pour les petites erreurs que j'ai pu admettre et qui se trouveront 
dans ce travail, 

Agréez, Monsieur le chargé d'affaires, l'assurance de mon profond respect, 

Signé, Du CoLO'llBIER. 

De• bols da district de Santo-Tomas. 

La partie du district de Santo-Tomas cédée à la compagnie renferme beau­ 
coup d'espèces de bois propres à la construction. 
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Les principales sont : 
L'acajou. ou mahagony des An3·lais. Il croît dans les terrains forts et riches 

en humus. L'espèce prédominante dans celle partie de l'Amérique est connue 
dans le commerce sous le nom d'acajou de lion duras; elle est comparativement 
plus tendre que toutes les autres; sa coulent' est moins foncée et la l}Tosseu1· 
des fibres du bois lui donne une apparence spongieuse. 

L'acajou occupe le premier rnnu parmi les espèces qui méritent d'ètre 
exploitées; ses qualités supétieures reconnues depuis longtemps par l'amirauté 
anglaise, le font rechercher el demander en grande quantité pour la construc 
tion des navires de nucrre. La coupe de ce bois, le long des rivières et de la 
côte de Honduras, constitue la principale industrie de Belize. En l'année 1844, 
il a été exporté de cette colonie 6,'237,203 pieds de ce bois, tant poui- la Grande­ 
Bretagne que pour l'Amérique du Nord. De GTandcs commandes ont été 
faites pour cette année-ci et tout fait supposer que cette branche de commerce 
prendra encore une extension plus grancle. 

La compagnie possède beaucoup d'acajou sur son territoire et je pense que 
leur exploitation bien dirigée pourra nous offrir plus tard quelques bénéfices. 
Le pafùsandre ou, rose wood est un bois lourd, sonore, compact; il est sus­ 

ceptible de recevoir un beau poli et présente alors une couleur violacée tirant 
sur le brun. Ce bois se rencontre dans les terrains humides, sur le bord des 
rivières et dans les marécages. On en trouve de deux sortes : l'une offre une 
teinte uniforme sur laquelle les veines de couleur vive tranchent d'une ma­ 
nière éclatante; l'autre, entourée d'une sorte d'aubier jaune blanchâtre assez 
tendre, est d'un flrain fin et de couleur brune moirée de blanc jaunâtre, La 
première de ces deux espèces est la plus recherchée; elle se trouve en abon­ 
dance aux environs de Santo-Tomas et vers la partie Est de la baie de 
Honduras. 
le Santa-Idaria, Ce bois diffère peu en apparence de l'acajou de Honduras. 

Sa pesanteur spécifique est à peu près la même, mais son travail est plus 
facile, en ce qu'il n'est pas sujet à produire autant d'éclats que te premier. 
Les habitants de ce pays préfèrent le Santa-l\Jaria pour la construction des 
embarcations, mâtures, etc. Ils lui reconnaissent une grande solidité 1 de la 
flexibilité et une longue durée dans l'eau. Ces qualités le rendent précieux 
pour la construction navale; mais il est bon d'observer que ce bois détruit 
promptement le fer avec lequel il se trouve en contact. 

Il existe une grande quantité d'arbres de Santu-Maria le long du bord de la 
mer, dans les endroits relati vernent secs et élevés; ou en trouve de deux espèces, 
mais la plus colorée est celle que l'on préfèœ. 
Le Belly web. Ce bois se distingue par son extrême dureté; il est compacte, 

sonore et acquiert facilement un beau poli. Il offre une grande analogie avec 
le gayac; comme celui-ci, il est entouré d'une espèce d'aubier ayant l'aspect du 
bois, mais sa couleur ffénérale diffère en ce que les veines verdâtres du rrayac 
sont remplacées chez lui par des veines d'une teinte ferugineuse très pro­ 
noncée. 

Le BeJly web croît dans les endroits humides et marécageux. Le diamètre 
du tronc de l'arbre dépasse rarement Om~60 et sa hauteur 6 mèt, Ce bois pour- 
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rait être utilisé avec avantaac dans la mécanique et le charronage et entrer 
eu petite partie dans la construction des navires, sous forme de gournables, 
taquets, etc. L'on trouve beaucoup d'arbres de celte espèce près du Lord de 
la mer, ce qui permet de l'exploiter à très peu de frais. 

Lance TYood. - Cc bois, dur el flexible, est très bon pout· le charronago , 
L'on en trouve aux environs de Santo-Tomas; Bélize en fournit en AntJleterre; 
où il parait être assez recherché. 

A part les bois que je viens de citer et qui offrent seuls <les chances de 
bénéfice à l'exportation, il existe encore plusieurs bonnes essences qui peuvent 
être très utiles {1 la consommation intérieure du pays; ce sont les sapins que 
l'on trouve près de la chaîne du l\lîco et les cèdres que l'on rencontre en 
beaucoup d'endroits, surtout dans les montaunes. 

Explo1ta,1on. 

La coupe des bois d'acajou doit se faire sur une grande échelle; elle exige de 
g-rands capitaux et une connaissance spéciale de ce genre d'affaires. A Bélize , 
où la plupart des négociants sont enaaaés dans ces entreprises, elles sont 
toujours considérées comme chanceuses. 

Le taux élevé du salaire des ouvriers caraïbes, les seuls que l'on puisse 
employer avec succès aux coupes de bois, est une des plus grandes causes de 
dépense de l'exploitation. 

Les Caraïbes sont eu 5énérnl forts et robustes; ils supportent aisément les 
plus grandes fatigues et résistent mieux que les Indiens aux attaques du climat 
'de la côte. Leurs 5oîlls sont simples et par conséquent limités; aussi éprouve­ 
t-on quelques difficultés à les attacher à un travail continu, il arrive même 
souvent qu'ils dédaignent l'offre d'un fort salaire pour conserver toute leur 
liberté. Cette indépendance de caractère des Caraïbes les rend difficiles à con­ 
duire et exice de la part de ceux qui ont besoin de leur travail, des ménagements 
que l'on serait loin de croire nécessaires envers eux. 

Les coupes d'acajou se font toujours à une distance assez rapprochée d'un 
gTand fleuve ou d'un de ses affluents. Avant d'entreprendre aucun travail: 
des Caraïbes , payés à raison de 25 à 40 piastres, sont envoyés dans la forêt 
pour reconnaître la position des arbres que l'on veut exploiter. Cette reconnais­ 
sance a lieu ordinairement vers le mois d'aoùt , époque à laquelle les feuilles 
des acajous affectent une couleur rouge brun, qui permet de les distinguer 
facilement des autres arbres. Pour y parvenir plus rapidement 1 les Caraïbes 
profitent <les élévations de terrain el montent au sommet <les arbres les plus 
élevés qui s'y trouvent; de là, quand leurs regards, embrassant une grande 
étendue de pays, ont découvert un acajou, leur instinct les conduit bien vile 
à se guider vers lui et à déterminer sa position. Quand on a trouvé un groupe 
d'e1rviron 200 arbres et que l'endroit où se fera la coupe est déterminé: l'on 
s'occupe de rassembler un atelier de travailleurs (gang). A cet effet, l'on 
s'adresse aux chefs de population caraïbe de la côte , qui, moyennant une 
gratification, cherchent à enrôler le nombre d'ouvriers voulu. 
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L'alelic1· (yany) l.-C compose ordinairement de so à 60 travailleurs , dirigés 
pa1· un employé (ftn·emanu) 1 dont les connaissances, dans cc B'enre de travail , 
d surtout l'activité soul bien reconnues. Le salaire de cet employé varie de 
300 à 1,000 piastres. Il reçoit la noui-i-iture en sus. Le salaire des ouvriers varie 
de 15 à 20 piastres par mois; ils reçoivent en outre la nourriture qui se 
compose de 24 livres de porc salé et de 00 livres de farine par mois ; plus un 
verre d'auuanlientc (mauvaise eau-de-vie faite de cannes ,'t sucre) pal' joui'. Le 
payement de cc salaire s'effectue en deux parties. Une avance d'un mois de 
tF•ffe sui· trois d'enuafleinent est faite au joui· de l'cnffa3·emenl; le reste se paye 
lors de l'expiration de ce contrat ou lorsque la coupe est terminée. 

Lorsque le moment de commencer la coupe est arrivé('), les travailleurs , 
munis d'outils et de provisions du propriétaire de coupe, sont transportés sur 
le bord de la rivière, à proximité de l'endroit où se trouvent les acajous. Ils 
s'occupent de suite ù déblayer un terrain et construisent un hameau qui devient 
le centre de leurs opérations. En même temps, un chemin de 6 mètres de 
larrreur est ouvert dans la forêt pour laisser passaue au croisement des chariots 
(troks) qui amèneront plus tard le Lois à la rivière. Les chariots, au nombre 
de 6 ou 8, se font sur les lieux. Comme ils sont destinés à supporter de 31·an<ls 
poids, on les construit en bois de bellyweb. La ferrure nécessaire à leur assem­ 
blage est apportée prête à être mise en place. Celle que les Analais emploient 
provient en grande partie de Bristol. 

Pendant ces opérations, la coupe est approvisionnée de 60 ù 100 hœufs , 
dont le prix de revient, y compris le transport, varie de 15 i'.1 20 piastres par 
tête. On est alors au commencement de la saison sèche; enfin, l'on commence 
à abattre les arbres. Chaque ouvrier est tenu de fournir une tache convenue 
par jour. Elle consiste en 200 pieds de surface à équarrir pour les travailleurs 
à la hache, et à nettoyer un chemin de 50 yards de long sur 5 yards de large, 
pour les travailleurs ù la machette. Dès qu'un arbre est abattu, il est séparé de 
sa couronne et divisé en blocs de 18 ù '24 pieds de longueur ou de 50 à 40 pieds, 
comme le portent les diverses demandes du gouvernement anglais. Chaque bloc 
est grossièrement équarri, de manière ù diminuer son poids sans l'exposer 
ù souffrir des chocs qu'il éprouvera. plus lard dans le transport à la côte. Des 
chemins, aboutissant à la voie principale, permettent aux: chariots d'approcher 
des ai-hres abattus. L'on s'occupe de leur trnnsport au bord de la rivière conve­ 
nable. Cette dernière flpération se fait toujours de nuit, à la lumière des torches. 
Chaque chariot est attelé <le 10 ou ·14 bœufs , que l'on change plusieurs fois 
durant la nuit, selon l'état de la route. L'on choisit de préférence ce moment , 

- -· - ---·-- --------··- -----· ---~--------- ~-------- -- 

( • J Le mois de septembre est préférable aux autres pour commencer une coupe. Les ouvriers 
que l'on engage alors jusqu'au mois de décembre seulement ne devront servir qu'à ouvrir· 
les routes et préparer le travnil et ne se payent pas aussi cher. Après les Iètes de Noël, durant 
lesquelles tous les Car.iîbes des coupes retournent à Bélize ou ii leurs villages, il est facile de 
se procuœr des ou vricrs plus adroits et plus forts, qui servent it achever les travaux de 
la coupé. 

52 



( '20G ) 

it cause de la fraîcheur qui diminue cousidérnblemeut la falit}UC <lu bétail. LL's 
soins que l'on apporte à celte partie <le l'opération , ne sont jamais assez urands; 
car c'est alors sur la force des bœufs que repose une GTande partie des chances 
de succès. 

:\ mesure que les bois nrrivcnt au bord de la rivière, ils sont réunis en radeaux 
dont les dimensions sont en rapport avec la nature de la rivière et flottés jusqu'à 
son erubouchurc , où ils sont de nouveau hûléa ù sec sur des chantiers établis 
en cet endroit. C'est là que l'on termine l'équmrissage <les bois qui se trouvent 
alors prêts à être embarqués ù bord des navires. 

Le flottage du bois de celte manière ne laisse pas d'offcir souvent de urane.le~ 
difficultés d'exécution. Si l'on excepte le füo-Dulce et la Montagna, qui offrent 
partout une profondeur- considérable, les autres rivières sont toutes plus ou 
moins obstruées de bornes et sujettes à s'assécher considérablement pendant 
les temps de sécheresse, Il convient donc d'arranger son travail de manière 
ù être toujours ù mème de profiter de la crue des eaux sitôt qu'elle arrive dans 
la Montagna. Elle a lieu dans les mois d'août, septembre et octobre. Lorsque les 
radeaux viennent à flot, ils sont accompagnés pat· de longs bateaux plats 
(bipantes) qui les dirit}COt et les cléjf'!}Cnt des obstacles qu'ils rencontrent dans 
la rivière. 

D'après ce qui précède, il est facile de présumer que les travaux d'établisse­ 
ment de la coupe auront absorbé une snrnde partie de l'année, et que ce n'est 
que l'année suivante qu'elle entrera en plein rapport. 
Pendant toute la durée des opérations les propriétaires des coupes ont soin 

de s'approvisionner de toutes sortes de provisions et de marchandises qui 
sont débitées aux travailleurs à des prix excessifs, et que l'on retient sur la 
somme qui leur est due à la fin de l'année. Cette vente rapporte souvent des 
bénéfices assez considérables pour entrer en compte comme déduction notable 
du taux. des salaires à payer aux ouvriers. 

La coupe <lu bois de Santa-Maria ne demande pas de préparatifs ni de 
dépenses préliminaires. Le bois se trouve en beaucoup d'endroits à moins de 
GO mètres de distance du bord de la mer; il suffit donc d'abattre les arbres, etc., 
les diviser en blocs qui sont roulés à la main près du bord de la mer, équarris, 
puis embarqués sur le navire. 

Produits. 

Voici le devis estimatif du prix de la coupe que la direction a fait exécuter 
pour composer le chargement du brick belge l'Léna, et l'estimation des bénéfices 
que cette opération peut rapporter. 

Le 15 octobre, l'Léru» vint à l'ancre dans la baie de Santo-Tomas. Le ~1, 
l'on commença à abattre du bois de Santa-Maria, aux: environs de l'établisse­ 
ment de Sainte-1\larie. 

Neuf ouvriers et un contre-maître travaillèrent un mois et produisirent 
261899 pieds courants en blocs dont la longueur, exigée par les dimensions du 
navire, n'excédait pas 12 pieds. La dépense totale de rnain-d'œuvre et d'outils 
s'élevait alors à 282 piastres, à raison de fr. 5-45 la piastre . fr. 1,556 90 
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Cc qui donnerait pour pi-ix du bois au moment de l'embarque­ 
ment par pied courant 01053, ci . 

Transport en Europe, ù raison de fr. 87-50 par tonneau de 
40 pieds cubes on 480 courants. 

10 p. '/0 pour frais de commission, douane, etc., sur la valeur 
estimée à Anvers . 

Prix de revient sur le marché 
fllinilmt,m du prix courant de l'acajou à Anvers, le 29 août, par 

pied courant 

Benéfice estimé pa1· pied . 

Bénéfice estimé sur 2G,899 pieds. 
La coupe du Belly-Web s'est faite en partie près de l'établisse­ 

ment de Sainte-Marie, puis à l'entrée de la baie de Craciosa. Le 
même nombre d'ouvriers a été employé pendant vingt jours, et a 
fourni 40,895 kilog, de bois. Le prix de la main-d'œuvre fut de 
piast. 164-58 ou . . fr. 

Prix au moment de l'embarquement pou!' 50 kilog , 
Transport à raison de fr. 87-50 par 1,000 kilos-., pour 50 kilog. 
10 p. 0/0 pour commission, douane, etc., sur la valeur estimée 

à Anvers. 

Prix de revient sur le marché 
Prix moyen du bois de Gayac à Anvers, le 29 aoùt, par 50 kilo3. 

Bénéfice estimé sur 50 kilo!f. 

Bénéfice estimé sur 40,895 kilog. 

51,500 kilog, de bois de palissandre ont été achetés aux Caraïbes 
de Levingston, à raison de 10 piastres les 1,000 kilog ,, soit. fr. 

Valeur du bois au moment de l'embarquement pour 50 kilog. 
Transport à raison de fr. 87-50 les 1,000 kilos· . 
Commission, douane, etc., à 10 p. 0/0 sur le prix: estimé à 

Anvers . 

0 053 

0 182 

0 067 

n 30 

)J 67 

» 37 

9,952 G3 

8DG 9ü 

1 096 
1 .'.'575 

1 » 

6 47( 
10 n 

5 55 

2,887 18 

54 50 
'2 722 
4 375 

50 

Prix de revient sur le marché pottl' 50 kilog .. 
Prix moyen du palissandre à An-vers, le '29 août, les 50 kilog, 

Bénéfice estimé par 50 kilog, 

La somme totale des bénéfices estimés s'élève ainsi à : 
Bois de Santa-àlaria 
Bois de Belly-Web . 
Palissandre . 

8 597 
15 00 

6 405 

Ce qui fait un total de . 
A déduire pour frais de 2 mois cle séjour du bâtiment 

Reste alors 

9,952 65 
2,887 18 
4,054 19 

. . fr. 16,874 00 
6,000 00 

. fr. 10:874 00 
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J1 est nécessaire de faire ici quelques observa Lions sur les circonstances défu­ 
vorables qui ont accompagné le chargement de l'Lëno, La direction n'a fait 
exécuter la coupe des bois qu'après l'arrivée de cc navire sui· la rade, pendant 
que celui-ci restait sans emploi, et recevait, d'après ses conditions d'affrète­ 
ment, une somme de 5,000 fr. par mois de séjour. Il est hors de doute que, si 
la résolution, fort bonne du reste, de faire un chargement de bois avait été prise 
et réalisée plus tôt , il en serait résulté l'économie d'un mois de temps et <le la 
somme de 5,000 fr. En second lieu, les installations intérieures de cc navire ne 
permettant pas de charger des blocs de plus de 12 pieds de longueur, la coupe 
sur ces dimensions a diminué la valeur du bois et demande plus de travail et 
de temps. 

Obsca•'t'atlous générales. 

Dans un pays comme celui-ci, où l'on n'a pas à se narder des attaques des 
indigènes 1 il est souvent avantaueux de semer des centres de population à des 
distances assez éloignées du port que l'on choisit pour chef-lieu de la colonie. 

Ces petits établissements, cou venablement espacés le long des routes, devien­ 
nent des lieux de repos pour les ,·oyas·eurs et en même temps des dépôts de 
marchandises où les habitants de l'intérieur viennent s'approvisionner. La 
culture, favorisée dans ces endroits par le bas prix de la main-d'œuvre des 
ouvriers indiens que l'on peut s'y procurer avec facilité, doit, il me semble) 
donner alors des bénéfices auxquels on ne peut prétendre le Ions; de la côte. 
Enfin le mouvement que nécessite la communication entre les divers établisse­ 
ments contribue à l'entretien des routes et donne de la vie ù ces sombres forêts 
où le cultivateur n'ose maintenant s'aventurer, 

Si cc moyen de colonisation était reconnu applicable à ce pays 1 il serait de 
bonne adruinistration , je pense, de reconnaître soiu·neusement les endroits où 
l'on pourrait établir des coupes d'acajou, et de déterminer ensuite la direction 
des roules de manière à pouvoir les faire servir d'abord à l'exploitation des 
bois, bien entendu si des raisons majeures ne s'y opposent pas. L'économie qui 
résulterait <le l'arrangement du travail de cette manière serait considérable. En 
effet, les chemins qui auraient servi aux coupes , les défrichements qu'elles 
auraient nécessités, les bestiaux qui y auraient été employés, tout cela ayant eu 
pour effet d'assainir le terrain, de le rendre propre à l'établissement des colons, 
aurait aunmenté la valeur de la propriété avec les bénéfices résultant de 
l'exploitation des bois. 

Mal3Té l'avantage qu'il y aurait à opérer de cette manière, si, pa1' manque de 
capitaux ou toute autre raison, l'on jugeait prudent d'adopter cet autre mode 
d'action, l'on pourrait , en se réservant ces ressources pour l'avenir, s'occuper 
d'abord <le l'exploitation des bois de Sauta-ôlaria , Bell y-Web 1 etc., que l'on 
trouve abondamment sur la côte et en tirer un profit immédiat. 

L'on a vu plus haut que la cargaison de bois de l'Lcna avait coùté fr. 4, 148-72 
et que cette· somme bien minime aurait pu, avec un peu plus de prévoyance de 
la part de la direction, se réduire encore. Si donc cet envoi réussit, il sera 
facile à la compagnie, quelque limitées que soient ses ressources: de se créer 
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un revenu important, en faisant exécuter des coupes de bois de manière ù avoir 
toujours à Santo-Tomas des chargements disponibles pour le retour de ses 
navires. A part ces opérations que les simples colons ne peuvent entreprendre, 
ceux-ci trouveront, en défrichant leur terrain, beaucoup de bois qu'ils pom­ 
ront utiliser à la construction de leurs habitations. Il leur suffira souvent de 
profiter des nombreux cours d'eau qui sillonnent le pays, pour établir de 
petites scieries mécaniques qui fourniront les planches nécessaires à lem· usa3e, 
à meilleur marché que celles qui, arrivant de New-York, devront encore être 
transportées à l'intérieur. 

J'ajouterai, en terminant cette note, que l'intérieur des forêts de cette partie 
de l'Amérique est encore si incomplètement et si mal explorée, que l'on est 
loin de connaître toutes les espèces de bois qu'elles renferment. 1l est probable 
que si plus tard les Européens y pénètrent, ils trouveront encore beaucoup <le 
richesses à exploiter. 

Signé, O. Du Cocoaaœa. 

Pour copie conforme : 

Le chargé d' affai'res, commissaire eœtraordinaire, 
BLONDEEL VANCUELEBROUK. 
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IV. 

Voies de communication tians le tlistrid de Sanle-Tnmas. - Nature des 
terrains. - Productions du sol. - Uoycn d'expleltatlcn. -- Dlûérenre 
entre le climat de Santo-Tomas et celui tlc l'lntérleur ûu district. 

ANNEXE /, 

llapport de 111. le capUaiuc d':u•tillcrie BORN. 

1 re QUESTION. - But et 1ttihté clu chemin. de J1lico a Santo-Tomas, en con­ 
structùm actuellement. - Nature des terrains, - Distance des t rauaum e:ri/­ 
cute« et de ceutc qui restent a faire. - Dépenses approœimatioes par lieue 
de 25 au. degré~ pour une simple p1:cadura et pow· un chemin carrossable. 

But et utilité du chemin en co11st •• oction. 

RlroNSE .-Le chemin ou plutôt la picadura de reconnaissance, dont je diriue 
le tracé et l'ouverture, a pour but principal de me mettre à mème , en étudiant 
le terrain, de pouvoir, avec connaissance de cause, présenter un projet de route 
de Santo-Tomas à l'intérieur, par la plaine de la Montagna. 

Son utilité : EUe est absolue et relative. 
Cette utilité absolue consiste : 
1° A former Je premier échelon de Ia route qui 1 un jour, doit relier entre 

eux les ports de Santo-Tomas et dIstupa , en passant par Guatmala. ( Art. 9 
<le la convention additionnelle du 14 octobre 1843.) 

'2° A faire connaître la nature du sol et de la végétation de la vaste plaine de 
la Montagna ( rive gauche). 11 est aujourd'hui facile à tout propriétaire de lot 
de sonder le cœur du district de Santo-Tomas 1 avant de faire choix de ses 
terres, ce qui auparavant ne pouvait avoir lieu. 

5,, A permettre aux aariculteurs indigènes de s'approcher de nous, en s'éta­ 
blissant le lon3: de ce chemin, et de nous apporter les productions du sol 
à meilleur marché qu'ils ne pouvaient le faire jusqu'à présent. 

4° Le long de cc chemin peuvent, d'une manière semblable, s'établir les 
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colons qui, à Santo-Tomas, ne trouveraient pas cc qui leu!' convient. La roule, 
dans ces deux cas, devient un chemin d'exploitation cl <le transport pat· mules 
ou par chariots, pour les productions du sol. 

5° Les malades languissants, les convalescents seront certainement établis 
par MM. les médecins sur un de ces nombreux côteaux, couverts de pins ou 
autres, qui bordent la route et où l'on jouit d'un bon air et d'une belle vue. 
Si, en 1844, on cùt pu établir çà et là , le lonu d'un pareil chemin, les trop 
nombreux colons qui sont venus encombrer Santo-Tomas, peut-être que quel­ 
ques-uns d'entre eux. vivraient encore. 

6° Les Yoyaneurs qui entrent dans le pays et ne prennent pas la communi­ 
cation si incertaine par eau d'ici tt Yzubal, prendront certainement la nouvelle 
route, dès qu'il y aura de quoi s'y abriter et nourrir les mules durant 2 ou 
5 jours, ce qui se dispose. Le retour des voya6eurs se fera encore par cette 
route, tant que la descente par la Montas·ua 7 qui est plus prompte et. plus 
commode dans la saison de uaviGation, n'est pas iuterrouipue. 

7° L'utilité absolue de cette mute est surtout incontestable, pow· la conduite 
des bestiaux de l'intérieur à Sauto-Tomas. Par eau, ces animaux. souffrent 
beaucoup et ne se remettent pas toujours. Dans peu de Lemps d'ici, il y aura 
de quoi cueillir du mais pour les nourrir pendant qu'ils traverseront la haute 
futaie. 

8° Je crois devoir ajouter que la route, traversant <le nombreux cours d'eau 
qni se précipitent des monta3nes précisément au point où leurs chutes peu veut 
être utilisées comme moteurs , cette roule, ajouterai-je, relierait entre elles 
les usines variées que les colons pourront y établir avec le temps, 

L'utilité relative au nouveau chemin est modifiée par le voisinage de la li311e 
de navigatiou parallèle à ce chemin, que présente la l\Ionta3ua durant un 
certain nombre de mois de l'année; mais durant les mois Je sécheresse la route, 
d'autant plus praticable, sera alors parcourue de préférence au fleuve. 

Mais il convient <le faire observer ici, que le parcours de celle route tleura: se 
[aire en »oitures, s'il doit être profitable; car à mules, pom· les marchandises 
surtout, la longueur du chemin augmenterait trop le fret. 

Si la nouvelle route devient carrossable, elle remportera avantageusement 
et de beaucoup sur la li3·ne de transport actuelle de Santo-Tomas au Pozo 
par Yzabal , et ajoutera à la facilité et tt la célérité avec laquelle les transac­ 
tions commerciales devront s'opérer avec l'intérieur. Elle sera parcourue par 
des diligences de Santo-Tomas à (_;ual::m, car le nombre de voya5·eurs au3men~ 
Lera bientôt assez pour permettre <le desservir celte route par de pareils moyens 
de transport- 

Nature du terrain . 

.Je ne donnerai pas une description c·éolo~ique prnpremenL <lite <les terrains 
que j'ai parcourus : n'ayant pu ml" livrer ù aucune recherche que comporterait 
celte étude; et la surface du sol étant uénéralemcnt recouverte pm· un humus 
uniforme qui dérobe à l'œil la vérita hle couche <lu terrain qui affleure la surface 
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(lu sol 1 je ne pourrai me baser que ~w· quelques roches mises ù nu , dans les 
déchiromouts du sol, pa1· les torrents ou autres accidents. 

li est cependant évident que l'r-x istence de la sé1·ie des norubreuses collines ô è, 
couvertes de pins d qui forment des gro11pcs diversement disposés aux envi­ 
rons du l'\lico, soul le résultat d'une formation plutonique assez récente dont 
l'eflet ét.1it de ft1in: cilsaper 11,ll' dessous le pied des hautes u1onla1JUCS a a1 une 
tuasse innée formant aujourd'hui les coteaux h h .... informes et stériles, de 
peu d'élévation. 

«: 

Les monta13ncs sont formées de terrains primitifs où le 3nei~s et le mica et 
ailleurs le silex dominent. 

La plaine est naturellement formée d'alluvions récélant les détritus de roche 
que les eaux plll\ iules charrient incessamment des hauteurs dans les bas-fonds. 
Mais en divers endroits des surfaces considérables, composées d'argiles plasti­ 
tiques, sont à jour et modifient singulièrernent la ,·é{}étation. 

Pour m'expliquer sur la na tu l'e des terrains 1 eu égard à la culture des 
productions tropicales, je dirai que toute la plaine, à peu d'exceptions près. les 
versants des montagnes et même les plateaux qu'on rencontre sur leurs som­ 
mets, sont dans l'intérieur susceptibles de culture; seulement il faudrait varier 
les espèces de plantes en raison de la nature des terrains et des expositions. 

En s'approchant du port de Sauto-Tomas, les montagnes sont de formation 
calcaire dont les roches , montrant les traces de leur origine is:née 1 sont fort 
souvent à nu sur les versants et les sommets rétrécis des montagnes. Il s'ensuit 
que le peu de humus déposé dans les interstices des roches ne formera pas un 
terrain assez fertile et que de semblables montagnes sont à considérer, sinon 
comme stéri [es ( la canne à sucre et le café ) réussissent fort bien), mais du 
moins comme fort peu exploitables. 

Les , allons qui séparent ces hauteurs sont d'autant plus fertiles que leur sol 
se compose d'un riche humus amené des hauteurs. 

D'innombrables cours d'eau limpides et excellents pour la boisson se préci­ 
pitent des hauteurs à travers les vallons et satisferont à toutes les exigences 
variées de l'a!)ricullure et de l'industrie. 

Distance des travaux ex.:c11tés et de ceux qui restent à l'aire. 

Le commencement provisoire de la picadura est une portion de vieux sentiers 
d'environ une lieue, parlant du Mico , et sera immédiatement remplacé par le 
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véritable tracé à donner qui aboutira au Pozo, au point où la Quii-igua traverse 
le chemin d'Yzabal. 

Ensuite la picadura que j'ai mission d'ouvrir a une longueur d'environ 17 
ou 18 lieues praticables pour mules de charge, mais en petit nombre seulement, 
car nous n'avons pas pris le temps de composer le profil du sol, que dans 
Cf uelques rares circonstances seulernen t. 

.le me crois rnainteuan t, avec mon atelier de travailleurs, encore éloigné de 
Santo-Tomas, d'environ 8 ù 10 lieues; ce qui demandera un travail de trois à 
quatre semaines, car j'ai hâte d'ar-river au terme. 

On ne saurait croire combien toute estimation de distance et, en Général, 
Ioule opération 3éodésique est difficile dans un pays où l'on ne rencontre pas 
une seule fois un point pour porter sa vue au delà d'une distance de 50 pas. 
La haute futaie intercepte constamment nos rayons visuels. 

Dépense8 ttppro:dmativcs par lieue de 4,"-"·• Dlètrcs an degré. 

a) Pour une picadura : 

Les picaduras sont de factures si variées qu'il convient <l'en décrire la façon 
particulière correspondant à un prix donné. 

Les picaduras des coupes de mahagony , larges de 5 yards ou 5 mètres 
environ, se confectionnent à la tâche : savoir 50 yards ou mètres par tâche 
journalière de travail à la machette, ce qui fait environ 90 tâches journalières 
par lieue, laquelle, à raison de cinq réaux la tâche, reviendrait à= 90 T. X 5 n. 
= 450 R ou . piast. 56 

A quoi il faut ajouter pour travail ù la hache 
Pour travail de pionniers 

Total. 

I/s 
1/5 

4/ . 10 piast. 22 

La lieue de picadura d'une coupe de mahagony revient ainsi à piast. 78 

Soit, en francs, environ 425 

La picadura que je fais ouvrir est assez semblable à celle des mahagony 
banks et les dépenses sont sensiblement les mêmes. 

h) Chemin carrossable : 

Les dépenses à faire par lieue pour rendre la nouvelle route carrossable d'ici 
au Pozo et même jusqu'à Gualan n'ont pas encore pu être appréciées; c'est un 
travail dont j'ai à m'occuper dès que la picadura aboutira à Santo-Tomas. 

Je crois cependant pouvoir assurer que les dépenses à faire de Santo-Tomas 
à Gualan ne dépasseront pas la somme de trois millions de francs, ce qui, en 
comptant la distance totale à 40 lieues, ferait revenir la dépense pour chacune 
moyennement et au plus à 75,000 fr. 

JI est entendu que la roule serait empierrée ou macadamisée; que les cours 
54 
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d'eau seraient franchis SLII' des ponts en bois solides; les rampe~ adoucies con­ 
venablcmeut ; la roule bordée de fossés et la futaie rasée de chaque côté. 

Santo-Tomas , le ·te,· octobre 184:,. 

Signé} J. 001,N. 

Pour copie conforma : 

Le chrn'!Jd d'affaires> comnrisstnre eutraordinaire, 

BLONDEEL VJ\N CuEl,EBR.Ollfl.. 

2e QUESTION. - Description de la ïlontaquo: et de ses t"i11es depuis Gunhin 
jusqu'au Piatauar, 

RtroNSE. - Je n'ai pas eu occasion de visiter ce fleuve dans tout son parcours 
depuis Gualan jusqu'à son embouchure; cependant ce que j'en ai vu sur un 
nrand nombre de points compris entre les deux: limites précitées, me met ù 
même de baser un peu mes idées sur son cours, son régime, ses rives et surtout 
sur sa navigabilité. 

t:o,u•atd et 11"égia11c du Ocuvc. 

Depuis Gualan jusqu'à sa barre, la ~iontaB'ua coule dans une direction ù peu 
près du Sud-Ouest au Nord-Est. La ligne parcourue entre ces deux points est 
assez sinueuse; cependant les courbes résultant de ces déviations n'ont rien de 
raide et se raccordent sans à-coups. 

Le courant des eaux est assez uniforme, mais diminue cependant eu s'appro­ 
chant de l'embouchure. Dans les hautes eaux la vitesse du courant atteint à 
peine un mètre par seconde ('2 mi lies par heure), et dans les basses eaux il se 
modifie sans cesse eu raison des obstacles que lui présentent les bancs de 
graviers et de sables qu'il charrie vers la mer. il existe aussi une grande quantité 
d'arbres charriés par les hautes eaux et qui, en s'échouant quand les eaux 
baissent, forment autant de barrages partiels et modifient alors le courant. 

La profondeur des eaux: est fort variable , mais ne prenant dans sa section 
transversale que le point appartenant au thalwca; il suffira de citer les cotes 
des eaux moyennes et des plus basses eaux. La première cote, variant de 1 mètre 
à 101,50, guidera la 1rnvi[plion pendant une GTande partie de la saison, tandis 
que la dernière, se réduisant quelquefois ù moins de Om150, pose la limite de la 
saison des transports par eau. 
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f.ruc!t d'el\u. •- .Uanc~ de g1•a'l'ic1• et de Htlblc, 

Il a été question de bancs de tp·avie1· et de sable qui obstruent occasionnel­ 
lement le lit de la rivière. Ces bancs sout ruouvuuts et l'explication de ce 
phénomène est assez facile. llu observateur urétéorologiquc attentif a pu 
remarquer que dans ces contrées les pluies, les averses surtout, sont ordinai­ 
rement concentrées sur un petit espace de terrain, et comme la surface inondée 
fait le plus souvent partie <.l'uu seul bassiu de rivière ou de ruisseau, il urr-ive , 
si l'averse est nboudunte , que cet affluent, devenu momentanément torrent , 
déborde et charrie jusque dans les eaux du Ilio-Üraudc (') des arbres et des 
détritus de roches , détachés pat· les eaux pluviales des flancs des montacrues. 
Y oici donc une de ces petites crues d'eau dont on s'aperçoit journellement dans 
la saison et qu'annonce l'aspect bourbeux des eaux du fleuve. - Voici aussi la 
cause d'un nouveau lm vail à effectuer par ses eaux depuis le confluent jusqu'ù 
l'embouchure. Les nouveaux détritus de ruche viennent former un obstacle ù 
leur débouché dans le fleuve, mais le courant les saisissant , les roule inces­ 
samment en avant, sous forme de nnnin ou de sable; ce qui constitue ces 
bancs mouvants dont le sommet ou bourrelet d'aval et en même temps le plus 
élevé se couronne et s'écrête sans cesse en avançant toujours. 

Quand ce banc marche dans les bas-fonds du thalweg , il passe inaperçu, 
mais quand il se présente dans les lutut-fonds, il forme une de ces barres où la 
moindre embarcation s'échoue parfois. - Cependant le bourrelet s'écrètnnt et 
s'avançant toujours, va faire ranffer peu ù peu le banc, ici dans un nouveau bas­ 
fond et plus loin sur un autre haut-fond; de là ces alternati ves de passes libres 
et de barres qu'on rencontre fréquemment quand les eaux baissent. 

Les a verses nénérales donnent lieu aux rrrandes crues du fleuve et modifient 
le rét}ime de ses eaux proportionnellement. llernarquons toutefois que la 
l\Iontaaua ne déborde que sur quelques rares points et principalement en aval 
du Platanar. 

De ce qui précède, on conclut immédiatement quïl se1 a facile d'entretenir, 
pendant un temps bien plus long que cela n'arrive naturellement, la saison de 
navigation qui, peut-être, ne sera point interrompue par le moyen qu'on va 
proposer. 

En établissant, de distance en distance sur le fleu \'e, un certain nombre de 
bateaux dragueurs, depuis son embouchure jusqu'à Gualan, avec mission de 
faciliter la marche desdits bancs mouvants en les rompant sans cesse, on rnaiu­ 
tiendrait constamment une profondeur d'eau convenable dans le thalweg , 
profondeur qu'on parviendrait certainement à maintenir au-dessus de 0°'~60. 
Les mariniers de ces bateaux dragueurs auraient en outre mission de baliser 
le thalweg ou les passes, et par ainsi la navigation rérrulière, même celle de 
remorqueurs à vapeur, deviendra fort possible. 

(') Nom donné Iréquomment dans le pays à la ~Ioutagua. 
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Je ne sais quelle est la vraie saison des pluies, par conséquent celle des 
crues du fleuve. Les deux années que j'ai vu s'écouler ici sont si différentes, 
qu'il est impossible d'en déduire aucune loi. 

1Uve8 «lu Oeuve. 

Depuis Gualan jusqu'à Los Eucuontros, les rives sont quelquefois escarpées, 
mais 3·énéralcment, et surtout en aval de Los Encuentros, les rives sont plates 
el uniformément élevées de 1 à 6 mètres. Je ne connais que fort peu de points, 
snrtout en amont du Platnnar , qne l'on peut réputer immergeables, Il est donc 
fort possible de construire un chemin de halage, en amont dudit Platanar, sur 
la rive Gauche, que j'ai eu principalement en vue dans cette description. 

Nal'igabilité do fleuve. 

De tout ce qu'on vient de dire, on peut conclure encore que la navigation a 
constamment à se mettre en garde contre quelque obstacle naturel : arbres, 
bancs de sable ou de ip·avier, hauts-fonds, basses eaux ..... , qu'on pourrait 
cependant faire disparaître par les moyens indiqués. 

A l'embouchure proprement <lite du fleuve, il existe une barre qui n'est plus 
franchissable. Mais, environ à 7 kilomètres en amont de celte ancienne barre, 
le fleuve ayant entamé la rive droite et s'étant jeté dans la lagune alimentée 
l-'ar le Hio-Tinlo, auquel il se joint pour communiquer avec Ia mer, il devient 
possible, mème à une t}Oèletle1 de franchir celle barre-ci par une bonne 
mer. 

li existe à Gualan trois hi pantes pontées, jaugeant chacune de 8 à 10 ton­ 
neaux(') 7 qui, saisissant le moment favorable, vont annuellement faire un ,·oyage 
ou deux à Bélize , mais leur navigation ascendante est fort pénible, faute de 
hâlage ou de remorqueur. 

Voir la question n° 7 pour ce qui concerne la communication directe de la 
Montagua avec la Graciosa et le port de Santo-Tomas. 

Santo-Tomas, 1er octobre 1845. 

Pour copie conforme: 

Le chargé d'affaires) commissaire eœtraordinaire, 

BL01'DEEL YAN CuuEBllOUJL 

( •) Nous avons "'·u de ces bipantes qui, chargées, tiraient de 40 à .4o centimètres. 
( Note de Jt/. IILO!'IDUL.) 
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5° QuESTION. - Aper_çm des terrains de tout le district de Santo=Tomas. 
- Éi,aluat·iou approa:imal'i've des terrains cultioables, rna1·i!oayeua:) stëriles > 
rocheu», -Productions spontaru'es dans oluunas ntiture de terra/us.- Culture.,; 
nouvelles qu'il serait p1·0/itable mt possible d'établir. -/Jloyens d' eœploitatùm des 
produits existants, 

HéroNSE. - Je diviserai les terres du district de Santo-Tomas en réaious, 
comme suit: 

A. Réffion de Santo-Tomas jusqu'à la Bocca, du Ilio-Dulce à l'Ouest et 
jusqu'à la Graciosa au Nord-Ouest. 
B. négion du Rio-Dulce jusqu'à Y zabal. 
C. Uéaion de la côte sur une larueur d'environ quatre lieues. 
D. Réflion des plaines de la Montagua jusqu'à Gualan. 
E. Montagnes jusqu'au l\lico, situées en-deçà de la route d'Yzabal au Pozo. 
F. Terres au delà de celte route. 

A. La région de Santo-Tomas présente des terrains généralement cultiva­ 
bles; cependant avec moins de succès sur les versants de montagnes, parce que 
la roche calcaire n'y est recouverte c1ue de faibles couches de humus, mais où 
le café pourrait pourtant assez bien réussir. Il y a aussi des terrains d'un araile 
humide et stérile. comme à Sainte-Marie. !\lais il n'y existe que peu de terres 
submergées ou marécageuses. 

Le mnhagony y a été coupé par les Anglais. On y rencontre encore quelques 
bonnes essences, comme le belly-wep , le courrebary , le sapottillo, le Santa­ 
J\Iaria, le paltuvier ou manglier, et autres, pt·opres aux constructions locales. 
- De la salsepareille, un peu de cacao et de vanille. 

Les cultures pourraient être fort variées et assez productives dans cette 
1·é3·ion à cause du pol'l et de la ville. - On trouverait à placer immédiatement 
après leur récolte les légumineuses et fourragères pour la consommation de ra 
colonie; les denrées coloniales, les tinctoriales, etc., pour l'exportation. 

Les cultures ( quelques essais) à Santo-Tomas, quelques-unes dans le rio de 
ce nom, celle de Sainte-1\Jarie et les environs de la Bocca, sont les seules à 
citer, et ne produisent. que des lésunies. 

B. La région du Rio-Dulce est fort escarpée jusqu'au t;olfête, et redevient de 
nouveau fort accidentée sur les bords de la lagune jusqu'à Y zabal. A hauteur du 
Golfète il existe une plaine de plus d'une lieue de larGeur, qu'on dit fort peu 
marécageuse. On y rencontre quelques savanes propres au pâturage. 

Il y a été fait des coupes de mahagony , mais on assure qu'il y en a encore 
au pied du San-Gill. JI y a beaucoup de palissandre, du cédrille, du sapotillo, 
du sreoadillo, du Santa-Maria , de la salsepareille, du cacao, de la 
vanille. 

JI n'y a aucune plantation, si ce n'est u ne rmlpa (champ de maïs), en face du 
fort Philippe, lfUC le t_;énéral Paëz y a fait faire par les prisonniers. 

Mais je crois qu'on trouverait à y faire des établissements assez productifs 
5~ 
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surtout à came de la facilité des transports. L'insalubrité vraie ou prétendue 
des bords de la lacrunc y forait-elle obstacle? 

C. La région de la côte est basse et trop marécageuse pour SOll(JCr ù ~·y 
établir ailleurs que sur quelques points choisis et dans un but tout spécial de~ 
pêche ou de na viü11tion. 

Le mahagony y a été coupé, je crois, presque partout : on y trouve beau­ 
coup de Santa-Maria et autres essences propres aux constructions de la colonie; 
les paltuviers y sont de belle venue; il y a de la salsepareille, du cacao et m1 
peu de vanille. 

JJ. Dans la rét}ion formée par les plaines de la Montagua , le sol est g·éuéralc­ 
ment composé d'alluvions riches en humus. Ces plaines soul fort bien arrosées 
par· des centaines de ruisseaux dont quelques-uns cependant, eu débordant, 
tormeut des lagunes fangeuses dont on parviendrait, s'il en valait la peine, il 
réduire l'étendue par des travaux faciles. 

Dans ces terrains on rencontre de très beaux mahagouys, ruais à partir 
( en amont) de la Cuchara seulement; en-deçà il a déjà été exploité. Les seules 
coupes ù faire sont dans le bassin du Francisco del llio. 

Les essences déjà citées abondent dans cette ré13ion sur les Lords de la :.\lou­ 
tagua et de ses afHuents; on rencontre en outre des Taroales ( bouquets de 
bambous). La salsepurcille et le cacao y sont recherchés par une quarantaine 
de sarceros qui passent leur temps ,\ chasser et à récolter ces productions 
spontanées du pays. 

En remontant le Ilio , on rencontre dans cette rétJiou les établissements 
suivants : 

Quelques platanars insignifiants dans le bas du Rio. 
La petite plantation que M. le directeur vient de faire faire à Chicltù.,·a!t"a. 
Le Platanar, que vient d'acquérir le général Paëz , pour y établir un poste 

<le douane. 
Buloiosits, établissement des frères Bulow où on ne remarque encore que des 

plantations de peu de portée. 
Baranco Blanco, où les colons Lohhaus , "\Vellner 1 Rohr et Enr,·els ont foit 

des essais infructueux qu'ils n'ont pas continués. 
Le platanar de 1'lac/1ctte. On n'y récolte que des platanes et du maïs. Je m'y 

approvisionne pour mes travailleurs du chemin. 
En s'aprochant de Los A mates on apperçoit beaucoup de milpas ( champs de 

maïs) exploitées par des ha bilan ts qui viennent pour quelques semaines s'établir 
pour cet effet sur ces bords du Rio. 

Depuis Los A mates jusqu'à Los Encuentros on voit une foule de 1?b'lpas et 
11stmyucs; ce sont les jardins polag·ers du Pozo, 

Enfin vient la Palmilla. Il y a quelques centaines de bestiaux en pùlurases 
à côté de champs fertiles et fort bien cultivés. On y récolte du maïs, du riz, 
des frigolles, du tabac, du sucre (trahie/te de Barre Basco). 

On peut afhrmer qu'en amont de Los Amates toutes les terres bonnes et 
donnant sur le Rio, sont déjà occupées. 

Mais disons-le ici: depuis la Vigia jusqu'à la Palmilla, celle-ci comprise, 
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tout le terrain est propriété privée, concédée à des particuliers avant l'établis­ 
sement de la colonie de Santo-Tomas; cc sont les ; 

1 ° Terres du 11/-ico. Superficie d'environ ucuf lieues carrées; les prairies seules 
sont exploitées; 000 têtes à cornes y sont en pâturage. 

2° Les terres <lei seuor Payes, environ 2 lieues carrées. 
5° Celles de Palrnilla, environ 2 lieues carrées, 
En aval de Los Amates cette plaine pourrait produire le café, le cacao, la 

carme, le tabac, l'indigo, le maïs surtout. 
Enfin de nombreux cours d'eau l'arrosent et offrent de belles chutes de I ù 

30 chevaux dynamiques propres ù des usines de différents G·enres. 
E. La région montar;neusc en deçà de la route d'Yzabal au Pozo présente 

trois variétés de terrains : celui peu exploitable de Lm, Clmcliillus) trop escarpé 
et pierreux; le Lerrain exploitable des plateaux où viendraient le riz, le café, 
le froment, peut-être; enfin le terrain des Pinale«, montagnes couvertes de 
rares pins et dénudées presque de terre véaétale. 
F. Quant aux terrains situés au delà (au Sud-Ouest) de la route J'Y zabal au 

Pozo , je n'ai pu recueillir d'autres renseiguemcuts sur leur nature (personne, 
ni au Pozo ni à Yzabal, ne les a jamais parcourues) si ce n'est que ce sont de 
hautes montagnes recouvertes de cédri lles , sapitelles , Grcnatlillos el quelques 
autres bonnes essences. Il y a même du mahagony , dit-on; il n'y aurait d'autres 
établissements que ceux de quelques Indiens insoumis, dont on soupçounc seu­ 
lement l'existence. 

Ce serait là une belle et curieuse exploration à faire. 
Passant maintenant ù l'évaluation de la superficie de ces six rénions, je dois 

d'abord faire observer qu'en l'absence de bonnes cartes et n'ayant pas encore 
eu le temps de faire des levées Béométriques (que je réserve à un peu plus tard), 
je ne puis présenter que des chiffres incertains, en tâchant toutefois de 
m'approcher de la vérité autant que possible. 

l\A.PPORT 
SlJPJ.:RF:ICIE DES TElUl.A.:tNS, 

DE LA SUPERFICIE IJES TERR,\li'IS 

A CU.IQUE RÊGIO:-i. 
EN IIECT.\I\ES. 

REGIONS. - ------ITT"- ----- . .,, ,.; 1 1 ~ ~ ~ ., ::, ..• "' "' '-' "' " .., 
j "' :.;, ...:: ;.. ..1 :.i .., .:: -:., 

...• = .~ ;:; .,.. ~ ,:; -~ 'G "" 
:;, .. ... "' C ~ -:: f,-,, 0 0 
u ai "' "' .. ~ -- ~ ~ ~ 

Lieues c l Lieues e. Lieues c::. Lieues C"~ Lleues e. Hecrnres. Hectares. Hectares. Hectares, Hectares. 
\144/i m. 

Régioll A. ..•........ 6.0 2.0 •> 1 l.9 10.0 u.sso 5,!.IJ0 200 5,750 t9, ,,;o 
Id. B ......... 7.0 t.0 I 0 ü.O is.o 15,82:S l,!l7:.i 1,07:5 n.sso i!.1,ll2:S 

Id. c ......... 2.0 2;;.o ;5.0 • 52.0 5,!JJO .(!),57;, o,s7a " GJ,200 

hl, D ......... 50.0 ;;.o 5.0 2.0 û0.0 98,7:iO 9,875 ti,92:5 s.sso 118, JÜ{) 

Id. E ......... 25.0 • 10.0 50.0 lfj.O 49,571) " 19,7:i0 59,2;;0 128,57:; 

hl. F ......... 6.0 i.o rs.o 40.0 es.o 11,8::10 7,900 2(J,ti2::i 79,000 128,575 

--- --'- --- --- ---- 
TOT.l.UX ..• ~. 96.0 57.0 5-·U 79.9 2-1:7.0 l00,600 75,0ï;j 67,3~0 W7,800 4~7,82:i 
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l.es imprimés de la compagnie portent ~00 lieues cal'l'écs= 404,tiGô hectare». 
Mes chiffres comprenant, du reste, les terres particulières du 1\lico, du l'ozo cl 
de la Palmilla 1 sont plus élevés, et je les ci-ois encore au-dessous de la vérité, 
si je dois en juger par la distance que les cartes de la compagnie mettent entre 
le Pozo cl Santo-Tomas. 

1'Joye11s (l'cx1»l0Uatlo11 dcl!!I pro1l11Us exlst1mtH. 

lJ01:s de malwgony. Voù- la question n° 4 qui traite particulièrement de cet 
objet. 
Btns des autres essences: Leur exploitation serait semblable à celle du maha­ 

uony, avec celle différence cependant, que leur pesanteur spécifique en rendra 
le transport plus difficile et plus dispendieux. 

La salsepareille est recueillie par des hommes spéciaux , appelés saroet us., 
principalement pendant. les mois de mars, avril et mai. La vente s'en fait par 
arobe (25 piastres), au prix variant de piastre 1-4 à 2 piastres. La conservation 
de ces racines demande beaucoup de soins. 

Cacao, uamille. Ces fruits se rencontrent assez fréquemment dans les forêts. 
En cc moment (décembre) il y a beaucoup de cacao ù cueillir. La vanille se 
cuei lie deux fois l'an, en jam ier et juin. 

Les mêmes hommes qui cherchent la sarce (salsepareille), recueillent aussi le 
cacao et la vanille 1 les sèchent et les présentent à la vente pa1· livre; mais 
en riuanlités fort peu considérables. Il faudrait la cultiver comme dans la 
Vera-Paz. 

/Jlaïs> riz: Ces 5-rains sont récoltés en 3randes quantités, mais, à défaut de 
moulin, les indigènes broient le premier à la main et pilent de rnèrne le second 
pmu- eu enlever l'écorce: opérations pénibles et lentes qui devront être faites 
ù la mécanique et en f.p·imd. 
Fngolles. D'une excellente qualité, ne se conservent que quelques mois , 

ù moins qu'on ne les mette en dames-jeannes. On en fait des récoltes c.le~1x ou 
trois fois l'an. 

Les platanos forment la nourriture principale des indigènes On en récolte 
toute l'année. 

Café. Je n'ai vu de caféiers qu'au Platanares ( Poste de Douane ) et chez 11: 

Caraïbe. Il devra être essayé eo grand avant d'en juger. 
Quant à des orœngers ou autres arbres fruitiers, je n'en ai vu nulle part 

ailleurs que 
5 orang·ers au Platanar , 

6 ou 8 à Los Encuentros et la Palmilla. 

11 en tout. 
Je ne parle pas dYzabal où l'on voit une cinquantaine d'arbres fruitiers 

despèces différentes. 
Santo-Tomas, le29 décembre 1845. 

Pour copie conforme : 

Le cltargé d'affaires,. commissaire eœtraordinaire, 
BLONDEEL vAr; CuELEBROUK. 
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4c QUESTION. -Ea:plrnïat ion du Jfla!tngony. - En eœiste-t-i! dans le district 
JJUlt1' pouvoh·fttù·e des ocupcs ? - Quels sont les {l'ais d'un tel travail? 

RÉPONSE. - Quand on sonrrc ,\ la prospérité de Bélizc et qu'elle n'est duc en 
principe qu'au commerce du bois <le Mahae-on) que les An~lais coupent sut· 
la rivière du même nom et sur les côtes du Honduras, on se demande naturel­ 
lement, à Santo-Tomas, s'il n'est pas possible de foire comme les Annlais. 

Et en effet, ce bois donnerait des chargements de retour aux navires qui 
nous viennent d'Europe; cc qui serait si avantngeux , si important pour les 
intérêts du commerce de Santo-Tomas 

Malheureusement les Ans·lais sont venus ici avant nous; et sur tout le circuit 
<le la côte et partout où il a été possible de pénétrer par les cours d'eau flot­ 
table, ces adroits spéculateurs ont moissonné ce qu'il y avait ù moissonner. 
On assure cependant qu'il existe encore du mahagony sur les bords du lac 

d'Yzabnl et au piPd rnarécaucux du mont Saint-Gill. J'it,p10l'e s'il est emploitable, 
Ce que j'ai vu dans la vallée de la Monta3·ua est peu considérable; mais aussi 

je n'ai pas vu lout le terrain. Je crois toutefois q ue l'on trouverait à faire 
jusqu'à 5 et peut-être 4 coupes aux environs du Bio-Francisco I'). 

JI y a, par exemple, une coupe .'t faire sur le terrain que choisit M. le baron 
Ch. de Bulow, un peu en aval du Francisco. 

J'ai vu de beaux mahauonys à '2 cl 5 lieues de là ; et je crois qu'il y en a en 
nombre suffisant pour faire une coupe. 

J'en ai encore vu de très beaux ù 2 lieues plus loin, toujours sur la rive gauche 
<lu Francisco. 
ll s'en trouve aussi, m'assure-t-on, sur la l'ive droite de celte rivière. 
On en trouve encore bien par-ci 1 par-là un arbre, mais trop épars pour· 

5onger à une coupe. 
Je compterai à peine sur 1,000 pieds qu'on puisse exploiter. 
Sur le terrain du Mico (propriété particulière) on croit quïl y a 800 pieds. 
Les An3lais payent 6, 8 et quelquefois 10 piastres par arbre sur pied, selon 

les chances favorables de l'exploitation. 
Quant aux frais, voici ce qu'il faut pour entreprendre une coupe qui doit 

être d'au moins 200 arbres : 
1° Il faut avant tout avoir 50,000 fr. sur table, c'est-à-dire que cette somme 

soit réalisée prêle en espèces; 
2° 1l f<1ul ensuite s'assurer de la position topo3raphique de chaque arbre et 

de l'ensemble du uroupc1 par rapport à un cours d'eau flottable voisin; ce qui 
~e fait par un montero ou hunier expert, · 

(') Le Rio Francisco est un nfflueut de gauche de la Monlagua; le Rio San-Francisco se jette 
directement dans Ia mer. 

5(i 
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Si les transports par terre et par eau sont d.ms les conditions voulues, on 
procède successivement : 

:'>0 A faire choix d'un Lou forman (chef de coupe), qui est payé jusqu'à 
10,000 et 15,000 fr. pa1· an; 
4° A s'accorder pour G à 8 mois de I m vail consécutif avec !JO ou 60 Caraïbes, 

auxquels la moitié du salaire ( sui- le pied d'au moins 15 piastres par mois ) est 
immédiatement soldé; 

5° A l'achat de 60 à 80i même 100 bœufs de trait choisis avec soiu; 
6° A l'approvisionnement en vivres, outils, etc., pour la saison; 
7° A l'acquisition des ferrures (confectionnées uniformément dans une forge 

de Bristol , je crois), pour 7 à 8 trocs ou voitures 1.p·andes et fortes, servant au 
transport des blocs. Ces ferrures coûtent 100 piastres par troc. Les roues et 
autres pièces en bois sont confectionnées sur place en bois de Mahagony ou de 
Belly-web. 

Les 50,000 fr. suffisent à peine ù tous ces préparatifs, et l'on voit qu'il les 
faut d'avance. 

Une pareille coupe peul fournir le chargement de deux et même trois 
navires. Le maître est heureux s'il trouve sur le même terrain de quoi continuer 
la coupe pendant 2 ou 5 ans; mais on comprend qu'il ne rentre dans ses 
premiers fonds qu'au bout d'un au au plus lot. 
Pour se foire coupeur de bois de Mahagony et vouloir faire des affaires 

certaines, il faut, comme on le voit, avoir en caisse un capital assez rond 1 car· 
il faut aussi compter les accidents: les sinistres .... 

Santo-Tomas, 1 or octobre 1845. 

Sz'gnéJ J. ÜORN. 

Pour copie conforme: 

Le clim·gé d'affaù·es, commissaire eoüraordinaire , 

BLONDEEL VAN Cut:LEBROUK. 

5e Qu.t:sTION. -Pourrait-on et à quei pri« se procurer des travadleursindiens 
dans toutes les parties du district de Saruo-Tomos'[ - des Cara-ïhes<J - dei 
traoailleurs européens? 

RÉPONSE. -Voyons avant tout quelle est la population du district de Santo­ 
Tomas : elle est bien faible et surtout en travailleurs. 

La population se compose comme l'indique le tableau suivant : 
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• H!t l.llUUS 

LIBELLÉ. A UUAL. ,\C eozu. S1Jll Lli. 11\0. TO"f.\L. 
S.\Sto-TU!W.,\S l'Ul:'ITl'i, 

l. -- Populo.tian en bornmes : 

a. Europeous étnblis 1lepuis quelque temps, Ies 
120 10 ;) :i a11 tres (culons) ,u1·11'11t1t nouvcllenient. .... » uo 

b. Espagnols ou dcsccndnutsrl'Espagnols (Ladiuos] 
tri 50 20 üO H) 011 issus tl'Espagnols et d'Iudieus ......... 13,'i 

c. Indiens p1·01n·c111e11t dits ................... " ~ 2 2 N H- 

d. C11r:1ïLcs et Créoles, ...................... ;j ;; )) 4 20 :i-i 

Je ne sache que ln population (hommes) du dis- --- i 
trict dépasse ...•......................... 140 :'JO 27 71 3;; i 323 

1 -1 
Il. - Travailleurs qu'on trouvera avec 

1 
peiue parmi ce nombre : 1 

i 
1 

,. Européens .............................. !ïü li 1 :) ;:! 1 70 

>. Espagnols et Ladiuos ..................... 12 l:i IO 20 Hl 1 117 
' Indiens ....... , .................. ..... " .{ 2 2 3 i Il 

L Caraïbes et Créoles .........••............ ~ ~ " 5 18 ! 31 
1 

- ' 1 i 
Ressources du district c11 truraillcurs ..•. TJ J() 13 30 55 ! 179 

\ 

Les Indiens Ladinos et autres qui travaillent sur la route d'Y zabal au Pozo , 
sont payés comme suit : 

Piastres t 1 en arcent . 
Id. 4 en vivres . \ piastres 15 pat· mois ('). 

Dans les Mahagony Banks les Caraïbes et même les bons Ladines ont 
15 piastres au moins et les vivres. 

On dit que les Indiens de l'intérieur travaillent à raison de 8, 9, 10 piastres 
par mois et les vivres. On dit qu'ils travaillent même i\ meilleur compte : à 
raison de 2 réaux pat· jour ou 7 piastres par mois et les vivres. Mais si on leur 
fait fa ire des déplacements et si ou les mêle avec des travailleurs mieux payés, 
je crains qu'ils ne deviennent exigeants. li Faudrait, dans tous les cas, les tenir 
sur des ateliers séparés. 

('} M. Dorn ne peut lui-même fournir ses vivres à raison de quatre piastres par homme 
et par mois, mais cela peut s'expliquer par les frais du transport dans un travail qui change 
j ourncllement et rapidement <le place et par le rcurplacemeot assez. couteux de la Inriue de 
maïs pa1· le biscuit, 
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Les Européens demandent toujou 1·s une piastre par jour et ne trnvaillent 
uuère à moins. 

Santo-Tomas, cc ter octobre 1845. 

Pour copie conforme : 

Le chargé d'a(f'aires_. commissaire f:',rt1·aordùwù·e, 

BLoNnEEL VAN CuELtnROUK. 

6c QuESTIOl\". - Q1<el est, relatioement â Santo-Tomas, le climat; la tempéra­ 
ture, enfin l'état metc'oroloyù.rue des JHtrl'ics que 'vous aoe . habitées à l''i1ttérieu1·~ 
- Iïletne question pow· la saluhrt"té et les 'Ùt/luences clùnateriques sur les 
Européens et les indiyunus. 

HËPoNsr. - Je crois qu'en général lintérieur du pays est plus sain, plus apte 
à l'habitation de l'homme qu'un point quelconque de la côte : on ne pourra 
excepter de cette loi que des sites du littoral Lien exposés aux vents marins et, 
du reste, éloignés des terres inondées. 

A l'intérieur des forêts, dans Loule Iétendue du nouveau chemin et jusqu'au 
Pozo , le climat est sensiblement plus frais : lù le soleil est moins accablant, el 
les pluies surtout rafrulchisseut l'atmosphère. Je n'ai jamais ressenti ces bouffées 
d'air chaud qui, dans les matinées surtout, vous affaissent, pour ainsi dire, 
lorsqu'un soleil ardent évapore les rosées abondantes ou la pluie tombée durant 
la nuit sur le sol de Santo-Tomas. 

Dans le touffu des bois, on n'est j •. imais incommodé de la chaleur. Les rayons 
solaires, par contraste avec l' ombre épaisse qui règne sous le dôme feuillé, 
éblouissent quelquefois nos yeux déshabitués à pénétrer, même momentané­ 
ment, un milieu aussi éclatant. 

Du reste, je ne puis m'appuyer que sur le Lemps qu'il a fait celle année. Il 
peut eu être bien différent pendant des années successives. 
Je crois qu'en uénérnl il pleut beaucoup moins à l'intérieur du district qu'à 

Santo-Tomas même. Fort rarement nous avons eu des jours entiers de pluies. 
Celles-ci ont eu, au contraire, un caractère de régularité tel, que nous avons 
pu les éviter fort som ent , el cela d'autant plus facilement, qu'elles ont été 
généralement locales. 

Toutes les eaux qui tombent sur la superficie du Lerrain que j'explore se 
précipitent, par des centaines de torrents, des hauteurs dans la plaine et, plus 
loin, dans la Mont agua , après s'être r,roupés suivant les mouvements du terrain 
riverain de ce fleuve. 

Les vents ont peu d'intensité au pied des montagnes et dans la plaine, et 
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n'ont rien de comparable avec celle des oura13ans qui rètJnent quelquefois .'1 

Santo-Tomas. 
Le lo113· de la .\lonla(prn, il fait souvent une brrse <l{ll'éalilc, rafraichissaut 

l'ail' ambiant. Cette ln-ise , s'engculfrnut parfois dans les 3orocs des vallons . 
atteint alors assez d'intensité pour rompre cl renverser des arbres. 

Les omues ont été assez frél[UCnls celle année. Il y a eu beaucoup de coup:-. 
de tonnerre, mais la foudre n'a coniparntivcmcut tombé que peu de fois : Il• 
tonnerre est plus bt·u) aut ici qu'en Europe, mais la foudre paraît tomber moins 
fréquemment qu'en notre contrée natale. 

Je crois enfin que le temps est plus souvent ù l'orage ù lintérieur qu'à Sauto­ 
Tomas, ce qu'il faudrait constater: 

Les Européens ne supportent la chaleur pas aussi bien que les indigènes . 
mais, parmi ceux-ci, les Ladines succombent plus tôt aux pluies et ù la fatigue. 
Les Indiens proprement dits, comme aussi les Canubes, sont robustes, bons 
travailleurs et supportent bien toutes les intempéries du temps. 

Santo-Tomas, le 28 décembre 1845. 

Pour copie conforme : 

le chargé d'ofl'aires~ commissaire eoitraordinaire; 
BLONDEEL Y~N CUELEBROUK. 

7e QuESTlON. - Aperçu, général sur ün systeme complet de commnrucations 
avec L'intérieur par voies de terre et d'eau. - Devis approxùnallf des dùier» 
traoauœ eaëcutables, - 11/oyen de se ;woc'ltrer des ouuriers pour cette spécialite' 
de travml. 

Rüor;sE. - Le port de Santo-Tomas avec toutes ses qualités précieuses serait 
réduit à l'état de simple rade, si de Santo-Tomas on n'ouvrait des communi­ 
cations vers l'intérieur. Actuellement il n'en existe que des éléments impar­ 
faits. 

Ces communications peuvent avoir lieu 
a. Par voies de terre, 
h. Par voies d'eau 1 
c. Par des voies mixtes. 
Les communications par terre sont entièrement à créer. Il s'en présente 

trois li&nes. 
1\0 1. Celle par la plaine de la i\Iontagua actuellement à l'étude. 

, !\0 2. Celle qui suivrait la rive gauche de la Montagua et servirait en mèrue 
temps de chemin de halage. 

J\0 5. Celle proposée par un des principaux négociants de Gualan qui, tra­ 
versant les monts du Mico, se prolongerait sur le versant Notd-Ouest de 
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cette chaine de montagnes et déboucherait sur le port par la plaine du Hio 
Santo-Tomas. 

Les communications mixtes el celles pur eau peuvent avoir lieu suivant les 
lip;nes ci-après: 

N° 4. Par le Hio -Dulcc. le (;ulfète, la lat,unc d'Yzabul et enfin la route 
tl"Lwbal ù C11alan par le 1'01.0 ('). 

,\" 5. En doublant pa1· mer la poiutc de Mauabique, franchissant la barre du 
Hio-Tinto el remontant la uioutagne jusqu'à Gualau ("). 

l\'0 G. Par un canal à créer joignaul la baie de la Graciosa ù la ~1ontagua eu 
passant par le Sau-Fruucisco , 

l\'0 7. Enfin en suivant un instuut la roule de l\l. Delwarde, puis la route n° 1 
vers I'iutérieur et tournant plus loiu ù Bauche pai· une traverse jrn,qu'ù te! 
erubnrcadère établi sur la Mouragua, d'où ou remonterait ensuite le cours ju::-.­ 
qu'ù Gualan (°). 

Voici mon opinion toute entière sur ces diverses voies <le communication 
vers l'intérieur. 

Dans l'ordre de leur importance et de leur actualité je donnerai la préfé­ 
rence : 

1 ° A la voie n° ü. C'est par ce canal, qui pourrait étre ouvert dans une seule 
saison, que se feraient tous les trau::.port::, de marchandises tant importées 
qu'exportées ( passant maintenant pa1· Y zabal) et en outre les vivres et pro­ 
ductions alimentaires pour la colonie. Les bâtiments aoutais viendront dam, 
notre port y chaq_;er les bois coupés dans le haut du Ileuve et flottés jus­ 
((U ICI. 

2° Ce serait ensuite la voie mixte ,1° 7 c1ue je rendrais praticable pour \OÎ­ 

tures. Elle aurait en crancle partie le nième but que la voie précédente ; l'une 
suppléerait ù l'autre: celle-ci cependant serait lu Iiunc parcourue de préférence 
J)ar les ,oyageurs venant de l'intérieur. 

:=i0 Yiendrait ensuite la mien" 1 pur la vallée de la i\lunta3ua qui convient 
:;i bien aux ,·oyageurs entrant daus le pa~s. On a vu (question n° t) quel est 
son but et son utilité. Mais je voudruis tJu·ou y exécutât immédiatement 
certains travaux indispensable- en attendant q uon achève de la rendre carros­ 
sable ("). 

4° La voie n° 2 deviendrait une conséquence des travaux exécutés pour la 
navigubilité du fleuve : elle offrirait de Gramh ,n'antaues el pouna être con­ 
struite et entretenue avec un excellent empierrement. !,0 La comrnuuicution 11".\ pa~saut par le versant Nol'Cl-Ouesl des mout.111ne~­ 
est ù étudier d'arbord , elle offrira dans fous les cas des ,nantaees précieux ù 
levpluitation de cette partie du district. 

I') C'est la roule suivie uujourdhui. 
('J La barr» du B111-Ji1110 est i111pn1tieahle 1:i plus grande partie de l'année. 
(3, Cette route aui ait de 13 a 10 lieues. 
(➔) 11 faudra sur cette route construire au moins douze stations et créer des plantations de 

m ms pour les mules, etc. 
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(,o La voie par Y znbal et celle pa1· mer cl la bmre du Tinto, sont à abandouuer 
dans les Lemps ordinaires 1 co11111ie étant plus chanceuses cl beaucoup rnoius 
directes. 

Il m'est impossible de donner quelque chose d'exact en fait de devis des 
travaux tl exécuter pour les diverses voies de communication ù créer. Ce devis 
demanderait un examen plus approfondi que celui auquel j'ai pu me livrer 
jusqu'à ce jour. 

Voici cependant un aperçu estimatif que je me risque de donner, en m'ap­ 
-puyant quelque peu sur d'anciennes propositions : 

t ° Canal de la Graciosu à la Montagna . fr. 200:000 
Il faudrait une somme moindre si les eaux du fleuve sintru- 

.duisent avec facilité et convenablement dans celles <lu San- 
Francisco. 

2° Houle dite du Plata11a,·> environ 8 lieues, ù 75,000 fr. rune. ü00,000 
(l\l. Delwarde a présenté un devis de '21500,000 fr. pour sa 

route). 
3° Amélioration du cours <le la Montauua : chemin de halnge , 

drnguage, enlèvement des arbres, coupe de ceux qui menacent d'y 
.être renversés , etc. . • 1,500,000 

4·• Route _par la plaine n" 1 , actuellement à l'étude, coûtera 
jusqu'à Gualan, au plus 5,000,000 fr. li faudrait y employer immé- 
.dintement })Our ouvrir la tranchée , etc. 300,000 

Total. . fr. 2,600,000 

!Uoyea8 de se proc1.1rcr (les tr11val11«:11rs pou1• ces tra..-:uu: s1,éci1u1x ('). 

Pour tout ce qui concerne les travaux hydrauliques , coupes de bois , 
.manœuvres de force, les Carnrbes sont préférables et même indispensables. - 
Pour les terrassements el t1 avaux d'empierrement , les Indiens de l'intérieur 
conviennent mieux. 

Les Caraibes sont presque tous engaGés dans les Mahagony Banks des Analais 
de Bélize. Pour faire accord avec ces ouvriers, généralement intelligents et fort 
robustes, il faudrait, dans le temps voulu, se rendre à Bélizc et traiter avec un 
nombre convenable et sur un pied semblable aux engagements qu'ils font avec 
les Anslais. Je crois que cela n'offrirait aucune difficulté. 

On trouverait encore <le ce seni-c d'ouvriers du côté d'Omoa et au-delà. 

(') Prnr la 5• question, page ~'2.2. 
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Ces ouvriers sont payés par les Ann·lais à raison de 15 piastres et plus, par 
mois, et reçoivent les vivres. 

Les Indiens de l'intérieur s'en3asent à travailler pour un mois au plus; ils 
aiment à s'en retourner au bout de ce temps et reviennent plus tard. Pour 
avoir constamment le nombre voulu de travailleurs, il faudrait traiter avec les 
alcades et même avec le commandant du district, afin d'obtenir d'eux de 
substituer de nouveaux travailleurs à ceux qui quittent les ateliers. 

Ce ffl'mt'e de travailleurs pourra être enuarré à raison de 8 à 10 piastres par 
mois et avec les vivres. 

Je me ferais fort de réunir jusqu'à 4 et 500 ouvriers, mais l'argent en maiu. 

Santo-Tomas, t= ootobrc 1845. 

Signé, J. ÜORN. 

Pour copie conforme : 

Le chargé d'alfa-ir-es, comsnissaire estraordinaire; 

BLoNDEEL VAN CuELERROUK. 
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Amn:xi:: K. 

no,Uftcntlous de M. le cn1,Hal11e d'11rtlllcrlc DOI\N, 11 ses 1•a1,po1•fl!f 
précétlcuts. 

Sauto-Tomns, œ /4 janvier 1046. 

Mol'isrr.ua LE coxsur, GÉ.i'iÉRAI.; 

Après avoir eu l'honneur de vous remettre les dernières réponses aux ques­ 
tions que vous aviez daigné me poser, j'ai dù jeter un coup d'œil sur chacune 
de mes réponses faites en octobre dernier, lesquelles, quoique conformes alors 
il ce que ma conscience me dictait, doivent aujourd'hui être modifiées en quel­ 
ques points; parce que depuis cc temps j'ai fait de g1andcs courses nouvelles. 
L'objet de la présente est donc d'y consigner ces modifications ou mes nou­ 
velles manières de voir. 

1re QuESTION. - Cette question se résume, selon moi; ainsi qu'il suit: 
111 La route sera un bienfait pour la colonie, mais elle devra être entretenue 

et successivement améliorée au point de pouvoir servir au parcours des piétons, 
des mules des voya3eurs et des bestiaux venant de lintérieur. 
Il faudra trois ou quatre jours pour faire le trajet. de Santo-Tomas au Pozo. 
2° La route devra être rendue carrossable, car ce n' est qu'alor·s qu'elle atteindra 

le vrai but d'utilité dont elle est susceptible. Dans le cas contraire, elle ne 
satisfaira pas aux besoins du commerce cl resterait même un non sens. 
5° La picadura n'est pas encore ouverte aujourd'hui dans Loule sa louguem-. 

De chaque coté du Francisco, où se trouvent actuellement mes travailleurs, il 
reste environ trois lieues de distance à achever. C'est le mauvais temps et sur­ 
ton t les difficultés du terrain el l'irrégularité des montagnes 1 à mesure qt1 'ou 
approche de Santo-Tomas, qui nous ont fait perdre du temps. Souvent il faut 
renoncer à un travail de deux jours lorsqu'après des recherches répétées on 
trouve qu'il convient Je changer de direction. Je répète encore aujourd'hui : 
il faudrait foire une dixaine de piquettes de recherche et en prendre celle qui 
se prêtera le mieux pour le tracé de la roule, mais en ce moment l'adminis­ 
tration veut sa route, même avant Lenne. 

4° Après avoir franchi le Francisco; c'est-à-dire à l>, 6 ou 7 lieues de Sauto- 
58 
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Tomas; on trouvera le terrain assez ferme pou1· aller joindre la Moutnnua: 
six hommes en un jour feront la traverse d'environ une lieue. 

5° Quant à la nature des terrains, 'l'O!)fJ:: 3° question (pa5e 2 t 7). 

Di8tauce des tr•avnux exécutés et ceux qui restent à l'aire, 

J'estime que la route aura près de 50 lieues(') (ù 25 au den1·é ), c'est-à-dire 
150,000 mètres environ. 

Comme je viens de le dire, les travailleurs sont aujourd'hui dans le San­ 
Francisco; ils sont occupés sur la rive droite à parachever environ 5 lieurs vers 
l'intérieur et sur la nauche à ouvrir ( aussi 5 ou 4 lieues) la picadura jusqu'au 
port. 

Dépeu8e par Uenc. 

Si la picadura ne doit servir pour le moment qu'au pat·cours de quelques 
mules de voyaneurs, aux piétons, aux convois de bestiaux, il suffira de faire 
quelques travaux de pionniers, et une dépense de 500 fr. par lieue: soit 
151000 fr. en tout 1 sera déjà une bonne chose. 

Mais , je le répète ici, il faudra couper la futaie sur 25 ou même 30 mètres 
de chaque coté de la route) afin que la chaleur du soleil puisse assécher le sol: 
sans celte mesure, le chemin restera toujours humide et souvent glissant. 

La dépense totale pour ce déboisement est facile à calculer, sachant que le 
prix d'abattage des arbres par hectare est de 100 fr. 

150,000 X2 X25 X 100 = 650"·xtoorr·= 65,000 fr. 
i\"e supposant c1ue . 60,000 

On pourrait d'abord se borner à couper la futaie aux endroits les plus 
humides et dépenser ainsi cette somme par 1/:i ou par 1

/_,.. 

On devra aussi faire des empierrements, au moins partiellement; construire 
des ponts ( ils sont Lous sans palées, c'est-à-dire d'une seule travée); enfin, 
creuser quelques fossés. Plus on exécutera de ces travaux si nécessaires, plus 
la roule sera praticable; toutefois, on n'obtiendra c1ue de faibles résultats si la 
dépense par lieue, pour cet objet, ne dépassait le chiffre de 21000 fr. 
Rendre la route carrossable, Pour donner de la vie au chemin, au commerce 

avec l'intérieur et, pat· conséquent, à la colonie mèrne , ce qui est iudispen­ 
sable, il faudra rendre la route carrossable; car alors seulement elle offrira des 
avantages et pou rra soutenir la concurrence et l'emporter sur la voie d'Y zabal •. 

Eh bien , si les arbres sont une fois coupés <le chaque côté de la route, 
comme il a été dit, il faudra un empierrement général, des fossés en quantité 
suffisante, affermir le sol aux points humides. Tous ces travaux pourrnnt 
exiger un premier versement de fonds de10,000 fr. et même 15,000 par lieue. 

--------- ----------------- ----------- -- ------------ 

(') Jusqu'au Peso seulement, c'est toujours 40 lieues jusqu'à Gualan. ( lko:;out.) 
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Route (le Snuto-Toorns il fa i11ontngun. 

On peut donner ù celle communication des directions très diverses; cepen­ 
dant icelles qui aboutiraient au fleuve en aval et un peu au-dessus du Platanares , 
courraient risque de traverser des terrains trop fangeux pour les pieds des 
mules. 
Je prnpose, moi, de suivre jusqu'aux environs du 'I'enedor ('), la picaduru 

que j'ouvre vers l'intérieur, et de joindre celte picudura au Rio par une traverse 
sur In fprnche. Cette communication aura alors environ 8 lieues de parcou1·s. 
Il se pou na qu'avec une dépense d'environ 2,500 fr. par lieue(en tout 20,000 fr.), 
cette voie urgente conviendra assez aux mules de charge. 

2e QvESTION, - Iiescription. de la 11/ontagua. 

RéroNSE.-Depuîs [e mois d'octobre, j'ai eu occasion de parcourir la l\Jontanua, 
ù partir de la Palmilla jusqu'à son embouchure (par le Hio-Tinto). Je suis donc 
ù même d'apporter à ma réponse, faite en octobre , quelques modifications: 
elles suivent : 

Le rivage est, en divers endroits, plus marécageux c1uc je ne le croyais 
d'abord; beaucoup de confluents ne sont que de laqscs bajiales où le roseau ci 
la camelotte viennent dans un sol mouvant et fangeux. Les hautes eaux débor- ,. 
dent en beaucoup d'endroits. 

5e, 4e, 5e et 6e QUESTIONS. - Sans modifications. 

7e QUESTION'. - Communièatt·ons. 

RÉPONSE. - Je donnerai la préférence à un canai qui mettrait la Montagna 
en communication avec le port <le Sauto-Tomas, sur toute autre voie vers 
l'intérieur-, mais à la condition expresse qne des bateaux de charge de la rivière 
d'environ 5m,50 de larffeur, puissent le parcourir sans obstacle. :\lais suivre 
tous les détours du canal que propose i\l. le baron de Bulow, c'est perdre 
beaucoup de temps et encore n'aboutit-on que par la Graciosa à la baie qui 
renferme au fond le port. Bien mieux vaudrait-il coupe1· tout court un canal 
pattant du port et aboutissant à la Montagua , bien en amont de Chichi va lia, 
ce qui paraît possible, Ce dernier tracé? avec ses avantages, vaudrait bien un 
peu plus de dépense. 

Voici, du reste: une estimation au nunimum des travaux urgents à exécuter 
pour les diffJrcntes voies de communication projetées. 

1 °Canal.J'ai indiqué, dans mes réponses d'octobre, le chiffre de 200,000 fr. 
On pourrait établir une communication pour pirogues à beaucoup moins de 

('j AITTuent de gauche du Rio-Grande, en amont et ù environ ~ lieues du Platanar. 



frais, mais le canal devra avoir 5 mètres ou niveau des eaux et, dans cc cas, je 
crois quil faudra bien près de. . fr. {50,000 

2" Iioute do la JJ/ontag1ta. Je pense qu'avec une dépense prc- 
mière de 20,000 
on oLtiendraiL déjà un passarrc convenable pour mules de charae. 

5° Route de la plaine au, Pozo, Pour être parcourue par des 
voyaacurs, mules, etc., seulement . . fr. 15,000 

Pour abattre ln futaie de chaque côté('). 60,000 
Pour être passablement carrossable, empierrée légère- 

ment . 500,000 

Total. 

575,00() 

. fr. 545,000 
Environ 550,000 fr. 

Je terrninerni ici par une proposition qui me paraît utile et même indispen­ 
sable, si du moins on veut la route , même celle de Santo-Tomas à la Montagua 
seulement. 

IL s'a(Iiraît d'établir, sur les deux côtés de la route, sur· le terrain dénudé, 
comme il a été <lit, des affl'Ïculteurs-planteurs indigènes d'abord, afin : 

1 o De maintenir la vésélatioll très basse (le chaque côté de la route; 
2.0 De cultiver des légumes, des fruits, des fourrages pour les hommes et les 

hestiau x; 
50 D"eutretenit' el améliorer certaines parties de la route. 
L'ingénieur chargé de la construction et de l'entretien de la route aura la 

direction de ces défrichements et plantations. Si elles existaient déjà, les travaux 
s'exécuteraient ù bien moins de frais. 
Une vingtaine de pères de familles indigènes m'ont demandé à venir s'établir 

en divers points. On parviendrait à les y installer à des conditions convenables. 
De telles plantations feraient vivre Sauto-Tomas, et tout le district s'anime­ 

rait. Les colons européens s'y installeraient facilement. 
Daignez agréer, Monsieur le Chargé d'affaires, l'expression de ma considéra­ 

tion très distinguée. 

Signé, J. DoM. 

Pour copie conforme : 

Le chargé d'afl'a·iresJ commissaire eœtraordiuaire, 

BLONDEEL VAN Cuu.EBROUK. 

( ') On pourrait ne porter CJUC le 1 / i, soit 15,000 Ir ,; pour la première année, pour découvrir 
les lieux humides. 
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At·HŒXE L. 

Rapport tic in. le eapltaine d'artlllcrlc DOUN. 

Cltemùt projeté d11 Pozo a Santo-Tomas, parIa plaine de la 11/ontagua. 

Sans persévéranee rien. 

Le fer mai dernier, j'ai reçu de i\1. le baron de Bulow, directeur colonial ad 
interim de l'Union de Santo-Tomas, l'ordre de me rendre au Pozo avec mission 
d'étudier la vallée de la Montagna et surtout les anciennes picaduras, d'ouvrir 
une nouvelle picadura partant de quelque point convenable, entre le Pozo 
et le Mico, et de me diriger sur Santo-Tomas, dans le but : 

1 ° De reconnaître le meilleur tracé à donner à une roule de communication 
avec l'intérieur; 
2° D'établir, de distance en distance, des rhanchuelos, afin que les voyas-eurs 

parcourant la picadura, y trouvent dès aujourd'hui des abris; 
5° De présenter, à la suite d'études préalables, le projet de la route à 

construire. 
Le Pozo a été choisi pour point de départ de préférence à l'extrémité 

Nord, parce qu'il y a plus de ressources en hommes et en vivres à trouver sur 
ce point. 

En partant de Santo-Tomas, le 4 mai: j'ai emporté quelque arsent et des 
marchandises diverses. Celles-ci étaient destinées à être échangées contre des 
vivres. -Mes comptes présenteront leur emploi. 

A Yzabal, comme au Pozo , à Gualan et à Zacapa, j'ai rencontré des hommes 
qui, connaissant le pays, ont bien voulu m'éclairer de leurs conseils; mais 
ces comme gens n'ont jamais vu que leurs chemins pour mulets, quel qu'en soit 
d'ailleurs le tracé par rappo,·l à lhor-izorr ; les conseils de ces personnes, dis-je, 
n'ont pu être mis à profit qu'indirecteruent J'en ai cependant conclu et j'ai 
reconnu sur le terrain : 

Qu!il conviendra de serrer, a ma 9auche7 le pùd des montagnes qu·i partent 
du Jflico7 direction JYord-Est; d'év-itwr à ma droite les terres basses, souvent 
knmides, et de laisser la plaine proprement dite, /4 cause même de ces terrains 
Iiumides, comme mtss-i les plateau» rég·nant sur le sommet des montaqnes, parce 
qu'iï est di/Jiâle de les atteindre et de les raccorder ensuite convenablement entre 
eux. J'ai dù abandonner pareillement l'idée de suivre les bords de la rive 
gauche de la Montagua, bien que le chemin qu'on y pratiquerait pût en même 
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temps servir de chemin <le halage. Je n'ai pas suivi, dis-je, les bords de cc 
fleuve, à cause de quelques points marécageux et à cause de leur trop rrraud 
développement ('), comparativement à nos faibles ressources ; mais surtout ù 
cause de la difficulté d'y établir, de distance en distance, des colons. (Les 
moustiques y sont insupportablea.) Établissements indispensables cependant 
tians un pays inhabité et inculte comme l'est celui-ci aujourd'hui. 

J'avais reconnu le point de départ et il ne me manquait plus que les travail­ 
leurs; mais comme nous étions alors eu temps des semailles (du maïs), il était 
difficile de s'en procure,·, et ce n'est qnc le 9 juin que j'ai pu commencer le 
travail avec 5 hommes. Lem· nombre a été porté quelquefois ù plus de 20 ~ el 
a été moyennement de 15, comme il ressort des étals de journées. i\lnis ces 
travailleurs, o-énéralement ladinos , sont fort inconstants. 1\u bout d'un mois 
de tr.tvail, chacun retourne passe!' quelques jours dans sa famille, et d'ailleurs 
la position si exceptionnelle de vivre loin <les ressources indispensables de la 
vie et l'obligation de changer clc demeure tous les 5 ou 4 jours, ne convenant 
pas à tous, les mutations ont été assez fréquentes. 

Ce qui 111'a donné le plus de préoccupation, c'était le soin de pourvoir ù 
nos vivres : avec de l',u·a-ent en main il aurait été très facile de me procure1· 1~ 
nécessaire, mais c'étaient des marchandises que j'avais à offrir en échange , 
et ces échanges ont dû être faits quelquefois en passant par deux ou trois 
mains. 

Les transports qui devraient généralemen.t se faire à dos de mulets, me cau­ 
sèrent non moins Je soucis au commencement et ont donné lieu à de fortes 
dépenses : c'était la saison des transports des marchandises à l'intérieur et ou 
ne pouvait disposer d'une mule qu'à raison de 1 à 1 1

/~ piastres par jour. J'ai 
cherché longtemps mais vainement à acheter quelques mules à bon marché, 
mais elles étaient hors de prix, et fort tard seulement (fin juillet) j'ai pu m'en 
procurer à 50 piastres chacune; encore étaient-elles blessées. 
Je m'arrête. - Plus de détails sur les obstacles innombrables que nous 

avons dû vaincre, allongeraient inutilement ce rapport, Je passe aux résultats 
obtenus. 

1 ° Dix-huit lieues environ de picadura sont ouvertes et le terrain environ­ 
nant est reconnu de telle sorte, que si le tracé actuel ne coïncide pas eu 
quelques rares points avec la future route, le projet que j'aurai à soumettre 
prochainement à M. le directeur donnera les mdications précises du tracé véri­ 
table à suivre. 
2" Huit ,1 dix lieues, en partie déjà étudiées, restent encore à ouvrir pour 

joindre Santo-Tomas, ce qui pourra être fait vers le 1er novembre prochain. 
5° La partie du tracé dt'jà ouverte est t3énéralement horizontale ou à rampes 

si douces, que la route une fois construite et mon profil disposé suivant les 

(') 28 à 30 lieues à. 7,000 vares. - 40 lieues d e -4,000 mètres , le double <le cc que nous 
estimons alors l'autre route. 

Les lieues dont je parle sont de 1,000 mètres. 



rèrrlcs de l'art, pourra être parcourne en voitures à toutes allures. Je chercherai 
ù continuer une si heureuse disposition jusqu'à Santo-Tornas , car ce n'est 
qu'aiusi que celte route pourra lutter avanlafleusemeal avec la lit:pie de Santo­ 
Tomas au Pozo pat· Yzabnl ; mais peut-être aussi luuern-t-elle alors avec celle 
dernière ligne avec un avanta3·c de 5 ù 1, et cela d'autant plus qu'elle peut être 
prolongée jusqu'à Gualan et au delà. 
4° Une communication avec la Montnrrua et le premier établissement de 

colons sur ce fleuve (celui de l\1. le baron Charles de Bulow) est ouverte pat· une 
perpendiculaire au chemin, longue d'environ deux. lieues. 
511 De pareilles communications pourront être pratiquées avec le fleuve aux 

divers points où il sera jugé nécessaire. Une telle communication est indispen­ 
sable en aval des Hermitagnes (') et en amont du Pintanar ; car ce ne sera 
qu'avec des frais énormes qu'on poul'ra communiquer avec des mules ou en 
voitures avec le Platanar. 01·, la traverse que je propose satisfaira aux conditions 
posées par l'art. 45 <lu traité de concession]-), 
6" Le sol est en grnnde partie ferme, surtou l si l'on ouvre (ce qui est indis­ 

pensable dans ces pays), une tranchée de 80 à 100 mètres dans la haute futaie 
qui dérobe aujourd'hui le sol aux myons solaires. La pierre el le 3Tavier man­ 
quent quelquefois sur place, ruais on en trouve ordinairement ù 2 ou ::; kilo­ 
mètres de distance. 

7° Il y a peu de déblais et de remblais à exécuter jusqu'à présent; mais il 
est indispensable de creuser des fossés en divers endroits. 

8° Les nombreux cours d'eau, qui généralement ne sont que des quebradas 
(ruisseaux) de peu de volume, si on ne veut les passer à gué, pourront être 
franchis sur des ponts en bois ordinairement d'une arche et dont le tablier 
dominera toujours les hautes eaux. 

9° Les colons propriétaires trouveront aujourd'hui le long de ce tracé Iongi­ 
tudinal , passant par le cœur de la colonie, à choisir leurs terres et à s'y établir. 
tes hautes et basses terres sont généralement très riches, les plaines surtout, 
et sur le versant des hauteurs, comme sur leur sommet, on trouve des sites con­ 
venables pour y asseoir les demeures. 

Nous n'avons point à nous plaindre des moustiques. 
10° Messieurs les médecins trouveront e11 beaucoup de points des exposi­ 

tions propres pour y établir des succursales pour les convalescents. Telles sont 
les collines couvertes de pins formant la chaîne qui présente une saillie int~r- 

( •) ~lont,1gnes assez élevées et très à pic, formant mie chaine qui tra verse la plaine de la. 
illontagua. 

(>) Cette traverse remplacerait, à la vérité, une partie du chemin projeté par 1U. Delwardc ; 
mais ce que j'ai v11 de ce dernier tracé, à travers le vallon du San-Fruncisco , m'autorise ù 
croire que le même but, celui de communiquer le plus directement possible par terre avec 
la ~lontagua, pourra être obtenu à beaucoup mnins de frais si, en partant de Santo-Tomas, 
011 suit quelque temps le tracé de la nouvelle route projetée vers l'intérieur et q,1'011 trouve à 
propos à gauche, par une traverse <le deux à trois lieues joignant la Jfontagua par un terraiu 
solide. 



( 236 ) 

rnédiaire entre la plaine et les montagnes du Mico, contrefort assez proéminent 
descendant des cordillères. 

11° Des travailleurs indigènes de Gualan et de plus loin, désirent s'établir 
immédiatement le long du nouveau chemin : c'est nous créer des ressources en 
hommes et en vivres que de les y autoriser. 

12° La picadura et ses traverses sui· la Montagna une fois achevées ( dans 3 
ou 4 semaines), les communications ,\ pied et à cheval (mais non encore pour 
les transports considérables, Ie terrain devra d'abord être disposé convenable­ 
ment) comme aussi la communication partielle par eau sur la Montagua sont 
désormais ouvertes avec l'intérieur. Le commerce et le bien-être de la colonie 
ne manqueront certes pas à s'en ressentit- très avantageusement. 

Il me reste pour terminer à prier instamment M. le directeur colonial de 
me faire parvenir régulièrement les moyens indispensables pour continuer ce 
qui est une fois commencé , surtout l'établissement des indigènes auxquels se 
joindront quelques colons. Ces établissements de l1Hlpas et de Platanares (')1 
le long- <le la picadura , nous procureront l'immense avantage de trouvei-, 
l'année prochaine, sur les lieux mêmes, les vivres qu'aujourd'hui il faut y 
conduire à. tant de frais. 
Je Je prierai aussi de faire tout son possible pour que la direction soit à même 

de pouvoir disposer des fonds nécessaires pour ouvrir la tranchée, tout le long 
de la roule, dans ce massif végétal qui empêche aujourd'hui le soleil d'assécher 
le sol de la roule : ce qui est indispensable. 
Je mets tant d'insistance dans celte double prière, parce qu'une interruption 

de payement, ne fût-elle que de peu de temps, me mettrait dans une fâcheuse 
position en face des B'ens que je dirige dans ces forêts, et, ensuite, parce que 
tout retard permettrait à la végétation, si active ici, d'envahir et d'effacer, eu 
peu de Lemps, nos pénibles travaux. 

On. ne réussira à faire quelque chose dans la colonie qu'en persévérant. 

Santo-Tomas, ce t« octobre t 845. 

Signé, J. DoRN. 

P. S. Je crois devoir exprimer ici mon opinion tout entière sur le système 
de communication à établir entre Santo-Tomas el l'intérieur. 
Je donnerai d'abord la préférence à la construction d'un canal de la Graciosa 

à la Montagua , c'est ce qu'il y a de plus direct et de plus efficace. Les gens de 
Gualan el de tout le Rio viendront aborder au quai de Santo-Tomas pour amener 
leurs productions, et le commerce ses marchandises. 
Je parferai aussi immédiatement la communication par terre, qui doit joindre 

Santo-Tomas directement à la Montagna, en amont du Platanar. Cette corn- 

----------------· ---··--· 

( ') JUilpns, champ de maïs; Ptatanares, champs de Platanes, bananes (Musa, etc., var.). 
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munieation se composerait, comme il est dit plus haut (pag. 255, texte et note), 
d'une partie de la toute de M. Delwarde, d'une partie de la nouvelle route à 
l'intérieur, et, enfin, d'une traverse perpendiculaire au Rio. 

Enfin, j'ouvrirai la tranchée de la roule de la plaine par le Pozo et la mettrai 
en état de pouvoir être parcourue par mules : les voyafleurs toujours, et en 
certain temps le commerce se serviront de cette voie de communication le long 
de laquelle des pueblos d'agriculteurs indigènes viendront s'établir, si on les 
favorise. Plus tard, et avec le temps, cette route sera rendue naturellement 
carrossable et formera ainsi le premier échelon de la 3rande route de Santo­ 
Tomas à Guatemala et de là à Istapa, 

t= octobre 1845. 

Signé, .J. Doax. 

Pour copie conforme : 

Le clia1-gé d'alfaù·es, commissaire eœt1·aord-ùwù·e, 

BtoNDEEL VAN CuELEBROuK. 
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